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AU MILITAIRE 

. FRANÇAIS. 

çy I j’ai quelques taîens pour la Guerre c’cfl à 
O veux que je les dois; recevep-en le fruit 3 f hom- 
mage que je vous en jais vous appartient. Ma 
Tatrie & mon Roi eurent les premiers droits fur ces 
vertus inities dans tous les cœurs Français } le pele 
& le courage. Je les leur ai dévoués pre [qu’au fortir 
de l’Enfance ; mais c’efl vous qui rn’aveç appris à 
tirer de ces memes vertus 9 un parti f que de plus 
heureufes circonflances eujfent peut-être rendu plus 
utile. J’ai tâché de me rappeller pendant la Paix 
& dans le repos du Cabinet 9 les inflruclions que j’ai 
prifes dans votre conduite pendant la Guerre: ji je 
les ai bien rendues 9 mon Ouvrage ne peut manquer 
de réuffir. Je jugerai par le fuccès , non du mérite 
de vos Exploits 9 mais des progrès que j’aurai faits 
fous mes Maîtres. J’ai trouvé par-tout à m’inflrui - 
re } & dans les ordres que j’ai reçus & dans la ma- 
niéré dont ceux que j’ai donnés ont été exécutés. 
L’Officier dans le grade le plus inférieur ejl un fujet 
d’injlruclion pour le Général s on apprend toujours 
bien ce qu’on enfeigne aux autres : voilà mes études. “ 
Je fais que pour parler dignement de la Guerre , il 
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Jaudroit écrire & combattre comme Ce far réunir 
les talens du génie aux qualités les plus fublimes de 
Came >• mais n arrive-t-il jamais que le Peintre doi- 
ve à la beauté de fon modèle le mérite de [on Tableau i 
Pavois deux grands objets fous les yeux 3 JMontecu- 
cull & vous 3 & j’étois excité par le deflr de vous 
plaire , fans cependant aucun dejfeln de vous flatter. 
J’ai étudié fes principes & je les al appliqués aux 
manoeuvres que je vous al vu faire. J'ai donc ofê 
vous juger 3 mais comme un éleve fournis 3 toujours 
en garde contre foi-même 3 juge le maître qui l’inf- 
truit . J’ai propofé des doutes & non pas des objec- 
lions s fl je me trompe t ce fl à vous à m éclairer. 
Je vous offre mon Ouvrage avec fes erreurs 3 dai- 
gne^ le recevoir comme un témoignage rejpeclueux 
de ma docilité 3 de mon \ele & de ma reconnoif- 
fance. 


Lançelqt Tvrpin de Crissé. 

- ^ 
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P RÉ F J CE. 

D Ans mon elfai fur l’Art de la Guerre, j’ai 
ralfemblé d’après les notions les moins in- 
certaines de cet Art, les principes les plus allurés ; 
je les ai établis fur des fuppofitions , parce que 
dans un Art où rien n’eft ablolu , & où tout dé- 
pend des circonflances , des lieux , du terrein Sc 
du tems , où l’Architeéle doit régler fon plan 
relativement à l’efpece de matériaux qu’il peut 
mettre en œuvre , on ne peut établir une théorie 
certaine, que lùr tel ou tel terrein, fur telle ou 
telle efpece d'armes , telle ou telle autre circonf- 
tance donnée. 

Lorfque cet elfai parut, j’en tendois plufieurs de 
mes compatriotes le dire: ,, il n’a rien écritque 
,, nous ne lâchions tous ; il n’a fait que tracer une 
„ routine que le plus fimple Officier feroit cou- 
„ pable d’ignorer ; il a pris des polirions d’après 
,, lefquelles il a fait manœuvrer une Armée , Sc 
„ donné des Batailles : Folard avant lui avoit fait 
9> fes obfervations fur les Batailles & fur les ma- 
,, nœuvres des Grecs 8c des Romains ; l’Auteur 
„ de cet elfai n’a donc rien dit de nouveau : efl-ce 
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,, la peine d’écrire quand on n’étend pas fes vûes 
,, au-delà d’une fphere commune Sc bornée ? 

Voilà comme raifonnoient quelques Militaires 
légers «Sc inconféquens , accoutumés à ne voir 
dans les ordres qu’ils reçoivent de leur Général 
que la befogne qu’ils ont à faire , fans fe douter 
ni du principe qui a fait donner cet ordre, ni 
des conféquences qui peuvent rélulter de l’exécu- 
tion. Ils ont tout fait quand ils le font acquittés 
de leurs commilïions avec audace , & fouvent 
machinalement ; mais qu’ont-ils appris? à obéir: 
c’elt, fans doute , un grand point pour lavoir un 
jour commander ; mais ce n’ell pas le feul , mon 
efiai en indique bien d’autres. 

Je doutois donc du luccès de mon Ouvrage , 
quoique je lentilTe en moi-même l’utilité dont 
il pouvoir être ; mais je ne l’avois point dit , c’é- 
toit à mes leCteurs à me deviner. J’envoyai mon 
* Frédéric Ouvrage à u n Hol Militaire , qBft m*avoit com- 
Frujfê. blé de bontés pendant un allez long féjour que 
je fis à là Cour. A peine l’eût-il lu , qu’il en ht 
publier dans fes États une tvaduélion exaCte ; alors 
ceux même qui avoient condamné mon Ouvrage 
commencèrent à l’eliimer. Cette traduction Alle- 
mande fut bientôt luivie d’une traduction An- 
glaife ; & mes compatriotes jugèrent que puil- 
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P R Ê F ACE. 

qu’il étoit adopté par une Nation qui pefe tout 
avec la balance Philofophique , il devoit renfer- 
mer des principes certains & une bonne théorie j 
ils le lurent plus attentivement & ils furent 
confirmés dans leur opinion , lorfqu’ils virent pa- 
raître une traduction Rufïe , faite par l’ordre de 
l’Impératrice Élizabeth, cette illufire Souveraine, 
fi digne du Sang & du Trône de Pierre le Grand , 
qui connoifToit fi bien fa Nation , Sc qui favoit 
que pour la rendre redoutable , elle n’avoit fce- 
loin que d’être éclairée. 

Je ne me flatte point que l'Ouvrage que je don- 
ne aujourd’hui obtienne les mêmes füflfrages 
mais je m’attends bien qu’il efïuyera les mêmes 
critiques. Ma première réputation en qualité d’é- 
crivain m’efi: venue de l’étranger à quel titre ef- . 
pérerai-je que mes compatriotes accorderont à 
cette nouvelle production des éloges qu’ils n’ont 
donnés qu’après coup à mon eflai fur l’Art de la 
Guerre i moi qui n’ai jamais eu d’autres vues en 
fervant , que de me rendre utile à ma Patrie & à 
mon Roi , d’autre projet de fortune que celui de 
m’inflruire , ni d’autre ambition que celle d’ac- 
quérir par mon travail des connoiffances qui puf- 
fent rejaillir fur mes compatriotes & n’être pas 
inutiles au Militaire en général^ fans tropfongeir 
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à l’honneur qui pourroit m’en revenir , & fans 
m’inquietter de l’envie que je pourrois exciter 
contre moi. 

Mais peut-être me trompai-je dans mes crain- 
tes : j’ai travaillé fur les idées d’un grand homme ; 
le nom & la réputation de Montecuculi doivent 
en impofer à la critique , Sc mes observations 
palleront à la faveur du texte. 

Voici donc deux Ouvrages que je donne au 
Militaire , celui de Montecuculi connu depuis 
long-tems & eflimé de tous les Gens de guerre 
qui ont une connoifiance profonde de leur mé- 
tier , & dont je ne luis que l’Éditeur, & le mien 
qui renferme des obfervations fur les Mémoires 
de ce Général. 

Je m’attends bien que l’on fera cette queflion 
avant de me lire : pourquoi commenter un Au- 
teur célébré ^L^urqu2LX£âYâîll? r d’après les idées 
d’autrui , quand on peut travailler d’après les hen- 
nés ? Je réponds d’avance, i °. Parce que c’eft pré- 
cifément les Auteurs célébrés que l’on doit com- 
menter, Sc non des Auteurs médiocres, fur-tout 
quand ces premiers n’ont pas alfez étendu leurs 
idées. Tout le monde n’entend point Montecu- 
culi , foit parce qu’il n’a pas jugé à propos de 
donner à les préceptes tout le développement & 

toute 
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toute l’étendue qu’ils devroient avoir , n’ayant 
écrit que pour un petit nombre de gens éclairés, 
fbit que parce que depuis qu’il a écrit , la ma- 
niéré de faire la Guerre a beaucoup changé. 
2 0 . Parce que , comme je n’ai pas la préemption 
de croire que de moi-même je parviendrais à la 
perfeélion, je me fuis convaincu par une leéture 
réfléchie de Montecuculi qu’il enétoit encore bien 
loin , quelque génie qu’il eut pour fon métier. 

Il n’en eft pas des Sciences comme des beaux 
Arts. Un Corneille , un Bojfuet , un Michel- Ange, 
aidés des forces du génie , parviennent d’un feul 
vol au plus haut degré de leur Art ; au lieu que, 
quelque pénétration que l’on fuppofe dans le 
Phyficien , dans le Géomètre , ou dans le Mili- 
taire qui travaille fur la théorie de fon métier, ils 
ne peuvent avancer qu’à l’aide du tems & de l’ex- 
périence ; mais le tems manque , & l’expérien- 
ce en exige beaucoup plus que le ciel n’en ac- 
corde communément aux hommes. On vole ra- 
pidement dans la carrière des Arts ; dès la pre- 
mière aurore des lettres , on vit éclore Marot ; 
mais on ne marche que pas à pas dans la vafte & 
pénible route des Sciences : des préjugés à détrui- 
re , des principes à établir, des conféquences à 
iàire adopter à l’ignorance qui trouve plus com- 
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mode de nier tout que de rien approfondir , que 
d’obftacles ! 8c lorfqu’à force de tems 8c de patien- 
ce on eit parvenu à les lever, qu’a-t-on fait encore, 
que difpofer les efprits à recevoir la lumière qui 
ne pénétre que peu à peu ! que de notions préli- 
minaires à acquérir avant que d’entrer en matière ! 
des conjectures à la démonllration , quel intervalle 
immenfe 8c effrayant ! Que l’on mefure les progrès 
de la Phyfique depuis Kamus fon malheureux 
reffaurateur, j ufqu’à De [cane s , 8c depuis Defcartes 
julqu’à Newton s que l’on compare le court efpa- 
ce de deux fiécles qu’elle à mis à faire ces progrès , 
avec le peu de découvertes qui avoient été faites 
depuis Pline jufqu’au régné de Ferdinand 8c 
à’ /fa 6e lie , où Chrifîophe Colomb fe fervit fi avan- 
tageulement de la Bouffole , 8c l’on aura peine 
à croire un tel miracle. Ce n’eft pas que dans les 
fiécles de Barbarie il n’y eut des gens laborieux 8c 
d’un efprit capa ble de faire des découvertes j mais 
la luperffition étoit telle qu’on auroit cru man- 
quer à la foi , 'fi l’on eût olë porter les vûes plus 
loin que Platon ou Arïftote t on fe bornoit à les 
expliquer fans les entendre , 8c lès Commentaires 
qu’on falloir fur le Texte ne contenoient que des 
interprétations frivoles ou forcées de leurs exprel- 
fions. L’infaillibilité qu’on leur fuppolbit ne per- 
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«mettoit point de profiter du peu de lumière que 
Ton appercevoit dans ces deiix Auteurs , pour al- 
ler plus avant : les premiers qui oferent franchir 
■ces bornes furent les victimes de leurs décou- 

. * Ramut 

verres. * Gainée, 

Mais dès que la Religion plus éclairée n'étendit D / ~ 
plus fes jugemens fur les vérités phyfiques , qu’elle 
permit même , quoiqu’avec des reftriétions , au 
flambeau de la Philofophie de pénétrer dans la 
morale , les progrès furent plus rapides , les ora- 
cles des premiers Philofophes furent afïujettis à 
l’examen d’une faine critique ; on oppofa l’expé- 
rience au préjugé , la raifon à l’autorité , les 
calculs Géométriques à l’opinion ; on ne fut 
plus l’efclave des réputations les plus accrédi- 
tées : en refpeélant les grands Hommes, onana- 
lyfa leurs fyflêmes , & l’on profita de leurs lumie- 
jes , même pour combattre leurs erreurs. Les âmes 
baffes 6c envieufes croient que critiquer un grand 
génie & ajouter à fes connoiffances, c’efi: outrager 
fa mémoire ; froids & ferviles imitateurs , qui, 
mefurant l’étendue de la Jfphere des Sciences à 
leur efprit borné , penfent que la vie de l’homme 
fuffit pour tout voir& tout approfondir. Newton 
cfl , peut-être , de tous les Savans celui qui a rendu 
le plus bel hommage à Defcartes, 

bij 
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Je ne fuis pas toujours du même avis que Mon- 
tecuculi, dont je refpeéleles talens, & dont j’ho- 
nore la mémoire : très-fouvent je l’approuve ; 
prefque toujours mon travail fe borne à l’expli- 
quer. J’ajoute à fes idées ce qu’une longue expé- 
rience m’a appris dans la Science , non dans l’Art 
de la Guerre : je prie le leéleur de ne pas confon- 
dre l’un & l’autre. Des combinaifons , des calculs , 
des principes difcutés & éprouvés , une méthode 
fuivie & réfléchie , confliruent la Science : l’Art 
fuppofe la Science , il dépend des talens & du 
génie : dans bien des occafions où la valeur Sc 
le coup d’œil doivent décider , il peut le pafier 
de théorie , & produire des effets plus lurpre- 
nans que la Science même. Voilà l’Art dans 
lequel je me crois très-inférieur à Montecuculi: 
je prétends encore moins l’égaler dans la Scien- 
ce i mais je crois avoir faifl fon efprit , 8c en- 
tendu Ion fyftême : je m’eftimerois très - heu- 
reux fi je pouvois le faire comprendre à mes 
compatriotes. 

Quelquefois j’ai pris occafion du Texte, pour 
expo fer mes principes particuliers : j’ai hazardé 
des fyflêmes qui n’ont rien de relatif à ceux de ce 
grand Homme ; & j’ai étendu fes principes lorf- 
qu’ils ne m’ont pas paru allez détaillés. Les inf» 
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tru&ions qu’il donne dans fes Mémoires , font 
trop concifes , trop relferrées , pour qu’on puifc 
fe les regarder comme un Traité complet de la 
Science Militaire : mais elles contiennent tant 
de détails , qu’elles peuvent paffer pour un ex- 
cellent abrégé de l’Ouvrage le plus étendu. 

Il commence par les élémens les plus (impies ; 
& s’élève peu à peu jufqu’aux principes les plus 
fublimes , depuis la levée du foîdat jufqu'aux 
plus grandes opérations j c'eft-à-dire, aux Sièges 
& aux Batailles. Voici fa progreflion, qu’il ren- 
ferme dans fix Chapitres. Le premier n'eft qu’une 
Introduction très-fommaire aux fuivans. Le fé- 
cond traite des préparatifs : il eft divifé en cinq 
Articles , dans ïefquels les Hommes font envi- 
fagés fous tous les rapports qu’ils peuvent avoir 
à cet objet. Il y eft parlé de la levée des Trou- 
pes , de l’ordre , des armes , de l’exercice 3c 
de la difcipline ; de l'artillerie co.nfidérée re- 
lativement à la proportion , à l’ufàge & à fes 
dépendances ; des munitions de guerre & de 
bouche. Comme depuis que Montecuculi a 
écrit , les armes ont efîuyé divers changemens , 
j’ai été obligé d’entrer dans le détail des armes 
en ufage aujourd’hui , & même d'en propoferde 
conformes à mes idées & à mes principes ; j’erç 
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ai fait autant pour les munitions de guerre ; 8c 
j’ai tâché de fuppléer à ce qui manque dans 
l’Auteur. 

Les vivres & tout ce qui concerne les fubfifi- 
tances , demanderoient un détail auquel il feroit 
eftentiel qu’un homme confommé dans cette ma- 
tière voulût travailler. Un Traité des fübfifian- 
ces exigeroit dans l’Auteur les connoilTances les 
plus profondes, acquifes par une longue expérien- 
ce , jointes à la probité la plus reconnue. Un 
Ouvrage qui embrafleroit toute efpece de fub- 
fiflances , dans toutes les fuppofitions poflibles , 
d’une armée campée , en cantonnement , en 
quartier d’hiver , fur fon propre pays , fur le 
pays allié , ami ou ennemi , dans les marches or- 
dinaires ou forcées , ou en avant ou en retraite, 
enfin dans toute forte de pofitions , feroit de la 
plus grande utilité pour le Prince qui fe prépare 
à la guerre , & pour les Généraux qui comman- 
dent ; du plus grand fecours pour les Intendans, 
& le plus grand frein à l’avidité des Entrepreneurs. 

Montecuculi traite enfuite du Bagage. J’ai in- 
diqué , dans mes Obfervations, quelques abus à ce 
fujet : la malheureufe expérience que nous avons 
faite dans les dernieres Guerres, des fuites fâcheu- 
fes qu’entraîne la trop grande quantité de bagages, 
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devrait nous rendre fages pour l’avenir. Monte- 
cuculi déplore avec railon l’impoffibilité de s’en 
pafïer entièrement; mais il eflpoffible de prendre 
des mefures pour les diminuer, & pour ne laiïïer 
que le nécellaire. Au fujet de l’argent, il indique 
les moyens d’en tirer des peuples : je voudrais 
qu’on indiquât ceux de le répandre avec économie. 

Le fujet du troifième Chapitre efi: la difpofi- 
tion. Montecuculi la divile en univerfelle , qui 
regarde la Guerre en gros , prefcrit une réglé gé- 
nérale pour la faire , St la drelfe fur un plan avan- 
tageux, relativement à fes propres forces Sc à 
celles de l’ennemi , à la fituation du pays , aux 
circonflances, fuivant lefquelles on doit fe déci- 
der pour l’offenfive ou pour la défenfive , & en 
particulière , qui regarde chaque corps de troupes 
en particulier. 

Le quatrième Chapitre traite des opérations 
qui exigent une réfolution ferme , un fècret im- 
pénétrable , & une a&ivité prudente ; des marches 
fur lefquelles il donne des principes excellens ; 
des campemens; enfin des combats ; article, qui 
ne fait qu’annoncer les deux derniers Chapitres, 
dans lefquels il parle des combats autour des For- 
terelîes, fuit qu’on les attaque , foit qu’on les dé- 
fende , St dont la cunftruèlion fait une des ma- 
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tieres les plus favantes & les plus étendues de cet 
Ouvrage ; enfin des combats en campagne , qu’il 
divife en combats particuliers & en batailles. 

Tel efi: le fommaire du premier Livre des Mé- 
moires de Montecuculi. Le lècond Livre n’eft 
qu’une application des maximes contenues dans 
le premier , à la guerre qu’on peut faire contre 
le Turc en Hongrie. Comme ce font les mê- 
mes principes applicables à toutes les^ guerres , 
que d’ailleurs les intérêts de la France & de la 
Turquie & l'éloignement de ces deux Puifiances 
ne doivent pas faire fuppofer qu’elles aient jamais 
enfemble une guerre direéle , j’ai raccourci , au- 
tant qu’il m’a été pofTible, les obfervations que j’ai 
cru devoir faire relativement au texte. 

* Jufqu’ici les principes de ce Général , & leur 
application à la guerre contre le Turc , ne font 
confidérés que comme poflibles. Dans le troifiè- 
me Livre , il fait voir par la conduite qu’il a eue 
dans fes campagnes en Hongrie contre le Turc , 
depuis 1 66 1 jufqu’en 1664 , qu’il gagna la célé- 
bré bataille de St. Gothard , & dont le fuccès 
força le Turc à demander la paix à l’Empereur , 
combien l’ufage qu’il fit de fes principes lui a été 
utile & lui a procuré de gloire : c’efl proprement 
la théorie appliquée à l’expérience & à la pratiquei 

enforte 
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cnforte que le premier Livre contient les élé- 
mens purement abftraits d’une Science, dont il 
donne dans le fécond une théorie fondée fur une 
hypothèfe , Sc qu’il applique dans le troifième à 
des faits. 

J’ai cru devoir faire remarquer les fautes & les 
belles allions qui furent faites pendant le cours 
de cette Guerre , parce qu’il y a autant d’inflruc- 
tions à tirer des unes que des autres. Les lec- 
teurs fentiront comment devroit fe conduire un 
Général qui , en adoptant mes idées , agirait 
conféquemment au peu de changement que j’ai 
fait au fÿflême de Montécuculi. 

• La plûpart de ces changemens étoient indif- 
penfables ; il en efl arrivé de fi confidérables de- 
puis Montécuculi ; les armes ne font plus les 
mêmes ; l’artillerie s’efl fi fort multipliée , que 
bientôt ce fera elle qui gagnera les Batailles. 
Nous en avons fait l’expérience dans les deux 
dernieres Guerres , à l’exception cependant 
de la Bataille de Lauffeld , où il ne fut pas tiré 
cent coups de canon de la part des Français. 

Ce fyftême a deux grands défauts ; l’un l’aug- 
mentation de la dépenfe , de retarder & d’em- 
barraiïer la marche des Armées, l’autre de ren- 
dre prefqu’inutiles les effets du courage ; mais il 
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feroit dangereux de changer un tel ufage, adopté 
par toutes les Nations. J1 eft évident que celle 
qui tenteroit de s’en écarter , courroit la même 
fortune qu’éprouva François premier à Pavie : ce 
Prince entraîné par l'on courage, préféra de com- 
battre corps à corps, la pique à la main , & il 
perdit une Bataille dont le fuccès paroifïoit cer- 
tain, s’il eut laiilé agir Ion artillerie; mais l’avan- 
tage que l’on attend de l’effet de l’artillerie, n’efl: 
pas une raifon pour lailfer échapper l'occafion de 
joindre l’ennemi à l’arme blanche toutes les fois 
qu’elle le préfentera ; fi l’on agilfoit autrement , 
ce feroit’ perfuader aux Militaires que le mérite 
du vrai courage diminue à mefure que les forces 
artificielles augmentent , 8c leur prouver que la 
guerre n’efl plus qu’une affaire de calcul 8c une 
lotterie , où celui qui y prend plus d’aétions fe 
rend plus lûr du fuccès. 

J’ai donc été obligé, en expliquant les principes 
de Montécuculi , de les adapter à nos armes & à 
notre maniéré de faire la guerre ; j’ai même pro- 
pofe des armes defenfives que je crois très-utiles , 
relativement à la lùreté & à la confervation des 
hommes , fans qu’elles foient embarraffantes 8c 
fans qu’elles puiffent les empêcher d’exécuter les 
mouvemens qui leur feront ordonnés. 
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Dans ce qu’a écrit Montécuculi fur les fortifi- 
cations , il m’a paru que fes principes , quoique 
très-bons , étoient trop généraux : j’ai cru devoir les 
étendre. Ce travail m’a engagé dans un détail 
très-circonfiancié ; & comme l’imagination peu 
contente de fe monter au ton des objets qui la 
frappent , cherche toujours à s’élever encore , j’ai 
hazardé d’ajouter aux idées de Montécuculi , & 
même à celles des plus célèbres Ingénieurs. J’ai 
fait un fyftême fur la conftruétion des places & 
fur leurs ouvrages avancés ; j’ai pris mes maté- 
riaux dans les meilleures carrières , fans m’alïii- 
jettir entièrement aux idées de ceux même de 
qui je les ai empruntés ; prenant le bon , & ne 
condamnant jamais ce que je laifiois , & que je ne 
pouvois ajufier à mes principes & à mes idées , 
que j’ai abandonnés lorfque j'en ai trouvé de 
meilleurs. 

G’efl: d’après M. le Maréchal de Saxe que j'ai 
donné un talut intérieur avec des rampes aux 
contre-gardes, aux demi-lunes & au chemin cou- 
vert , au lieu d’une contrelcarp© revêtue en ma- 
çonnerie , & très-peu inclinée , que tous les In- 
génieurs ont adoptée ; mais je n’ai point fuivi le 
fentiment de ce Général au fiijet des places, qui, 
félon lui , doivent être uniquement places , c’eft- 
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à-dire , qu’elles ne doivent être occupées que par 
des Troupes, Sc qu’aucun bourgeois ni autres ne 
doivent les habiter , devant relier paiftblemenc 
dans les villes , en avant defquelles doivent être 
ces places protectrices. Je penfe , au contraire , 
qu’il efl: très-effentiel d’avoir des habitans dans les 
places , & qu’ils fervent même à leur défenfe ; 
mais il ne faut garder que ceux qui peuvent être 
utiles , Sc faire lortir le ïiirplus avant que la place 
foit inve/lie, Sc fe munir de fubfifîances fuffilàm- 
ment pour nourrir cette partie d’habitans , qui , 
dans ce moment, deviennent les défenlèurs de la 
patrie. 

Les palilfades tournantes de Cœhorn m’en ont 
fait imaginer d’autres , que je crois plus utiles Sc 
plus de défenfe, fans être plus dilpendieufes. 

Dans l’attaque Sc la défenfe, j’ai cru qu’il t toit 
inutile de répéter ce qu’en a dit M. le Maréchal 
de Vauban. J’ai renvoyé à fon Traité ceux des 
ledeurs qui voudront s’inflruire à fond de cette 
partie ; j’ai cependant donné mes idées , relative- 
ment à l’attaque , pour la conftruCtion des paral- 
lèles ou places d’armes , que je crois meilleures Sc 
moins fujettes à inconvéniens. J’ai renvoyé aufîi 
au Traité de Bélidor , Sc à ce qu’a écrit M. de 
Valliere , à la fuite de l’attaque Sc de la défenfe 
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des places de M. le Maréchal de Vauban , pour 
ce qui regarde les mines & les fougaces. 

Les réflexions que j’ai répandues dans le cours 
de cet Ouvrage, fervent tantôt à éclaircir le tex- 
te , 8c tantôt à fuppléer à ce qu’une trop grande 
concifion peut laifler defirer au leéteur. 

Enfin dans ce qui regarde la guerre de campa- 
gne , j’ai renvoyé quelquefois à mon Eflai fur 
l’Art de la Guerre , pour ne pas répéter des dé- 
tails que je crois avoir circonflanciés. 

Si je n’avois eu d’autre intention, en écrivant,que 
de faire un Livre , outre qu’il n’eut tenu qu’à moi 
d’étendre beaucoup plus que je ne l’ai fait une ma- 
tière qui ne prête que trop, j'aurois pû y répandre 
les agrémens du flyle , l'orner d’exemples intéref- 
làns , faire parade d’une érudition qui ne coûte fou- 
vent à l’Auteur que la peine de tranfcrire, prendre 
le ton impolànt de maître , & me fervir enfin de 
toutes ces reflources qui font plus de dupes que 
de làvans , plus propres à faire admirer l'Auteur 
qu'à inflruire le leéleur. J'ai cependant appuyé 
mes préceptes d'exemples puilés dans la vie des 
grands Capitaines. Lesaétionsdes grands Hommes 
font toujours vivantes, & infiruilènt fouvent da- 
vantage que les préceptes les mieux établis. 11 
cil cependant vrai que les feuls exemples qu'il 
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dût être permis de citer dans un Ouvrage fur la 
Guerre , devroient être pris dans l’Hiftoire con- 
temporaine ; l’Auteur étant plus à portée de vé- 
rifier les faits , il feroit plus en état de diriger fes 
inftrudions , en critiquant ou en approuvant les 
opérations & la conduite d'un Général fous les 
ordres duquel l'Auteur fe feroit trouvé. On parle 
toujours mieux , & l’on ne peut même bien par- 
ler que de ce que l’on a vu. Les Batailles célè- 
bres de Leuclres 9 de Salamine 9 de Canes de 
Zarna 9 font trop éloignées de nous pour en bien 
juger : comment s’affurer de la vérité des faits fur 
le rapport des Hifioriens , qui , eux-mêmes t ont 
écrit fur le rapport d’autrui. La flatterie & la fa- 
tyre grofliflTent ou diminuent l’éloge des belles 
adions ; ainfi , écrire fur l’Art de la Guerre d'a- 
près l’Hifloire , c'eft écrire fur des hypothèfes. 
Si le hazard , ou quelque circonflance heureufe , 
a contribué au gain d’une bataille , l’Hillorien , 
qui fe contente de rapporter le fait fans remonter 
aux caufes, laiffe un vafte champ à l’imagination 
de l’Écrivain , qui entaiïe fyflême fur fyflême , 
& qui dans mille raifons captieufes qu’il donne 
du fuccès , ne trouve jamais la véritable. 

Il feroit donc à defirer qu'ainfi que Xenophon 
ou Feuquieres , on écrivit fur des faits contem- 
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porains ; mais il fèroit à craindre , non pas qu’on 
altérât la vérité j la punition fuivroit le crime de 
trop près j mais que la vérité ; n’offenfat quelque- 
fois. Quelques inftruélions qu’il y ait à retirer 
des fautes contemporaines , j’ai obfervé le plus 
profond filence fur ce que je n’ai pû louer , & 
ce n’eft qu’avec les égards que je dois aux ta- 
lens ôç. au mérite que j’ai remué la cendre des 
morts. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la Guerre. 

L A Guerre (<z) eft une a&ion d’Armées qui 
fe choquent en toutes fortes de maniérés , 
8c ( b ) dont la fin eft la viéioire. 

La Guerre eft civile (c ) , ou étrangère , offenfive 
ou défenfive, maritime ou terreftre, fuivantla dif- 
férence des perfonnes, des moyens, & des lieux. 

A 
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La victoire fe gagne (d) par le moyen des pré- 
paratifs , de la difpofition & de l’aétion. 

Chacun de ces trois membres a lès avantages 
& fes dé/àvantages , qui font les qualités naturel- 
les ou acquifes, du tems , du lieu, des armes, ou 
d’autres chofes qui aident à vaincre l’ennemi , ou 
qui y font un obftacle. 

Les préparatifs fe font d’hommes , d’artillerie , 
de munitions , de bagages , d’argent. 

La difpofition fe proportionne aux forces , au 
pays , au dciïein qu’on a d’attaquer, de défendre, 
ou de fecourir. 

L’aétion s’exécute avec réfolution , avec fecret , 
avec promptitude , en marchant , campant , com- 
battant. 


OBSERVATIONS. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Guerre . 

(<z)T)Ar la définition que Monrécuculi donne de la Guerre , 
JL il paroît n’en avoir voulu donner qu’une idée générale > 
cependant, quoique ce premier Chapitre ne fait, pour-ainfi- 
dire , qu’une annonce , & une préparation à tout ce qui peut être 
'relatif à cet Art , il me femble qu’il étoit néceflaire de détailler 
en quoi confiftoit la Guerre. 
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La Guerre , dit- il , ejl une aclion cl’ Armées qui fe choquent 
en toutes Jortes de maniérés. Selon cette idée , il s’enfuivroit 
que fi, pendant cinq ou fix Campagnes , plus ou moins, il ne fe 
donnoit point de batailles, qu'il ne fe fit point de fièges, & qu’il 
ne fe pafsât rien d’important, (ce qui moralement peut arriver) 
les deux Puifiances belligérantes ne feroient point en guerre. 

La Guerre con fille dans une levée d’armes, dans Pafiemblage 
des Troupes formées en corps , & qui compofent une armée, 
qui s’avance dans les États de la Puiflance ennemie, qui y com- 
met des hoftilités , qui projette des conquêtes , & qui exige 8c 
tire des contributions en argent , en grains, en fourrages , qui 
s’empare des chevaux & des voitures du pays , & qui prend 
avec elle des otages pour fureté des contributions établies. 
Voilà ce qui conftate la Guerre; mais l’aflemblage des Troupes, 
& ces aétes d’hoftilités, font toujours précédés par des Manifef- 
tes refpeétifs, dans lefquels chaque Puiflance expofe à l’Univers 
& à fes Sujets les raifons qui les forcent d’armer , & ordonne à 
ces mêmes Sujets de courre fus ceux de la Puiflance ennemie. 
Les différens Détachemens qui fe rencontrent & qui fe battent, 
le choc des deux Années , ne font qu’une fuite de ces prélimi- 
naires & de ces premières hoftilités , & rendent la Guerre plus 
vive & plus décifive ; mais quand il ne fe donneroit point de 
bataille , & qu’il ne fe feroit aucun fiège , la Guerre ne feroit 
pas moins entre les Puifiances armées i’une contre l’autre. 

La Guerre a plufieurs motifs; ou ce font des pofleflîons ufur- 
pées ou difputées par une Puiflance voifine , ou ce font des pré- 
tentions appuyées par des alliances qui en conftatent les droits, 
& que l’on veut foutenir, ou ce font des hoftilités commifes en- 
vers les Sujets d’une autre Puiflance, quoiqu’on pleine paix, ou 
d’autres prétextes , dont les Princes ne manquent jamais lorf- 
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qu’ils veulent faire la Guerre ; mais de quelque nature qu’elle 
i-i* J°Ch ^°' t * e ^ e ’ comme I e dit Grotius * , l’état de ceux qui tâchent 
pit, V de vuider leurs différends par les voies de la force. Quoique cette 

idée ne foit que générale , elle renferme cependant rafTemblée 
des différons corps qui , réunis , compofent une Armée , & cette 
Armée , félon fa force , agit offenfivement, ou reffe fur la dé- 
fenfive ; mais dans quelque fituation qu’elle foit , elle eft tou- 
jours armée & prête à combattre l’ennemi qui veut s’oppofer à 
fes defleins, ou à empêcher ce même ennemi d’exécuter fes 
projets. 

{h) Un Général comme Montécuculi n’envifage que la vic- 
toire ; il auroit pû dire avec plus de raifon, dont le but eft la 
paix. Il eft cependant vrai qu’un Général qui fe met en campa- 
gne , n’a d’autres projets que de faire des conquêtes : or il eft 
difficile d’en faire fans gagner des batailles ; ainfi fes marches , 
fes camps , fes manœuvres , font les premiers moyens qu’il em- 
ployé pour parvenir à la viétoire ; mais la paix doit en être 
le but. 

(c) De toutes les Guerres , la Guerre civile eft la plus à crain- 
dre, la plus dangereufe , & celle que les Princes doivent éviter 
avec plus de foins. La Guerre civile fe fait entre concitoyens 
dont les intérêts font oppofés , dont l’un & l’autre parti fe per- 
fécutent fous prétexte de l’intérêt public. Il eft difficile d’aflt- 
gner les caufes des Guerres civiles ; tantôt c’eft la religion , tan- 
tôt l’oppofition d’intérêts entre les Grands qui gouvernent les 
Républiques , tantôt l’ambition des Grands qui prennent pour 
prétexte le bien public , ou celui du Souverain qu’ils perfécu- 
tent, en feignant de le défendre ; quelquefois la haine des 
Grands contre le Miniftere : fouvent des changeinens légers 
dans le Gouvernement ont occafionné les Guerres civiles i ce-; 
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pendant fi l’on remonte à la fource de ces Guerres , on verra que 
c’eft prefque toujours la violation du droit naturel & public qui 
les occafionne. Il n’eft point d’exemples de Guerres civiles qui 
ne prouvent cette vérité. Celle des Guifes avoit pour prétexte 
l’intérêt de la religion ; ils fuppofoient que le droit public Fran- 
çais étoit violé par l’avènement au Trône, d’un Prince de re- 
ligion différente; mais ils vouloient exclure du Trône un Prince 
légitime à qui ce Trône appartenoit, & qu’ils vouloient ufurper* 
Or le droit naturel étant plus faint & plus facré que le droit 
public , puifque le droit public émane de lui , la Guerre qu’ils 
fomentoient étoit injufte & facrilège. 

(</) Ce premier Chapitre n’eft qu’un précis des moyens qui 
mènent à la viétoire , & comme un exorde qui doit préparer le 
leétcur à de plus grands détails , & exciter fon attention & fa 
curiofité. Il eft certain qu’on ne peut pas dire plus de chofes en 
moins de mots , mais ces chofes deinandoient à être détaillées 
& expliquées ; c’eft ce que fait Montécuculi , quoique très-fuc- 
cinélement, dans la fuite de fes Mémoires ; cependant comme 
les détails qu’il donne , quoique très-bien expofés, font trop 
concis , que même dans beaucoup d’endroits à peine les Iaiffe- 
t-il appercevoir , que conféqucmment ils font obfcurs , même 
pour les perfonnes les plus inftruites , j’ai cru qu’il étoit nécef- 
faire de fuppléer à la brièveté du texte. Quel fervice n’auroit-il 
pas rendu, s’il eut voulu étendre davantage fes préceptes; Tou- 
tes les parties de la Guerre font fi incéreffantes, & fi peu con- 
nues de la plus grande partie des Militaires , qu’elles auroient 
mérité les détails les plus étendus & les plus exaéts. 

Je tâcherai dans le cours de cet Ouvrage , à l’aide du texte, 
& fans m’en écarter , de fuppléer à ce qui me femble manquer 
pour l’éclairciffeinent de toutes les parties qui y font énoncées. 
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CHAPITRE II. 

Des Préparatifs, 

I L faut faire les préparatifs ( a ) de bonne heure, 
lorlque l’État elt en paix. 


OBSERVATION. 

CHAPITRE II. 

Des Préparatifs. 

(tf)TL n’y a point de Puiflance fans Troupes : tout État fans 
X militaire doit bientôt fubir le joug que le premier venu 
voudra lui impofer. Quelle que foit l’étendue d’un Royaume , 
le nombre de fes habitans , fes richelTes intérieures , celles que 
fon commerce extérieur lui procure , il ce (Te d’etre puifiant , s’il 
n’a que de l'argent, &c qu’il n’ait point de Troupes, ou qu’il 
n’en ait pas fuffifamment pour foutenir fes droits , garder fes 
frontières , protéger fon commerce , & aflurer la tranquillité de 
fes habitans. Plus un Etat eft riche , plus fon commerce eft 
étendu, plus fon pays eft fertile; & plus il eft néccflairc qu’il dit 
un bon & folide militaire , pour s’alfurer la libre poflelfion de 
ces biens. 

Le militaire doit être proportionné , quant au nombre , à 
l’ctcndue du Royaume , à fa population , à fes richefles & à la 
puiflance de fes voifins. Quant à la forme , il doit être calculé 
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fur des principes militaires qui font invariables , relativement à 
la force des corps , & des differentes parties qui les compôfent. 
En teins de paix , le militaire doit être moins nombreux , mais 
toujours fuffifant pour garder les frontières , & pour ne pas 
craindre une invafion fubite » & fa conftiturion doit être telle, 
qu’il foit facile de l’augmenter, fi les circonftances l'exigent, fans 
qu’il foit affoibli par cette augmentation; c*eft-à-dire , que, fi par 
la conftiturion générale du militaire, on ne peut pas fairq l’aug- 
mentation de foldats inftruits & pliés à la difcipline , ou du 
moins préparés à cette difcipline , l’augmentation ne doit jamais 
être plus forte que d’un quart. Si par cette même conftiturion 
on peut fournir des foldats inftruits , ou qui ayent du moins re- 
çu quelques inftruftions relatives à l’ordre & à la difcipline, 
l’augmentation peut être d’un tiers ; ainfi donc une Com- 
pagnie de 48 fufiliers peut être portée à 72 , comme dans la 
première fuppofition la même Compagnie ne doit être mife qu’à 
60. Il en eft de même pour la Cavalerie , & ce calcul d’aug- 
mentation eft bien plus intéreflànt dans cette partie , parce que 
le cavalier doit non-feulement être inftruit des manœuvres qui 
lui feront ordonnées ; mais cette connoiffance lui devient inu- 
tile , s’il ne fait pas conduire fon cheval : or en fuppofant qu’en 
tems de paix les Compagnies de Cavalerie foient de 48 ca- 
valiers , & que deux Compagnies forment l’Efcadron , fi on 
peut faire une augmentation de cavaliers déjà inftruits à manier 
leurs chevaux , & qui fâchent exécuter les manœuvres qui leur 
feront ordonnées , on peut mettre chaque Compagnie à 72 , 
fans compter le Trompette , pour que chaque Efcadron foit 
de 144 cavaliers. Cette force eft celle que doit avoir un Efca- 
dron , parce qu’en mettant l’Efcadron fur trois rangs de 48 
phacun , il peut fe divifer par 24 , 1 2 & 6, & qu’il faut toujours 
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manœuvrer par nombre pair , pour que les mouvemens foient 
jufles. Si cette augmentation ne peut pas être faite de l’efpece 
fuppofée , on ne peut mettre les Compagnies qu’à 6 4 , mais 
cet Efcadron ne doit être mis que fur deux rangs de 48 ca- 
valiers chacun i & des 3 2 qui relient , onen forme deux petites 
troupes , ou pour attaquer l’ennemi par fes flancs , ou pour 
remplacer les cavaliers tués ou démontés du premier & fécond 
rang. 

On ne peut bien faire la Guerre qu’avec de vieilles Trou- 
pes (a), & les augmentations , en multipliant le nombre , n’a- 
joutent à la force des corps qu’autant qu’ils reçoivent des re- 
crues inftruites & difciplinées. Si on leur donne des recrues le- 
vées à la hâte , & comme on a pfi les trouver , cette augmen- 
tation , loin d’accroître la force & la folidité des corps , ne peut 
que les affaiblir : c’eft le vice reconnu des nouvelles levées, de* 
même que des Régimens que l’on réduit à la Paix à un très- 
petit nombre , & que l’on augmente du double , & même du 
triple , lorfque la Guerre fe déclare , par des recrues prifes au 
hazard & fans choix. 

La force du militaire ne confifte point dans le nombre des 
corps , mais dans la forme & la folidité de chacun : or fi une 
Puiflance n'a befoin que de quarante mille hommes en tems de 

Paix 

(a) Les Maures d'Efpagne s'étant révoltés , Ferdinand manda à tous les 
Grands d'Efpagne de faire incelTamment des levées de Tronpes dans les Terres 
de leur dépendance , & de les faire les plus nombreufes qu’ils pourroient. Il 
nomma Confalve de Cordoue , fur-nommé le grand Capitaine , Généra! de 
cette Armée. Confalve fit d'abord une revue très-exa&e des Troupes, & exa- 
mina chaque Corps en particulier. Après cet examen , il ordonna qu'on féparât 
les nouvelles Milices d'avec les vieilles, & qu'on les renvoyât dans leur pays, 
connoiflant par expérience que le fuccès des aéiions de Guerre dépendoit moins 

, du nombre des combattans que de leur courage & de leur réfolution. * 

de Conjilve 
de Cordoue , 

T. 1. Liv.a. 
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Vaix pour garder les frontières , & les afiurer contre un voifin 
envieux & jaloux, la force de ce militaire, quoique peu nombreux, 
confiée dans fa compofition , & dans les moyens faciles que le 
Prince s’eft préparé pour l’augmenter fur le champ par des recrues 
inftruites & pliées à l’ordre & à la difcipline, fans que les mafles, 
ri les parties qui les coinpôfent , deviennent trop fortes , en fup- 
pofant que l’on fafie deux augmentations , même trois ; parce 
qu’il y a autant d’inconvénient à avoir des corps trop forts qu’il 
y en a à les avoir trop foibles > mais il faut que la conftitution 
militaire foit telle , qu’au moment que la Guerre fe déclare, on 
puifie mettre le militaire fur le pied de guerre par une augmen- 
tation de foldats formés , ou du moins préparés , & non de re- 
crues faites à la hâte , telles qu’on les fait aujourd’hui i & par 
cette première augmentation , avoir a fiez de tems devant foi 
pour mettre le militaire fur le grand pied de guerre, en cas que 
les circonftances l’exigent. 

L’attention ne doit pas feulement fe porter fur les Troupes» 
mais encore fur tout ce qui eft néceflaire à une Armée & à la 
défenfe des frontières : ces détails font immenfes, mais ils font 
importans. Il ne faut pas attendre au dernier moment pour ré- 
parer les places frontières , pour les munir d’armes , d’artillerie 
& de toute efpece de munitions de guerre , & pour remplir les 
magafins pour la fubfiftance des Troupes. L’artillerie exige un 
très-grand détail , il faut en avoir dans les Arfenaux fuffilam- 
ment pour en mettre dans les places & pour marcher en campa- 
gne : cette partie renferme plufieurs objets qu’il n’eft pas poffi- 
ble de remplir fi on ne les a prévus. Le canon , les affûts , les 
munitions de guerre, les outils néceiTaires , les voitures pour le 
fervice de l’artillerie , les chevaux , &c. demandent des foins 
prévus & pris pendant la Paix. Il en eft de même du détail des 
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fubfiftances & de celui des hôpitaux , relativement aux voiture* 
nécefiaires pour l’un & pour l’autre : ces préparatifs font tou- 
jours imparfaitement faits , iorfqu’on ne les commande qu’au 
moment où il faut s’en fervir. Ce n’eft pas que je prétende qu’il 
faille en tems de Paix nourrir une quantité prodigieufe de che- 
vaux , ce feroit une dépenfe inutile & fuperflue » mais il faut 
favoir où les prendre , & avoir de l’argent pour les acheter 
comptant, fans en charger un ou plufieurs Entrepreneurs , qui 
les font payer très-cher , & que certainement on auroit eu à 
moitié prix, fi on les eut fait acheter l’argent à la main par des 
Officiers connus , & non par des maquignons qui n’ont & ne 
peuvent avoir d’autres vues que leur propre intérêt , fans envi- 
sager celui du Prince. Il en eft de même des grains & fourrages; 

11 faut les faire acheter , non-feulement avant la déclaration de 
la Guerre , mais même avant que les peuples & les Puiflances 
voifines puiffent fe douter d’une guerre prochaine , parce que , 
fans cela , la cherté fe mettrait dans ces denrées , ce qui arrive 
ordinairement à la déclaration d’une Guerre. 

Les Arfenaux remplis d’artillerie prête à marcher, d’afïïits 
de rechange , de munitions de guerre de toute efpece , de voi- 
tures pour fon fervice, d’autres pour le tranfport des fubfifiances 
& pour les hôpitaux ; il eft facile d’avoir des chevaux, quand 
on a l’argent néccflaire pour les acheter , ( en fuppofant les haras 
du Royaume dans l’état où ils devraient être. ) Cet article des 
haras eft bien efientiel ; il feroit très-iinportant qu’ils fuflent en 
état de fournir, non-feulement en tems de Paix , mais même en 
tems de Guerre , les remontes pour la Cavalerie , & qu’il y eut 
fuffifamment de chevaux pour l’artillerie, les hôpitaux, les vivres, 
&c. fans être obligé d’en aller acheter dans les pays étrangers. 

Voilà quels font les préparatifs qu’il faut faire en tems de 
Paix » & fi l’on attend pour les faire que la Guerre fe déclare. 
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il fera facile à l’ennemi, plus prévoyant, de faire des conquêtes 
avant que l’on foit en état d’entrer en campagne. 

Ceft un proverbe connu de toutes les Nations , fi vis pactm 
para hélium . Plus un Prince chérit le repos & le bonheur de 
les fujets , & plus il doit fe mettre en état de repoufler avec 
force celui qui voudroit troubler l’un & l’autre. La Guerre efl 
le tems où il faut agir, & la Paix, celui où il faut tout préparer 
pour faire une guerre vive & vigoureule. 


Article premier. 

Des hommes . 

I Levés. 

s Rangés. 

Les hommes doivent être (a)' Armés. 

I Exercés. 

f Disciplinés. 

On ne doit pas enrôler des hommes (6) de la 
lie du peuple , ni au hazard , mais il faut les choi- 
fir entre les meilleurs > fains , hardis , robufles , à 
la fleur de leur âge , endurcis aux travaux de la 
campagne, ou à des arts pénibles; qu’ils ne loient 
ni fainéans , ni efféminés , ni débauchés. 

Les Soldats enrôlés (c) paffent en revûe , & 
prêtent ferment , par lequel ils promettent prin- 
cipalement fidélité , obéiffance 8c valeur. 

On range les hommes (d) fuivant leurs quali- 
tés & leur métier, 

B 2 
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1°. L’ordre , (<?) qui eft une raifbn de priorité 
Sc de poltériorité , eft une dilpofition ou fituation 
de chaque chofe dans le lieu , la réglé & la ma- 
niéré qui lui conviennent. De toutes ces choies 
nailTent les heureux fuccès , & du défordre , au 
contraire , nailTent les malheurs & la confufion. 
En effet , les hiltoires font pleines d'exemples , où 
de très-grandes armées fans ordre ont été entière- 
ment ruinées par de petites, en bon ordre. 


II 0 . Les hom- 
mes C/) le divi-<; 
lent en 


( f Officiers. > Su P« £ “ re - 

Combat- 1 ({Subalternes, 

tans ouSol-e 

dats. 1 Simples ^Cavaliers. 

(Soldats. 1 Fantalfins . 


'Aumôniers. 

Médecins. 

Apothicaires. 

Chirurgiens. 

Artifans. 

Guides. 

Efpions. 

Pionniers. 

^Garçons ou Goujats. 
\Marchands. 
jVivandiers. 
f Ouvriers, 

t comme Charpentiers. 
Maréchaux. 

Maçons. 

Boulangers. 

.Armuriers. 


Gens qui ne 
combattent 
point. 
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III 0 . Ils fe divifent , 

i°. En Décuries , qui font huit ou dix hom- 
mes , plus ou moins , fous un Chef appellé Dé- 
curion. 

2°. En Efcouades , qui font plufieurs Décuries. 

5°. En Compagnies , qui font plufieurs Ef- 
couades. 

4°. En Régimens , qui font plufieurs Compa- 
gnies jointes en un Corps. 

IV°. Des Régimens d’infanterie fe forment des 
Bataillons , qui font des Corps arrangés en plu- 
fieurs lignes de front & de hauteur. Dans la Ca- 
valerie ces Corps s’appellent Efcadrons. 

i°. Rang j, e/t un nombre de foldats rangés en 
ligne droite à côté l’un de l’autre. 

2°. File 9 e/l un nombre de foldats rangés en 
ligne droite l’un derrière l’autre. 

V u . De plufieurs Efcadrons & Bataillons fe 
forment les Corps , ou les grands membres de 
l'Armée , qu’on appelle Brigades . 

Des Brigades on fait , 

i°. (L'avant-garde. 1 . f devant. 

<Le Corps de bataille./* mar- ^au milieu. 

( L’arriere-garde, J client ' (derrière. 
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2°. fL’aîie droite. } ffur la droite. 

éLe centre. > ^ u n ' t <au milieu. 

( L’aîle gauche. j (fur la gauche. 

3°.rLapremiereligneoulefront:r Ce • fait 

j La fécondé ligne. J une Armée 

iLatroifième ligne, ou corps! rangée fur 
de réferve. (_ trois lignes. 

4°. La colonne efl: une partie d’ Armée qui mar- 
che en piufieurs Efeadrons & Bataillons de hau- 
teur, ou l’un derrière l’autre. 

VI°. Les Officiers fupérieurs & fubalternesfont: 

i°. Dans l’Armée, les Généraux. 

2°. Dans les Régimens , l’État Colonel. 

3°. Dans les Compagnies , les premières places. 

VII 0 . Quand il y a concurrence ( g ) entre plu- 
fieurs Officiers dont les charges font égales, le plus 
ancien l’emporte, fans avoir égard à la dignité ni à 
aucune autre raifon , d’où il naît un ordre inalté- 
rable , qui retranche toutes les occafions & tous 
les prétextes de divifion & de difpute , & qui fait 
que le commandement fe trouve toujours réuni 
dans un feul, le grand nombre de Commandans 
étant auffi préjudiciable à l’État , que le grand 
nombre de Médecins l’efl à un malade. 

i°. Cependant le féul titre (A) d’une charge 
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fans aucun exercice n’eft compté pour rien , & on 
n’y a point d’égard. 

2°. Voici l’ordre qu’on obferve , quand les 
Troupes de l’Empereur fe trouvent jointes à celles 
de quelques autres Princes. En charge égale , les 
Officiers de l’Empereur précèdent toujours , fans 
avoir égard à l’ancienneté : mais en charge iné- 
gale , l’Officier fupérieur commande l’inférieur. 
Ainfi dans les batailles & dans les fièges , l’aîle 
droite appartient aux Impériaux j & dans les 
marches , ils ont l’avant-garde le premier jour de 
marche. 

Les qualités requifes dans les Généraux , dans 
les uns plus , dans les autres moins , fuivant le 
degré de leurs Charges , font ou naturelles ou 
acquifès. 

1 °. Les naturelles font : 

i°. Le génie Martial , le tempérament fain & 
robufle , la taille avantageufe , un fàng rempli 
d’efprits d’où naît l’intrépidité dans le péril , la 
bonne grâce dans les occafions où l’on doit pa- 
roître , & l’infatigabilité dans le travail. 

2°. Un âge raifonnable : une trop grande jeu- 
nefie manque de prudence & d’expérience , & la 
vieilleffie n’a pas allez de vivacité. 

3°. La naiûance : car plus elle eft illuflre, plus 
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elle infpire de refpeét dans le cœur des inférieurs. 

11 °. Les qualités acquifes ( i ) font: 

i°. La prudence , la ju/lice, la force & la tem- 
pérance. 

2°. L’art Militaire par théorie & par pratique, 
& l’art de parler & de commander. 

Les Grecs & les Romains nous ont laifle de 
beaux exemples du choix & de l’arrangement 
des loldats. 

1 °. Les Grecs les divifoient en Cavalerie & 
Infanterie : celle-ci fe partageoit en plufieurs Dé- 
curies de feize hommes de hauteur , à caufe de 
la commodité du nombre pair, propre aux diffé- 
rens changemens des rangs , pour doubler , mul- 
tiplier , reflerrer & rétrécir la Phalange dans fa 
longueur & dans fa largeur ; d’autant que 1 6 dou- 
blés font 32. & qu’étant divifés par la moitié ils 
font 8. & l'on peut fubdivifer ces nombres en 
deux parties égales jufqu’à l’unité. 

Deux Décuries rangées à côté l’une de l’autre 
s’appelloient Diloquie : plufieurs Diloquies ran- 
gées à côté l’une de l’autre , formoient la Pha- 
lange de 16384 combattans , à 16 de hauteur & 
à 1024 de front. 

La Phalange divifée par la moitié de fa lar- 
geur failoit deux parties , dont l’une s’appelloit 

l’aîle 
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l’aîle gauche ou la queue ; & étant partagée de 
nouveau par la moitié de fa hauteur , elle pre- 
noit la forme de quatre quarrés longs. 

11°. Les Romains divifoient leurs troupes en 
Infanterie, Cavalerie 8c Marine. 

La Cavalerie le divifoit en Turmes* , & l’In- ba * d f w "|f* 
fanterie en Légions , ainfi appellées, parce qu’on « hevaux * 
les choifilïoit, legio à iegendo. La Légion fè di- 
vilbit en armes pefantes & légères , & en Co- 
hortes. La Cohorte étoit compolée de Fantadins 
8c de Cavaliers , 8c divifée en Manipules , 8c les 
Manipules en Centuries , & les Centuries en . 
Chambrées. 

111°. On trouve toutes ces inflitutions mili- 
taires dans les anciens Hifloriens ; elles ont été 
recueillies depuis enfemble par plufieurs Auteurs, 

8c tous les livres de guerre , en quelque langue que 
ce foit , en font pleins : c’efl pourquoi il leroit 
inutile d'en faire ici une répétition ennuyeufe. 

L'Ordonnance moderne eft fondée 8c expri- 
mée dans les capitulations des Colonels , dans les v 
infiruélions des Infpeéleurs ou CommilTaires des 
revues , dans les articles militaires , & dans les 
Réglemens pour la Cavalerie , faits par Charles 
V. & par Maximilien II. & ces points ont été 
autorifés 8c confirmés dans la Diete de l'Empire 
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affemblée à Spire en 1 ^ 70 . On y peut ajouter, 
pour une connoiffance plus parfaite , les loix mi- 
litaires des Suédois , des Hollandais Sc des Bran- 
debourgeois , toutes formées fur le pied Alle- 
mand. 

On arme les hommes d’armes différentes, pour 
difiërens ufages , Sc pour différentes fituations : 
c’eff pour cela qu’il y en a d’offenfives <Sc de dé- 
fenfives, de pefantes Sc de légères. 

1°. Les anciens fe fervoient de maffues , de 
javdots f de piles * ou gros javelots , de dards, 
meilleure de flèches qu’on tiroit avec l'arc ; de pierres 

t-eiies in d & ff uon avec la main ou avec des frondes, 

kurs irii- d'épées , de certes ou gantelets garnis de plomb, 
^ojentj'éii. de fàriffes ou piques Macédoniennes , de bou- 
gon. cliers , de cuiraffes , de calques , de cuiffarts , Sc 
de jambières ou grèves. 

II 0 . Depuis l’invention de la poudre , nos ar- 
mes font devenues fort différentes de celles des 
anciens , mais on ne laiffe pas de les imiter. 

111°. Les armes parmi nous ( k ) font : 
i°. Défenfives , comme les cuiraffes entières 
avec le devant Sc le derrière , l’armet , les braf- 
farts , les cuiffarts , les gantelets , les demi-cui- 
raffes avec le devant Sc le derrière , le morion ou 
cafque ouvert, les boucliers ou rondaches, Sc les 
targues, 
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2°. Offènfives , en premier lieu de loin , com- 
me les moulquets, les carabines, les moufquetons, 
les canons , les piflolets , les grenades à jetter à la 
main ou avec la fronde ; en lecond lieu de près , 
comme les lances , les piques, les épées & les ar- 
mes à longue hampe. 

3 0 . Les armes défenfives (/) doivent à la vé- 
rité couvrir le corps, mais non pas l’embarrafler j 
c’efl pour cela qu'on en voit plus de Cataphracles 
ou gens armés de toutes pièces , quoique d’ail- 
leurs cette armure foit comme un mur de fer , 
fiable & inébranlable à toutes les fecoufles. 

4°. La fin des armes offenfives efl d’attaquer 
l’ennemi , & de le battre inceffamment, depuis 
qu’on le découvre jufqu'à ce qu’on l’ait entière- 
ment défait & forcé d’abandonner la campagne : 
à mefure qu’on s’en approche , la tempête des 
coups doit redoubler , d'abord de loin avec le 
canon, enfuite de plus près avec le moulquet, & 
fucce/Iivement avec les carabines , les piflolets , 
les lances , les piques , les épées , & par le choc 
même des troupes. 

1 V°. C’efl: pour cela que chez les. Romains il 
y avoit dans une même Légion des Fantaflins & 
des Cavaliers , des armes pelantes 8c légères i 8c 
dans l’ancienne Milice des Lacédémoniens 8c des 

Ü2 
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Macédoniens, les machines de guerre , qui étoient 
l’artillerie de ce tems-là , étoient reparties entre 
les Phalanges. Et dans les Ordonnances militai- 
res de l’Empereur Charles V. on comptoit lous 
une Cornette de Cavalerie 60 lances armées de 
toutes pièces , i2odemi-cuiraffes , &<5ochevaux- 
legers avec de longues arquebufes. Et fous une 
Enfeigne de 400 Fantaffins il y avoit 100 piques, 
jo tant efpadons que hallebardes , 200 arque- 
bufes , tk jo furnuméraires pour remplir les 
vuides. 

V°. Ainfi il fe trouvoit enfemble diverfes for- 
tes d’armes , afin que l’une pût loutenir l’autre , 
& qu’en quelque fituation qu’on fe trouvât , on 
eût toujours des moyens pour fe défendre , 6c 
pour attaquer l’ennemi. 

VI°. Les Capitaines remarquèrent (m) depuis 
que l’Infanterie & la Cavalerie ne s’accordent pas 
bien enfemble , ni dans les marches , parce que 
l’une marche lentement &c l’autre vite , ni dans 
les logemens , parce que l’Infanterie peut cam- 
per fous fes tentes dans les lieux où il n’y a point 
de fourrages , &c que la Cavalerie ne le peut faire 
fans fe ruiner entièrement , ni même dans la mê- 
me forme de la conduite & du commandement , 
qui eft très - différent dans ces deux corps. Ces 
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raifons ont fait juger qu’il valoit mieux diflin- 
guer tout-à-fait l’Infanterie & la Cavalerie en 
des corps diffërens , 8c divifer encore ces corps 
en différens Régimens de Lanciers , de Cuirai- 
fiers & d’Arquebufiers , laifîant enfuite à l’habi- 
leté & à la difcrétion du Général de les ranger 
de telle maniéré qu’ils puilfent fe foutenir réci- 
proquement dans les aétions. 

C’efi: pour cela qu’au) ourd’hui les Régimens 
d’infanterie font compofés , les deux tiers de 
Moufquetaires , & un tiers de Piquiers. * d'huf^no'i 

1°. On ne fe fert plus d’arquebufes dans les p[“* 
troupes Allemandes, parce que le moufquet por* t ^ u ^ ul \ r ; 
te plus loin , & que l’homme qui porteroit une , & 

r ’ *■ ‘ 1 bayonnette 

arquebufe peut porter un moulquet. ™.bout du 

11°. Les Moufquetaires (/z) doivent porter une 
fourchette pour mieux ajufter leur coup : il fe- 
roit bon qu’elle eût au haut une pointe comme 
un épieu , pour la planter au befoin contre la 
Cavalerie. 

III 0 . Tous les moufquets ( o ) doivent être d’un 
même calibre , afin qu’on ne puiffe pas prendre 
le change dans les balles. 

IV 0 . J’ai fait faire des moufquets renforcés 
dans la culafie , un peu plus pelans & plus longs 
que les ordinaires , pour fervir dans les garnilons. 
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& dans les endroits où les défenfes font plus lon- 
gues que la portée des moufquets ordinaires , 
parce que quand les flancs font petits, & qu’ils 
ne peuvent contenir un grand nombre de pièces, 
fi le moufquet ne porte d’un bout à l’autre , tout 
demeure fans défenfe. Les moufquets ordinaires 
font pour les Moufquetaires de l’armée, qui font 
obligés quelquefois de faire deux cens lieues, & 
même plus , dans une campagne. 

1°. J’en ai fait faire d’autres , de telle maniéré 
que lorfque le ferpentin qui ferre la meche allu- 
mée s’abaiffe fur le baflinet , dans le même inf- 
tant il .s’ouvre de lui-même : on gagne par ce 
moyen le tems qu’on met à l’ouvrir après avoir 
foufflé fur le charbon de la meche : outre qu’on 
e/l ajfïuré que le moufquet ne prendra point feu 
au hazard , que Ja pluie ne mouillera point la 
poudre, & que le vent ne l’emportera point. 

2°. J’en ai encore fait faire d’autres , qui ont 
en même tems le chien Sc le ferpentin. Comme la 
meche allumée ne convient pas dans les occafions 
fecrettes, parce qu’on la voit & qu’on la fent, ni 
dans les tems de pluie & de grand vent, parce qu’el- 
le fe mouille & s’éteint , on fe fert alors du chien ; 
dans les autres on fe fert du ferpentin. Ces fortes 
de moufquets font aufli en ufage chez les Turcs, 
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V°. Les piques doivent être fortes , droites ôc 
longues de quinze, feize ôc dix-fept pieds, avec 
des pointes en langue de carpe. Il faut les cou- 
vrir pardeffus de lames de fer. Les Piquiers doi- 
vent être armés de calques 6c avoir des cuirafles , 
qui les couvrent devant ôc derrière. 

VI 0 . On pourroit faire dans l’Infanterie un 
rang de boucliers pour couvrir les piques : lorf- 
qu’on en viendroit aux mains ils fe jetteroient 
fous les ennemis avec l’êpêe 6c la rondache , 6c 
les mettroient en dêfordre. 

VII°. On pourroit aulïi avoir des compagnies 
de Grenadiers , qui dans les batailles jetteroient 
des grenades à la main , ou avec des frondes , 
comme on fait dans les attaques des contrefcar- 
pes ôc des dehors , dans les alfauts , 6c quand on 
veut fe rendre maître de quelque pofte que ce 
foit. 

VIII°. Les Dragons (/>) ne font autre chofe 
que de l’Infanterie à cheval armée d’épées , de 
demi-piques , 6c de moufquets plus courts ôc plus 
légers que les autres. Ils font bons pour fe failir 
d’un pofte en diligence, ôc pour prévenir l’enne- 
mi dans un palfage. On leur donne pour cela des 
hoyaux 6c des pelles. On les met à cheval dans 
les vuides qui font entre les bataillons , afin de 
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tirer de-la pardeffus l’Infanterie. Ailleurs ils com- 
battent d’ordinaire à pied. 

Les Regimens de Cavalerie (?) font armés 
aujourd’hui de demi-cuiralfes , qui ont le devant 
6c le derrière , de bourguignottes compofées de 
plufieurs lames de fer attachées enl'emble par- 
derriere &c aux côtés , pour couvrir le cou &c les 
oreilles j 6c de gantelets , qui couvrent la main 
jufqu’au coude. Les devans de cuiraffes doivent 
être à Fépreuye du moufquet , 6c les autres piè- 
ces à l’épreuve dupiflolet &c du labre. Leurs ar- 
mes offenfives font le piftolet , & une longue 
épée qui frappe d’eftoc 6c de taille. Le premier 
rang pourroit avoir des moufquetons. 

1°. La lance eft la reine des armes ( r') pour la 
Cavalerie , comme la pique pour l’Infanterie j 
mais la difficulté d’en avoir , de les entretenir 6c 
de s’en fervir , nous en a fait abandonner l’ufa- 
ge. En effet , fi les chevaux ne font pas excellons 
6c bien dreffés , ils n’y font pas propres , 6c les 
hommes devant être armés de pied en cap , ont 
befoin de valets 6c d’autres commodités , ce qui 
eft d’une très-grande dépenfe ; 6c fi le terrein 
n’eft ferme 6c uni , fans brouffailles 6c fans foffés, 
la carrière n’étant pas libre , la lance demeure le 
plus fouvent inutile. 

IIo- Les 
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II 0 . Les Arquebufiers (/) ou Carabiniers ne 
peuvent faire un corps folide , ni attendre de pied 
ferme le choc de l’ennemi , parce qu’ils n’ont 
point d’armes défenfives : c’eft pourquoi il ne fe- 
roit pas à propos d'en avoir un grand nombre 
dans une bataille, parce qu’on ne làuroit les pla- 
cer qu’ils ne caufent de la confufion en tournant 
le dos. Comme leur emploi eft de tourner en 
caracolant , 8c de faire leur décharge , puis de lè 
retirer, fi l’ennemi lespreffe parderriere, & qu’ils 
fe retirent fi vite que cela ait l’air de fuite , ils 
font perdre courage aux autres , ou bien ils les 
heurtent , 6c fe renverfent lur eux. C’efî ce qui 
détermina Walflein (a) Général des troupes de 
l’Empereur , de les prolcrire de l’Armée après la 
funefle expérience qu’il en fît à la bataille de 
Lutzen (6) l’an 1652 . 

111°. Les cuira lies entières font admirables pour 
rompre 8c pour foutenir : mais comme on a re- 
connu que fi ces armes ne font à l’épreuve , elles 

(a) Walflein, Général fameux, qui commandoit l’Armée Impériale 
contre le Grand Gullave , Roi de Suède. Walflein efl une ville avec un 
château , fituée en Boheme , près de Tornais ; c’ell de-là que Walflein 
avoir pris fon nom : on l’appella dans la fuite Duc de Fridlan de. 

(A) C’efl dans cette bataille que fut tué le Grand Gullave , Roi de 
Suede. Lutzen efl une petite ville à environ trois lieues deLeipfick; 
elle appartient au Duc de Saxe Merfbourg. 


D 
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font plus pernicieufes qu’utiles , parce qu’étanf 
brifées , les morceaux de fer qui entrent dans le 
corps rendent les bleifures bien plus grandes ; & 
qu’au contraire fi elles font à l’épreuve , elles font 
trop pefantes , & embarraffent tellement la per- 
fonne , que le cheval étant tombé , le Cavalier 
ne fauroit s’aider j que d’ailleurs les braffards & 
lescuiffards rompent les felles & les harnois, blef- 
fent les chevaux fur le dos, & les fatiguent beau- 
coup : on a jugé à propos de s’en tenir aux demi- 
cuirafifes. 

Les hommes étant armés (r) doivent s’exer- 

* Exercim cer * f an s quoi ce ne f e roit pas une armée , mais 

ab exercen - 7 1 r / r , 7 

do • une foule confule de gens ramafles. 

1°. Le foldat peut s’exercer feul , ou avec 
d’autres. 

II 0 . 11 s’exerce feul. 

i°. En s’accoutumant à la courfe , au faut , à 
la lutte , à la nage , & à la fatigue. 

2 °. En reconnoiffant les fignaux & le fon. 

• 3 °. En apprenant à bien manier fes armes , à 

tirer jufie , à endolfer bien fon armure à la ligne. 
Le Cavalier doit de plus favoir armer fon che- 
val , le feller , le defleller , le brider , le faire paî- 
/ tre , le ferrer , & le panfer : il doit le dreffer à 
nager , à obéir à la bride, & à n’ê tre pas ombrageux. 
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IIP. Il s’exerce en compagnie , quand étant 
rangé avec les autres de front & de hauteur il 
tourne fur fon centre , ou qu’il occupe un autre 
terrein , foit en gardant fa même fituation par 
rapport à ceux qui font auprès de lui , foit en la 
changeant. 

i°. Les foldats tournent fur leur centre en fe 
tournant à droite , à gauche , ou en arriéré : cela 
fert toutes les fois qu’on a à marcher par les côtés 
ou par la queue , parce qu’il fuffit de fe tourner 
de ce côté-là , & de marcher enfuite tout droit : 
c’eft ainfi qu’on reflerre ou qu’on élargit les rangs , 
& qu’on petit ouvrir au milieu des troupes , des 
chemins , des paiïages ôc des intervalles, fuivant 
qu’on le juge à propos. 

2°. On occupe un autre terrein avec change- 
ment de fituation , quand on entrelaffe les files 
ou les rangs les uns dans les autres ; & fans chan- 
ger de fituation , quand on les double ou qu’on 
fait une contre-marche, par le moyen de laquelle 
ils ont la facilité d’aller efcarmoucher les uns 
après les autres , &c de rentrer , ou en faifant la 
converfion , ( on l’appelle caracole dans la Cava- 
lerie ; ) c’eft lorfque le bataillon tourne en corps 
comme s’il étoit tout d’une piece , à-peu-près 

comme on fait tourner un vailfeau dans l’eau. On 

D 2 
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peut faire un quart , deux quarts , trois quarts de 
converfion , ou le tour entier. 

3 °. Voilà les principaux exercices , aufquels 
tous les autres fe réduilènt. Les modernes les ont 
pris des Grecs 6c des Romains , qui en ont écrit 
excellemment. 

4 °. 11 faut que les paroles de commandement 
foient courtes, claires, & fans ambiguité ; 6c afin 
qu’on les entende bien , il faut commencer par 
faire faire filence. 

Plus les mouvemens 6c les changemens 
font dégagés , petits & fimples , lur-tout celui de 
plier devant l’ennemi , plus ils font eftimés. 

6°. On baille la pique contre la Cavalerie en 
tenant le bout appuyé contre le pied droit , avan- 
çant beaucoup le gauche , Ôc ayant l’épée à la 
main : contre l’Infanterie on s’en fert avec la 
main droite appuyée fur la ceinture , 6c l’on doit 
avoir le coude gauche appuyé fur la hanche , ou 
iür le genouil gauche avancé ôc plié : toutes les 
fois qu’on a à frapper de bas en haut , la pointe 
doit être ajuflée à la felle , où le Moulquetaire 
doit aulli vifer. On peut encore prendre l’épée 
de la droite 6c la pique de la gauche , par le mi- 
lieu de la hampe , en laiffant traîner le bout par- 
derriere -, ce qui eft fort avantageux dans les en- 
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treprifes de nuit , dans les portes , dans les che- 
mins , & dans les lieux étroits. 

D’un bataillon quarré long (u) on forme ai- 
fément toutes les autres figures , comme la te- 
naille , qui de l’autre fens fait le coin ; le croif- 
fant , qui pris de l’autre côté fait un convexe i 
le porc-épic , ce font plufieurs lignes , ou le ba- 
taillon même rangé , en forte qu’il y ait un vuide 
dans le centre : on peut faire l’anatomie de toutes 
les mefures &c de toutes les proportions de tous 
ces arrangemens , dans le manège d’une feule 
compagnie avec analogie à un Régiment , ou 
même à une Armée; comme de la partie au tout, 
& du modèle à l’idée. Et en effet , la compagnie 
peut s’appeller une petite Armée , aufli-bien qu’on 
peut appeller l’Armée une grande compagnie. 

Voici les principes qu’il faut obferver pour 
ranger des troupes en bataille. 

1°. Placer les armes (a:) ti leur avantage , &c 
dans des lieux où elles ne foient ni fuperflues ni 
oifives , mais où elles puiffent être employées 
avec utilité ôc fùreté. 

II 0 . Battre continuellement de loin &c de près 
l’Armée.ennemie , la foutenir êc la repouffer. 

III 0 . Se figurer une forme d’Ordonnance, qui 
ferve de réglé à toutes les autres , comme le 
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droit eft la réglé de l’oblique , parce qu’en tou- 
tes chofes il y a toujours une réglé fuprême & 
principale , qui eft la meftire des autres , qui font 
plus ou moins parfaites à proportion qu’elles s’en 
approchent ou qu’elles s’en éloignent. 

Le grand nombre d’Officiers (3/) ne caufe pas 
moins d’avantage dans le combat que de dépenfe 
dans l’entretien. Quand ils font peu , ils ne fau- 
roient au befoin pourvoir à tout , ni prendre la 
place de ceux qui manquent , ôc qui font tués ou 
bleflés. Il faut garder un jufte milieu , avec cette 
différence , qu’en tems de paix & dans fes États , il 
en faut diminuer le nombre , &c l’augmenter en 
tems de guerre , & lorfqu’on eft fur le pays ennemi. 

Si les Compagnies ( £ ) font de 1 50 hommes , 
un Régiment de dix Compagnies fera de 1500 
hommes , nombre fuffifant pour être conduit Sc 
gouverné par les Officiers qu’on a coutume de 
lui donner , comme on a remontré depuis peu. 

1 °. Un gros de piques ferré (<$*) eft impéné- 
trable à la cavalerie , dont elles foutiennent d’cl- 
les-mêmes le choc à vingt-deux pieds de diftance , 
& elles la pouffent même par les décharges con- 
tinuelles de la moufqueterie qu’elles couvrent , Ôi 
par le choc des rondaches qui fe fourrent deffous. 

II 0 . La moufqueterie feule fans piquiers , ne 
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peut pas faire un corps capable de foutenir de 
pied ferme l’impétuofité de la Cavalerie qui l’en- 
veloppe , ni le choc 8c la rencontre des piquiers, 
ainfi ils font obliges de lâcher pied ; c’elf pour- 
quoi les Grecs ne mettoient dans leurs Armées 
que le tiers de gens armés à la légère , 8c les Ro- 
mains que le quart , qu’ils appelloient V dites. Et 
ils avoient grande raifon d’en ufer ainfi ; parce 
que lorfque le combat fe refferre , 8c qu’on en 
vient à la mêlée , les gens défarmés * 8c les gens m * s™* 
de trait ne fervent pas de grand chofe. <»«*• 

Il y a deux fortes d’intervalles ou de diftan- 
ces entre les foldats , les unes ouvertes , les au- 
tres ferrées. 

1°. Dans les diftances ouvertes , on met tan- 
tôt quatre pieds d’intervalle , tantôt cinq. C’eft 
cet efpace qu’on met entre un homme 8c un au- 
tre homme , entre un cheval 8c un autre cheval , 
de front ou de hauteur. Cet intervalle change 
fuivant le deflein qu’on a ou de faire l’exercice 
fans qu’on s’embarrafTe l’un l’autre avec fes ar- 
mes , ou de faire une contre-marche , ou d’ou- 
vrir un palfage à quelque troupe > ou à quelques 
pièces de canon qu’on auroit tenues quelque tems 
derrière comme une embufcade ; ou pour faire 
place entre les rangs des piquiers , afin que les 
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moufquetaires puiflent faire leur décharge Ôc fe 
retirer enfuite , jufqu’à ce qu’on en vienne aux 
mains , ou pour ouvrir un plus grand vuide , 6c 
donner paflage aux coups de canon des ennemis, 
aufquels on feroit expofé. 

II 0 . Pour les diftances ferrées on compte que 
le fantalfin occupe trois pieds de front 6c autant 
de hauteur , 6c le cavalier quatre de front (ur 
huit de hauteur. 

III 0 . Dans les diftances ferrées , moins le fol- 
dat occupe de terrein & mieux c’eft , pourvu 
qu’il ait la liberté des bras pour agir : il en eft de 
même des cavaliers , pourvu qu’ils ne s’entr’em- 
barralfent point , & qu’ils ne (oient pas extraor- 
dinairement ferrés , 6c à l’étroit. 

IV°. On doit laiffer des chemins de front 6c 
de hauteur entre l’infanterie ôe la cavalerie , en- 
tre les efeadrons , ôc entre les moufquetaires ôc 
les piquiers : ces chemins doivent être plus ou 
moins larges fuivant le befoin. 

Vo. Un pas eft cenfé égal à deux grands pieds 
géométriques , Sc par conléquent 5 pas à 10 pieds, 
qui font une verge Rheinlandique (<2). Ainft 

300 


(a) Rheinlandique lignifie qui eft en ufage dans le Rlieinland , qui cil 
une province fituce encre la mer Germanique & la province d'Utrcchc 
fur le bas- Rhin. 
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300 pas font 60 verges » qui efl la portée ordi- 
naire du moufquet. 11 faut remarquer que la 
verge contient proprement douze pieds ; mais 
pour la commodité du calcul on la divife en dix , 
qui font plus grands que les autres , la verge res- 
tant toujours la même. 

Que les piques foient fi longues , que celles du 
fixième rang puiflent avec leurs pointes attein- 
dre jufqu’à celles du premier: quand un bataillon 
feroit compofé de cent rangs de piquiers , on 
n’en peut employer que quatre ou cinq ; parce 
que pofons que la pique ait dix-huit pieds de 
long , il y en a trois pieds ou environ occupés par 
les mains , ainfi il ne relie à la première pique 
que quinze pieds de libre j la fécondé, outre ce 
qu’elle empoigne , confume encore trois pieds 
dans l’intervalle qui fe trouve entre elle & celle 
du premier rang j ainfi il ne lui refie que douze 
pieds de pique qui fervent : il n’en refie que neuf 
à la troifième , fix à la quatrième , trois à la cin- 
quième , & tous les autres rangs font inutiles pour 
frapper , mais non pour pas foutenir , pour 
remplir les places qui deviennent vuides. 

1 °. C’efl pourquoi les anciens faifoient leurs 
piques ou SariJJes plus courtes au premier rang, 
&L celles de derrière plus longues de main en 

E 
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main , afin que celles du troifième 6c du quatriè- 
me rang étant abaiffées , euffent leurs pointes 
égales à celles du premier 6c du lécond rang. 

11°. Les moufquetaires (an ) , qui font devant 
les piques , fe mettent deffous un genouil en terre, 
& font feu. 

111°. Dans les manches des moufquetaires , 
qu’on met à côté des piquiers , les rangs tirent 
l’un après l’autre , de cela fe peut faire en deux 
maniérés j car les premiers rangs après avoir tiré 
peuvent paiTer derrière les autres par une con- 
tre-marche , ou mettre un genouil en terre pour 
recharger , & demeurer bailfés le nez contre 
terre , jufqu’à ce que ceux qui font derrière eux, 
de qui font debout , ayent tiré parddfus leur 
tête. 

IV°. La Moulqueterie ( M ) s’arrange à fix 
de hauteur , parce qu’ils peuvent fe régler de 
manière que le premier rang ait rechargé quand 
le dernier aura tiré , & qu’il recommence aufli- 
tôt à tirer , afin que l’ennemi ait un feu continuel 
à elfuyer. S’il y avoit moins de fix rangs , le 
premier ne pourroit pas avoir rechargé , quand 
le dernier auroit tiré , ainfi le feu ne feroit pas 
continuel : & fi au contraire il y en avoit plus 
de fix , le premier feroit obligé de perdre du 
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tems , & d’attendre que les derniers euflent tiré 
pour recommencer. 

V°. La Moufqueterie ne doit pas être rangée 
non plus fur un trop grand front , comme de 70, 
80 ou IOO hommes , parce que s’il arrivoit qu’elle 
fût chargée par la cavalerie ennemie , ou cho- 
quée par les piquiers , & obligée de plier , elle 
laifleroit un grand vuide , par où l’ennemi pour- 
roit entrer, ôc prendre en flanc les autres corps, 
& les rompre. 

VI°. Pour éviter cet inconvénient, on ne doit 
pas étendre les 500 moufquetaires des aîles fur un. 
feul front , aufli grands qu’ils le peuvent occuper , 
comme de 83 hommes dans un efpace de 124 pas 
& demi , fans les intervalles. Mais après avoir 
formé les manches d’un nombre raifonnable , il 
faut diftribuer les autres en différens endroits de 
la bataille , comme on le dira dans la fuite. 

Trois grands \ Le Capitaine. 
Officiers. \ Le Lieutenant. 

I L’Enfcigne. 

Deux $ Le Sergent, 
moindres. \ Le Caporal. 

Ei 
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Le Fourrier , ou Maréchal des Logis , efl fou- 
vent empêché , ôc ne peut être prélent. 

C Moufquetaires. 88 

\ Piquiers. 48 

C Rondaches. 8 


Des fimples 
Soldats. 


Total. 144 

Les Officiers. 6 


Toute la Compagnie. 15O 

combattans , entre lefquels on compte fix Ca- 
poraux , & dix-huit Chefs de file. 

1 °. Six hommes font une File , quatre Files 
font une Efcouade , deux Efcouades font une 
Aîle , trois Ailes font le Bataillon , les Piquiers 
au milieu , les Moufquetaires aux côtés , & le 
fon , comme Tambours , ôcc. entre le fécond &c 
le troilième rang : mais dans une bataille il efl à 
la droite de l’aîle dans le vuide. 

Une Efcouade a 1 Caporal. 

3 Chefs de File. 

20 Soldats. 


Total ---24 

Le Caporal eft à la tête de la première File, 
& les Chefs de File à la tcte des autres : les che- 
mins entre chaque Efcouade lont de trois pieds > 
de fix entre chaque Aîle. 


! 
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II 0 . Dans une Efcouade les piquiers font ran- 
ges comme les autres , à fix de hauteur & à 
quatre de front , parce que fi la file avoit moins 
de hauteur , elle feroit trop foible ; ôc fi elle en 
avoit davantage , les derniers rangs feroient inu- 
tiles , par la raifon que nous en avons dite ci-defi 
fus : outre que s’il arrivoit que le Bataillon fût 
obligé de faire tête de deux côtés , trois rangs 
le feroient d’un côté , & trois de l’autre , ce qui 
fuffiroit pour foutenir , pourvu que les piques 
fliflent couvertes de deux rangs ; l’un de mouf- 
quetaires , l’autre de rondaches mifent devant 
elles. 

111°. Dans un défilé étroit, où l’on eft obligé 
de paflfer un à un , la première file de la première 
Elcouade pafle la première , puis la fécondé , la 
troifième 6c la quatrième , jufqu’a ce que la pre- 
mière Efcouade l'oit pafiee : enfuite la fécondé 
pafie de la même maniéré , ôc les autres fuccelli- 
vement. Si l’on peut faire un front , comme de 
quatre hommes , de huit , ou d’un plus grand 
nombre à la fois, on marche par Efcouade, par 
Aîle , ou par Bataillon de front. 

L’Ordre qu’obl'erve une Compagnie pour 
marcher , ou pour fe mettre en bataille , s’ob- 
ferve de même par les Régimens , ou en mettant 
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les Compagnies à côté l’une de l’autre , ou en 
prenant à part tous les piquiers du Régiment , 
& enfuite tous les moufquetaires , &c formant: 
les aîles de ceux-ci , & le milieu des piquiers ; ce 
qui s’exécute aifément de cette maniéré. Les 
cinq premières Compagnies qui doivent former 
l’aîle droite , jettent fur cette aîle leurs mouf- 
quetaires diftingués par Efcouades , puis elles 
mettent leurs piquiers à la gauche des moufque- 
taires , en lailîant la diftance néceflaire. Les cinq 
autres Compagnies joignent enfuite leurs pi- 
quiers à ceux des cinq premières , ôc ainfi leurs 
moufquetaires relient fur l’extrémité gauche (ce). 
La moufqueterie peut donc s’arranger de plu- 
fieurs maniérés ; on peut la placer en deux aîles 
à côté des piquiers , ou bien on en met la moitié 
à la tête , ôc l’autre moitié fur les aîles , ou on la 
met toute à la tête , ou toute à la queue , derrière 
les piquiers qui ont un genouil en terre , afin 
qu’elle tire pardefîus eux , ou on mêle alternati- 
vement un moufquetaire & un piquier , ou enfin 
on la met derrière les intervalles des Bataillons , 
par où elle peut aller & venir , tirant & rechar- 
geant fans ceffe. 

On peut ranger un Régiment de deux maniérés 
differentes, enforte qu’il loit tout lùr un feul front. 
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ou qu’il forme un Bataillon. Or de plufieurs Ba- 
taillons 8 c de plufieurs Efcadrons fe forme l’ordre 
de bataille de l’Armée entière. Par exemple , 
qu’on ait à ranger en bataille une Armée de qua- 
rante mille combattans , cela fe fait de cette 
maniéré. 

1 °. 24000 hommes de pied , en feize Régi- 
mens , qui font 1 6 Bataillons. 

12000 chevaux , en feize Régimens , qui font 
80 Efoadrons. 

2000 Dragons , en deux Régimens , qui font 
4 Efcadrons. 

2000 Chevaux-legers , en deux Régimens. 


Artillerie. Demi canons. 4 

Quarts de canon. 6 

Fauconneaux. 8 

Mortiers. 2 

Petites pièces. - - 80 

Total. ------ — 1 00 

II 0 . Un Régiment d'infanterie eftcompoféde 
1 yoo combattans. Savoir : 

Officiers. 6 0 

Piquiers. 480 

Rondaches. 80 

Moufq uetaires. 880 

Total. 


1 joo 
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III 0 . Un Batail- 
lon eft: compolë de 

(Piquiers. 

< Rondaches. 

(Moufquetaires. - - - - 

480 

80 

720 

Soldats. 

Total. 

1280 


IV°. Un Régiment de Cavalerie eft de 7 y o 
Cavaliers. 

V°. Les Efoadrons (dd) font de x yo hommes à 
trois de hauteur , & cinquante de front ; parce 
que s’ils étoient plus gros, ils feroient difficiles à 
mettre en mouvement , dfc s’ils étoient moins 
forts, ils ne pourroient charger que légèrement, 
& feroient peu de réfifïance : s’il étoit néceflaire 
de faire les Efcadrons plus forts , on en pourroit 
joindre deux enfemble. 

VI 0 . Les Bataillons font compofés de 480 pi- 
ques à 6 de hauteur & 80 de front , au-devant 
defquels on met une rangée de 80 moufquetaires, 
qui étant couverts par les piques , peuvent tirer 
en fureté tantôt debout , tantôt un genouil en 
terre , fans faire aucun mouvement , parce que 
cela pourroit apporter de la confufion. Au-de- 
vant de ce rang de moufquetaires on en met un 
de 80 rondaches , qui couvrent tout ce qui eft 
derrière. Les moufquetaires qui garniffient la 
droite & la gauche des piquiers, ont dix Efcoua- 

des 
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des pour chaque côté, à 40 hommes par * Ef* lo ’ E ^î 
couade , on en met fix Elcouades à droite lùr j^ s mn £ s 40 
deux lignes , & autant à gauche ; (c'eft ce qu’on 
appelle les manches. ) Il y en a deux autres Ef- ^“tonAie! 
couades derrière les piquiers , tant à droite qu’à 
gauche (ee) : on les fait monter fur des chevaux, ^"' r q U 8 e ° tai . 
fur des charrettes , ou lùr quelque chofe d’élevé , ^ 
afin qu’elles puirtent tirer les cavaliers ennemis p-»«* 
pardeiïus le Bataillon ; ou elles fervent à rafraîchir 
des manches fatiguées , ou on les commande pour 
quelque autre beloin. Enfin les deux Elcouades 
qui relient des dix de chaque côté , font portées 
par pelotons entre la cavalerie la plus proche , 
d’où elles font un feu continuel , jufqu’à ce que 
la mêlée commence y Sc alors elles fe retirent dans 
les Bataillons d’où on les a tirées. Cette dilpofi- 
tion de la moufqueterie par pelotons devant les 
piquiers <3c derrière le Bataillon , diminue l’efpace 
qu’elle doit occuper , Sc qui feroit trop grand fi 
on la rangeoit toute entière fur un feul front à 
côté des piquiers , principalement lorlqu’on feroit 
obligé de joindre deux Bataillons à côté l’un de 
l’autre , parce que la moufqueterie étant invertie, 

Sc ne pouvant tenir ferme , ouvrirait en fe reti- 
rant un fi grand efpace , que la cavalerie enne- 
mie pourrait y entrer en grand front , ôc mettre 
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tout en défordre , comme on a dit ci-devant. 

La principale attention (ff) doit être d’aflurer 
les flancs de la bataille , l’expérience nous ayant 
appris que lorfque les ailes de la cavalerie ont été 
rompues , l’infanterie efl: aifément enveloppée , 
& n’a plus ni les moyens ni le cœur de fe défen- 
dre, & qu’ayant perdu courage , elle met bat les 
armes , & demande quartier. Or il n’y a rien de 
meilleur pour aflurer fes flancs , que de mettre 
des Bataillons à côté , qui faifant un feu conti- 
nuel , incommodent l’ennemi , & l’empêchent 
d’en approcher ; & en cas qu’il le fafle , non-feu- 
lement ils le foutiennent avec les piques & les 
rondaches , mais même ils le repoufîent : & comme 
le moufquet ne porte que 300 pas ou environ, fl 
l’on veut que tout le front de la bataille fbit à 
couvert & défendu par le feu de la moulqueterie, 
il faut qu’à chaque dirtance de 600 pas au plus, il 
y ait un gros de moufquetaires foutenu de leurs 
piquiers. 

1 °. La fituation naturelle peut à la vérité aflu- 
rer les flancs ; mais cette fituation n’étant pas mo- 
bile , & n’étant pas poflible de la traîner avec 
foi , elle n’efl: avantageufe qu’à celui qui veut 
attendre le choc de l’ennemi , Ôt non à celui qui 
marche à fa rencontre, ou qui va le chercher dans 
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fon porte : mais les înrtrumens de l’art font en 
ufage par-tout , & même au défaut d’autres ma- 
chines ( gg ) , un Bataillon fe peut partager en deux, 
lefquels étant contigus , font face de tous côtés , 
auquel cas ils donnent place à la moufqueterie 
des ailes , partie dans le vuide de leur centre , 
partie fur les côtés , où l’artillerie même fe met à 
couvert. Tout cela fait comme un .bartion mo- 
bile , d’où il fe fait une tempête continuelle de 
décharges contre ceux qui veulent l’approcher de 
front, en flanc, ou parderriere. 

JI°. On a coutume (hh) d’arranger la cavalerie 
en forme de croiiïant, à côté de l’infanterie ; mais 
il en arrive un inconvénient , c'ert que comme 
elle s’étend jufqu’à deux milles de dirtance , &c 
même davantage , il ert impoflible que les Efca- 
drons qui font aux extrémités reçoivent aucun 
fecours de l’infanterie , qui en ert trop éloignée , 
8c ces deux corps perdent ce fecours réciproque 
qui leur ert fi néceflaire. En effet , quand une 
fois ces Efcadrons font rompus & mis en fuite , 
où peuvent-ils fe retirer 8c fe rallier , quand on 
les a féparés de l’infanterie qui en ert fi éloignée; 
& où l’infanterie peut-elle fe mettre à couvert , 
quand une fois la cavalerie ert en déroute ? 

111°. La dirtance d’un Efcadron à l’autre (ii) ert 

F 2 
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de dix-huit pas. Cet efpace ert fuffifant pour qu’un 
peloton de moufquetaires de huit de front & de 
cinq de hauteur y puifTe agir , & après qu’il s’ert: 
retiré , il y a afTez de terrein pour que les Efca- 
drons puilfent avancer & fe mouvoir lâns embar- 
ras & fans confufion ; mais il n’y en a pas afTez 
pour que l’ennemi puifTe s’en prévaloir, & péné- 
trer par-là. L’efpace entre les manches des mouf- 
quetaires & les piquiers, & entre ces mêmes man- 
ches , ôc l’Efcadron qui eft à côté , n’ert que de 
fix pas. 

IV°. Les réferves qui font portées derrière les 
Bataillons , doivent être tellement arturées , que 
rien ne puifTe fe renverfer fur elles , ni les mettre 
en défordre. Les troupes qui ont été rompues 
peuvent fe rejoindre & fe rallier derrière l’infan- 
terie la plus proche , ou derrière les Elcadrons de 
réferve. 

La dirtance de $oo pas de hauteur entre les 
deux lignes , fait que les coups qui portent à la 
première ligne , ne fauroient arriver jufqu’à la 
fécondé , & que Tune étant défaite , elle a allez 
d’efpace pour le remettre & pour éviter de fè 
heurter contre les troupes de l’autre , qui étant 
toutes fraîches, font en état de rétablir la batail- 
le (iW) i & l’ennemi ne peut pas pourfuivre bien 
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loin la cavalerie de la première ligne , quoique 
rompue , parce qu’il auroit l’infanterie de cette 
ligne en queue & en flanc , & qu’il trouveroit la 
tête de la fécondé ligne entière , unie & toute 
fraîche. Si un ou deux Efcadrons de la tête plient 
&c font repoulfés , il en peut accourir autant de 
la reTerve pour remédier à ce défordre , & don- 
ner le tems aux battus de fe rallier. 

Cette grande diftance a encore un avantage 
confidérable , c’cft qu’elle allure les flancs & les 
derrières de la bataille , parce que l’ennemi ne 
pourroit faire un fi grand circuit fans fe défunir 
beaucoup , & par conféquent fans expofer fon 
armée à un rifque fort grand d’être battue. 

On formera donc la bataille (//) , par exem- 
ple , de la maniéré que nous allons l’expliquer , 
en la diverfifiant enfuite félon la différence des 
lieux &c des conféquences. 

1 °. Cavalerie. 

i°. Efcadrons cuirafles à la première ligne. 2% 

Aux réfer ves 10 

A la fécondé ligne 25 

Aux réferves 10 

Sur l’aîle droite 5 

Sur l’aîle gauche — ç 

Total 80 
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2 °. Efcadrons légers ou de Croates , vis-à-vis 


du milieu de chaque 


front. ^ 

> errv^% 

C 

De chaque côté. s 

cro 

C 

Total 



Il faut les porter en lieu où ils ne puiffent 
être enveloppés par l’ennemi , ni fe renverfer fur 
les amis : qu’ils l'oient comme en lelfe , toujours 
prêts à fortir tout d’un coup, dès que l’occafion 
le demande. S’il y avoit un plus grand nombre 
de cavalerie légère que les deux mille hommes 
ci-deflùs , il feroit difficile de la comprendre dans 
l’ordre de bataille. Il faut la porter en dehors , 
ôt fur les aîles de l’autre cavalerie , pour s’en 
fer vir au bel’oin ; ôc fuppofé qu’elle vînt à être 
enveloppée fans pouvoir fe défendre , elle pour- 
roit fe mettre à couvert derrière l’armée , ou en 


quelqu’ autre endroit qui fut fûr. 

11°. Infanterie. 

i°. Bataillons, fur la première ligne 6 

Derrière , pour fortifier les côtés ôc les an- 
gles , Ôc former un Bataillon double 2 

Sur la fécondé ligne 6 

Et parderrier e 2 

Total 1 6 
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2°. Dragons , à chaque côté deS 800 

la bataille au lieu d’infanterie. ) 800 

Derrière chaque ligne. 

Total. 2000 

3 0 . Pelotons diftribués entre les Efcadrons les 
plus prés des Bataillons dont ils font tirés. 32 

111 °. L’Artillerie fe partage (/n/72) tout le long 
de la bataille , la grofle à côté &c devant l’Infan- 
rie , où elle eft bien gardée , ôcd’où elle peut aile- 
ment découvrir l’ennemi ; & fi-tôt qu’elle le dé- 
couvre , tirer en droite ligne & en croifant , 
fans empêcher le paflage aux troupes. Les peti- 
tes pièces d’ Artillerie fe placent entre les Efca- 
drons Ôt les pelotons de Moufquetaires j ainfi on 
ne court pas rilque de la perdre toute entière , en 
cas d’échec , comme il arriva aux Impériaux 
dans les combats de Witftock (n) & de Janckau 
(<£) dans les années 1636 Ôc 1645 , parce qu’elle 
étoit toute enfemble. 

( a ) Witltock , dans la nouvelle marche de Brandebourg , Banier , 
Général Suédois, qui gagna cette bataille , n'avoit que 9000 chevaux 6c 
7000 hommes de pied , & l’armée ennemie étoit forte de i 5000 chevaux 
& de 20000 hommes d’infanterie. Le Général Suédois , outre l’artille- 
lic , gagna 1 50 tant drapeaux qu’étendards , < 5 c fit un carnage horrible. 

[b) Jancowitz , ou Janckau en Bohême , Tortenfon , Général Suédois, 
gagna cette bataille le 24 Février 1645 , quoiqu'il eut 3000 hommes de 
moins que les ennemis, 6c que l’Jîmpereur fe fût rendu à Prague pour 
encourager les troupes. 


200 

200 
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IV°. Charrois (zz/z) & bagages. 

On fait derrière la bataille un parc des char- 
rois ôc des bagages , avec des troupes pour les 
garder , tant contre les ennemis que contre fes 
propres foldats , qui tâchent quelquefois de les 
piller : les derrières de la bataille en feront bien 
mieux gardés , les troupes connoîtront qu’en 
perdant le champ de bataille elles perdront leurs 
femmes , leurs enfans , ôc tout ce qu’elles ont de 
plus cher j ce qui les fera combattre avec plus 
d’opiniâtreté. 

Cette forme de bataille a toutes fes parties 
très-forte par elle-même , comme étant compo- 
fées de toutes fortes d’armes : ainli il fera diffi- 
cile de la rompre , d’autant que le tout demeure 
en fon entier , tant que les parties le maintien- 
nent : elle a de plus l’avantage de pouvoir être 
changée avec facilité en telle autre que l’on vou- 
dra , fuivant la fituation des lieux , les delfeins 
que l’on a , ou les occafions qui fe préfentent. 

1°. Situation. 

i°. S’il y a quelques bois, quelque village, ou 
quelque colline , â gauche ou à droite du camp , 
l’Infanterie ou les Dragons qui font poftés fur 
les extrémités , s’en faillirent d’abord , & s’y 
logent. 

a 0 . S’a 
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2°. S’il y a une riviere ou un précipice , qui 
affure entièrement un côté de l’armée , on met 
toute la Cavalerie à l’autre ; réunifiant ainfi 
toutes fes forces , &c les étendant contre une feule 
aile de l’ennemi , il arrive qu’on eft fort lupé- 
rieur en nombre , & qu’on peut l’envelopper. 

5°. S’il y a quelque bois , ou quelque lieu cou- 
vert aux environs , fur le chemin qui vient du 
pays ami , on réduit les Bataillons par troupes , 
afin que quand les deux armées font fur le point 
d’en venir aux mains , on paroifie s’avancer fur 
un grand front , afin d’intimider les ennemis. On 
pourra encore les épouvanter (oo) , en faifant cou- 
rir le bruit dans leur armée au plus fort du com- 
bat que leur Général a été tué. 

4°. Si l’ennemi a en flanc (pp) ou derrière lui 
quelque bois ou quelque vallée , où l’on puifie 
arriver fans être vu , on y peut envoyer de la Ca- 
valerie légère & des Dragons pour l’attaquer en 
flanc ou en queue dans le fort de la bataille , ou 
pour donner fur le bagage , & y caufer de la con- 
fufion ; d’autant que des gens préparés furpren- 
nent toujours ceux qui ne le font pas. 

5°. Si la qualité du pays le permet (qq) on peut 
s’approcher de l’ennemi lêcrettement, ôc le com- 
battre avant qu’il fe Ibit mis en bataille , comme 
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on fit à Tuttling (a) dans la Suabe , contre les 
François, l’an 1644. 

6 °. Si le terrein eft étroit , on fe met fur trois 
ou quatre lignes , ou même fur davantage , s’il 
eft néceftàire. 

7 0 . S’il y a quelque marais ou quelque folle , 
on peut porter quelques troupes devant , lefquel- 
les à l’approche de l’ennemi , fe retirent par des 
partages faits exprès , que l’ennemi ne connoît 
point , & l’attirent ainrt dans le piège. 

11 °. Derteins. 

i°. Si l’on veut avec fon aile droite (rr) battre 
la gauche de l’ennemi , ou au contraire ; on met- 
tra fur cette aile le plus grand nombre , & les 
meilleures de fes troupes , & on marchera à grands 
pas de ce côté-là ; les troupes de la première ôc de 
la féconde ligne avançant également, au lieu que 
l’autre aile marchera lentement ou ne branlera 
point du tout , parce que tandis que l’ennemi 


(i/J Tuttling, ou Dutlingen , comme l’écrivent les Allemands, eft 
une petite ville fituée fur le Danube , dans le Duché de Wirtemberg. 
Le combat de Dutlingen fut gagné dans le plein cœur de l'hiver par 
le Duc de Lorraine, qui avoir joint les Généraux Merci & Jean de 
'Werc ; ils furprirent le quartier du Maréchal Rant/au , qui à fon or- 
dinaire fe trouvoit pris de vin, & le firent prifonnier, le relie fe retira; 
en bon ordre à Ërifac. 


Digitized by GooglJ 



LIVRE I. CHAPITRE II. 51 

fera en fufpens , ou avant qu’il s’apperçoive du 
firatagême , ou qu’il ait longé à y remédier , il 
verra fon côté foible attaqué par le fort de l’en- 
nemi , tandis que là partie la plus forte demeure 
oifive , & elt au défefpoir dé ne rien faire ; 8c s’il 
le rencontre de ce côté-là quelque village , on y 
mettra le feu , pour empêcher l’ennemi d’attaquer 
cette aile, & lui ôter la connoillance de ce qui le 
pafle. 

2 0 . Si avec fes deux ailes on a delfein d’enve- 
lopper l’ennemi , il ell bon de le prélènter en li- 
gne droite, afin de le tromper i mais il faut mar- 
cher lentement par le milieu , 8c plus vire par les 
deux bouts , failànt comme un croi fiant : c’elt 
ainfi que le Général Banier enveloppa les Impé- 
riaux vis*à-vis de Melnick (a) dans la Bohême , 
l’an 1659; ou bien on laifle le milieu de la ba- 
taille vuide, 8c on partage toute l’armée en deux 
ailes ; ou bien on peut lailfer la première ligne 
dans fon entier , tandis que la leconde s’avance 
fur les ailes de la première, 8c augmente de moi- 
tié la longueur de la ligne. Ceci réufliroit mieux 
dans un tems couvert de nuages , de poufliere , 


(a) Melnick , ville de Bohême , (nuée fur une montagne , à ftx lieues 
environ de Prague , près de l'endroit où la rivière de Muldau fe jette 
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de fumée , & toutes fois &c quantes que l’ennemi 
ne pourra pas s’appercevoir de vos mouvemens > 
Sc pour le mieux tromper , on peut étendre dans 
le milieu une file de cavalerie , pour cacher le 
vuide qu’on y laiffe. 

3°. Pour fatiguer avec votre foible , le fort de 
l’ennemi , &c le charger enfuite fatigué avec vo- 
tre fort , qui fera frais , on peut mettre à la tete de 
tout, la Cavalerie légère avec quelques Dragons de 
la réferve , afin qu’il décharge delfus fà furie en 
les chargeant les premiers ; &c lorfqu’il fera fa- 
tigué , vos troupes fraîches &c vigoureufes le char- 
geront à leur tour : mais afin que votre armée ne 
s’effraye pas de voir fes premiers rangs en dérou- 
te , il faut l’avertir du flratagême. 

IIP. Conjonctures. 

Si l’on apperçoit quelque figne de crainte'^) ou 
de confufion parmi l’ennemi , ce qu’on connoît 
lorfque les rangs font troublés, que les troupes fe 
mêlent enfemble fans intervalles , que les dra- 
peaux flottent , que les piques s’ébranlent toutes à 
la fois , & qu’on tourne le dos, il faut le pourfui- 
vre fur le champ , fàns lui donner le tems de fe 
reconnoître , faire avancer les Dragons , la Cava- 
lerie légère , quelques pelotons & quelques trou- 
pes débandées , qui , tandis que l’armée s’avance 
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en bataille , vont devant occuper quelque polie 
où il faut que l’ennemi tombe , un folle , un fond, 
un bois , une levée , ou quelqu’autre avantage 
que ce foit, devant, à côté, ou derrière. 

Il n’y a rien de fi néceffaire au Soldat que la 
difcipline ; fans elle les troupes font plus perni- 
cieufes qu’utiles , plus formidables aux amis qu’aux 
ennemis. La difcipline eft expliquée fort au long 
dans les loix militaires , & dans les ftatuts de guerre 
qui commandent l’obéilfance à l’égard des Supé- 
rieurs , la bravoure contre l’ennemi , & une con- 
duite en tout honnête & réglée , propofant pour 
cela des récompenfes ôc des châtimens conve- 
nables. 

i°.* Une excellente méthode (») eft de n’a- 
vancer perfonne qu’à fon rang , ou pour quelque 
aéfion extraordinaire. 

Les Guides dans une armée font comme les 
yeux dans le corps : on doit bien les garder , &c 
les attacher par la récompenfe , par l’elpérance , 
par la crainte du châtiment : on leur fait queh 
qucfois donner des otages pour gages de leur 
fidélité. 

1°. Il faut en avoir plufieurs, & les diftribuer 
dans plufieurs parties de votre armée , ôc qu’ils 
concertent entre eux les lieux ôc les chemins. 
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On engage &c on entretient les Efpions à force 
d’argent : il faut y prendre bien garde , car fou- 
vent ils font doubles. Il cft bon de s’aflurer 
d’eux , & d’avoir entre fes mains leurs femmes 
ôc leurs enfans. S’ils propofent quelqu’entreprife, 
il ne faut pas la faire connoître à d’autres , ni 
même qu’ils la connoilfent entr’eux. V ous pou- 
vez employer pour Elpions des prifonniers , des 
trompettes , des transfuges tant de l’armée enne- 
mie que de la vôtre , des payfans , des courriers , 
des foldats traveftis , des meflagers , des rendus. 
Quand on furprend un Efpion , on le pend. 


O B SE R VA T ÎO NS. * 

Article premier. 

Des hommes. 

(a) yf’ONTÉcucuu donne une idée très-fuccinéte des parties 
■L ▼-!. qui compofent une armée : il dit bien qu’il faut lever 
des hommes, les ranger, lesarinar, les exercer & les difeipliner • 
mais chacun de ces articles auroic mérité de plus grands détails. 

J’ai déjà dit que le nombre n’ajoutoit pas toujours à la force 
d’une armée. Cette force dépend du choix & de l’efpece d’hom- 
mes que l’on employé pour augmenter & pour recruter les 
corps. Si l’efpece cft mauvaife , plus les armées feront norn- 
breufes, moins elles auront de force, & plus elles feront embar- 
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raflantes : fi , au contraire, elle cft bonne, le nombre ajoutera 
beaucoup à la force i mais il ne fera pas néceflairc de les avoir 
fi nombreufes. L’efpece de foldat ne fuflfit pas encore pour ren- 
dre une armée formidable , c’eft une première condition , mais 
il y en a bien d’autres qui doivent y être jointes. Ces condi- 
tions font i°. l’union des parties , qui confiffe dans l’ordre & 
dans la difeipline. 2°. La cotnpofition de chaque partie , qui ne 
doit être ni trop forte ni trop foible. 3 0 . Une conrtitution gé- 
nérale qui donne , à chaque partie qui coinpofe le tout , les 
moyens de fe compléter par des recrues inflruites 8c rompues à 
la difeipline. Ce n’ejl ni du nombre , ni d' une valeur aveugle , 
dit Vegece , quil fliut attendre la victoire *. Lorfque Pirrhus * Lib. 1. 
entra en Italie pour venir au fecours des Tarentins , il s’appliqua CJp ' '* 
à connoître le génie de cette Nation ; il reconnut bientôt 
qu’elle étoit efféminée , parefleufe , livrée fans réferve aux plai- 
firs , 6c adonnée au vin , à la bonne chere & aux danfes. Les 
Tarentins ayant donné toute autorité à Pirrhus , ce Prince 
commença par faire fermer les lieux qui fervoient de réduits à la 
jeunefle j il exerça enfuite les habitans au maniement des armes 
& à la difeipline militaire j 6c après avoir remarqué ceux qui lui pa- 
rurent les plus propres à la guerre, il les enrôla, & renvoya ceux 
qui n’auroient fervis que de nombre 6c de mauvais exemple **. „ **. 

t • it », . . /fi « f c » 1 Ho/fhiifff MP' 

Le premier point , 6c le plus ellentiel , eu le choix du foldat. Laurent 
Vegece dit qu’il faut choijir les joldats dans les climats ni trop f r *’ r<< 2 ’ 
chauds ni trop froids , mais dans les plus tempérés *** , comme *'")• 
fi le climat infiuoit fur le plus ou le moirls de courage d’une /. cap. 2. 
Nation. La conffitution du gouvernement en pourroit être une 
caufe plus réelle ; mais c’eft dans les vertus ou dans la corrup- 
tion des mccurs qu’il faut en chercher la véritable. Athènes 6c 
Sparte n’ont point changé de climat: le Tibre fous Clément XIII 
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baigne les mêmes bords qu’il arrofoit du tems des Scipions 

6 des Céfars. Le courage de Xenophon & d’Alcibiade ne s’a- 
mollit point à la Cour de Pcrfe : Annibal eut trouvé à Rome le 
même écueil qu’il trouva à Capoue. L’amour de la patrie & de 
la liberté, voilà les véritables fources de la valeur. Le defir de 
la gloire eft fubordonné à cet amour , parce que notre gloire 
particulière doit fe trouver dans celle de la patrie. Tant que 
l’égoifine ne fut point connu à Rome , il n’y eut point de luxe, 
les mœurs y furent pures , & l’amour de la patrie fut la pre- 
mière vertu des Romains. Rome s’aggrandit , & devint bientôt 
redoutable, parce que tout étoit rélatifau bien des particuliers, 
& à la gloire de la République : dès que le luxe s'introduit, 
les mœurs fe corrompirent, l’amour de foi-méme fuccéda à celui 
de la patrie, & Rome déchut bientôt de fa fplendeur. 

L’Angleterre cft un pays de vrais patriotes ; ce n’eft pas 
pour lui feul qu’un Anglais s’expofe aux dangers , c’eft pour la 
patrie. Lorfqu’un Militaire Anglais s’eft diftingué dans les Ar- 
mées , il revient à Londres ; & content de la reconnoiffance de 
fes compatriotes qu’il a défendus , il n’en exige ni refpeéts ni 
déférence; il eft regardé comme un citoyen utile, & cela lui 
fuffit. C’eft la vertu des Fabius & des Cincinnatus > aufli l’An- 
gleterre cftclle peut-être la Nation où la bravoure fe foutient 
depuis plus long-tems. 

En admettant le fentiment de Vegece , il fembleroit que la 
Nation Françaife fut, de toutes celles de l’Europe, la plus propre 
à faire de bons folda'ts, parce qu’elle naît & vit fous un ciel tem- 
péré ; mais comme le climat n’influe point ni ne peut influer fut 
le plus ou moins de courage d’une Nation, il faut nécefiairemcnt 
qu’il y ait d’autres raifons plus phyfiques de fa valeur, que tou- 
tes les Nations lui accordent unanimement. 

Le 
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Le Cardinal de Richelieu dans fon Tertament politique * 
avoué par M. de Fonceinagne , & réfuté par M. de Voltaire , 
dit qu’il n'y a pas de Nation au monde moins propre à la guerre 
que la Nation Françaile : il ne dit pas , à la vérité , que ce foit 
faute de courage , il connoifloit trop bien cette Nation pour lui 
imputer une foiblefle dont elle n’a jamais été fufceptible ; mais 
il donne pour raifon fa légéreté & fon impatience. Ce Cardinal 
auroit bien dû fe reflouvenir de la confiance & du courage de 
l’Armée Françaife au fiège de la Rochelle, qui fut commencé à 
la fin de Janvier 1628 , & qui ne finit, par la reddition de la 
place, que le 28 Oétobre , jour de la fignature des articles. Ce 
liège eft, peut-être, la marque la plus évidente que fi le Français 
efi léger, 1 a légéreté n’influe point lur fes devoirs, & que l’hon- 
neur efi, & fera toujours, le premier motif qui le fera agir. 

La légéreté d’une Nation doit néceflairement influer fur le 
plus ou moins de patience néceflaire dans tous les travaux , St 
fur-tout dans ceux de la guerre ; mais fi cette légéreté ne porte 
que fur des objets frivoles , fi elle n’attaque point l’honneur & 
les devoirs les plus facrés , elle ne peut être une raifon pour que 
cette Nation ne foit pas propre à la guerre. Dans les dernières 
guerres de Bohême , M. le Maréchal de Saxe voyant le foldat 
Français porter du pain pour cinq jours , & au bout du troifiè- 
ine , jetter ce qui lui reftoit pour marcher plus leflement, fans fe 
niettreen peine de quoi il vivrait, s’écria: Dieu , quelle Nation, 
& quelle doit être redoutable à l'ennemi! Parce que le goût des 
plaifirs change , ce n’efi pas une raifon pour inférer que l’hon- 
neur n’a pas toujours les mêmes droits fur le cœur. On a vu 
des teins malheureux , où les Français chafTés des conquêtes 
qu’ils avoient faites, repoufles & battus jufques dans leur propre 
pays, n’en ont pas été plus découragés par ces revers. La valeur, 

H 


* Toffl.3. 

chip. g. liv. 
iv. Edition 
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qui leur eft propre , les foutenoit » & l'amour de leurs devoirs, 
joint à l’amour-propre , qui leur eft naturel , les animoit à faire 
les plus grands efforts, dans la crainte d’être humiliés. Si la lé- 
gèreté du Français avoit influé fur fon honneur & fur fes de- 
voirs ; dans le découragement où les malheurs de la France pa- 
roifloient devoir le réduire, le Maréchal de Villars n’auroit pas 
fauvé l’État , & donné la paix à l’Europe. 

Le Cardinal de Richelieu ne fe contente pas d’accufer cette 
Nation de légéreté , il l’accufe encore de pardfe. Eh! quelle 
Nation dans l’Europe en peut être moins fufceptible ? S’il y a 
un reproche à lui faire, c’eft fa vivacité, & même fa pétulance. 
Il me fetnble qu’il devoir fuffire au Cardinal de Richelieu d’a- 
voir rabailTé la Nobleflë , & de lui avoir ôté prèfque tous fes 
privilèges, fans avilir fa Nation par des vices fuppofés. Ilauroir 
pû avec juflice l’accufer de foibleffe, pour s’être foumife au joug 
qu’il lui avoit impofé; mais cette foiblefle ( fil’onpeutla nommer 
ainfi ) ne venoit que de l’amour que le Français a toujours eu 
pour fon Roi j & tout ce qui pouvoit le rapprocher de fa Per- 
fonne lui devenoit plus précieux que la liberté, & même l’efpe- 
ce d’indépendance dont il jouiffoit avant le Miniftere du Cardi- 
nal de Richelieu. Je fuis Français , mais je me dépouille de tout 
efprit de partialité > & en reconnoiffant dans ma Nation les' 
qualités qu’elle a, je ne m’aveugle point fur fes défauts. 

Le Français eft généralement brave , l’amour de fon Roi eft 
né avec lui ; mais peut-être n’a-t-il pas au même degré celui de 
la patrie (a) : il rapporte tout à lui-même ; l’honneur & l’amour- 

fa) En général , l'efprit patriotique fe montre plus évidemment dans le fol- 
dat & dans le peuple , que parmi la NoblefTc & les grands Seigneurs. Que l'on 
dife à un foldat , voilà les ennemis , fouvenez-vous que vous êtes Français; l’a- 
mour qu’il a pour fa Nation lui fera affronter mille dangers. Le peuple eft trans- 
porté de joie lorfqu'il apprend que fa Nation a remporté une vi&oire ; mais il 
eft trifte Si humilié lorfqu'ellc a perdu une bataille. Les grands Seigneurs, s’ea 
consolent fouvent par des cbanfons ou des bons mots. 
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propre guident fa valeur ; mais fouvent il ne fert fa patrie que 
relativement à fon intérêt & à fa réputation. Il aime les hon- 
neurs & les diftinélions ; il n’envifage que fa propre gloire, & le 
bien & l’intérêt de l’État ne le touchent , qu’autant qu’ils lui 
procurent ces difiinétions & ces honneurs. Si le Français ne 
s’arme que pour fa propre gloire , celle de la patrie eft en fous- 
ordre ; ainfi fa valeur n’étant agiflànte que pour lui , elle n’eft 
utile à la patrie qu’autant qu’il y trouve fon avantage : on peut 
même lire dans l’hiftoire de la Monarchie , des exemples de 
Généraux , qui , fe trouvant en concurrence , ont mieux aimé 
facrifier les troupes qui leur étoient confiées , que de contribuée 
aux fuccès d’un rival ; cependant ces exemples ne caraéférifent 
point la Nation , tout au plus quelques particuliers, dont on a, 
depuis long-tems, oublié les noms. 

Dans tout État, où l’amour de la patrie n’eft pas le premier 
fentiment qui fait agir les hommes , il ne peut y avoir qu’une 
valeur d’amour-propre & d’oflentation ; le defir des préférences 
eft ce qui excite & anime le courage. Dans tout État où l’amour 
de la patrie eft le premier fentiment , on ne connoît ni baflë ja- 
loufie , ni folle ambition ; toutes les aétions font reverfibles à 
l’État, & on n’agit que pour fa gloire. 

La liberté eft le plus grand des biens , mais elle doit avoir 
des bornes; car fi on la porte trop loin, on fait du principe du 
bien, la fource du plus grand mal : elle doit être , non comme 
cette prétendue liberté des Seigneurs Polonais, qui rend le peu- 
ple efclave , & qui ôte à cet État la force qu’il pourroit avoir par 
lui-même; mais comme celle des Suifles, qui, par l’union intime 
qu’il y a dans chaque partie , augmente la puiflance de l’État , 
conferve la confidération qu’il a dans l’Europe , & maintient la 
liberté de chaque particulier , & de l’État en général. 
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Cette liberté eft encore un des principes du plus ou du moins 
de valeur des Nations ; & la conftitution de l’Etat n’influe fur 
la bravoure , qu’autant qu’elle fourient ou qu’elle énerve cette 
liberté, qui n’efl autre chofe que la jouiflance de foi-même , fous 
la proteélion des Loix & du Souverain; ou, comme le dit M. de 
Alontefquieu , le droit de faire tout ce que les Loix permettent. 

Si la conflitution de l’État eft telle que le citoyen ne puifle 
jouir de cette liberté , ainfi qu’il arrive dans un État defpotiquc 
ou dans un gouvernement foible, & qui tend au defpotifme, le 
découragement du citoyen vertueux , & l’ambition du mauvais 
citoyen, doivent nécefiairenient atténuer le patriotifme ; cha- 
cun ne travaille que pour foi, les liens de la fociété fe relâchent: 
& comme là , où l’intérêt particulier domine , il faut que les 
mœurs fe corrompent , que la frénéfie de l’indépendance , la 
manie d’être refpeété, falfe difparoître la liberté civile, la valeur 
d’une Nation s’éteint peu à peu dans les diftinélions particu- 
lières : c’eft l’hiftoire de tous les peuples , dont les vertus ont 
dégénérés. Cette foule de barbares qui inonda l’Empire Ro- 
main , & qui le détruifit , avoit une vertu féroce , étoit brave ; 
mais peu à peu les vaincus corrompirent leurs vainqueurs : dès 
que ceux-ci eurent trouvé une patrie , ils ceflerent d’avoir l’a- 
mour de la patrie ; ils fe défunirent , & fondèrent des Empires 
particuliers , qui fe font foutenus auflî long-tems que la vertu 
primitive de leurs fondateurs a fubfifté. 

Le gouvernement Français n’eft point defpotique , rien ne 
gêne la liberté que les Loix permettent. Les biens de chaque 
particulier lui appartiennent ; & quoique le Prince en foit le 
feigneur primordial, il ne peut , ni ne doit fe les approprier, ni 
les donner, fans injuftice & fans infraftion aux Loix du Royau- 
me, à moins de crimes d’Etat de la part des particuliers. 
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La confliuition du gouvernement Français ne donnant au- 
cune atteinte à la liberté autorifée par les Loix , il Terrible que 
l’intérêt général devroit être, pour le Français, le feul motif de 
Tes aélions, & qu’il devroit être plus affeélionné à la patrie qu’il 
ne l’eft communément. Le Cardinal de Richelieu , en contrai- 
gnant les grands Seigneurs à venir à la Cour , a purgé les Pro- 
vinces de petits tyrans , 6c en même tems il a rendu le général 
de la Nation plus libre. Les Seigneurs ont , à la vérité , perdu 
de leur indépendance, mais ils en font dédommagés par les hon- 
neurs & les diftinélions que le Prince leur accorde : le particu- 
lier devroit être plus libre, parce qu’il n’eft plus l’efclave de ces 
Seigneurs, & qu’il répond direéleinent au Prince, ou à ceux qui 
font prépolés par lui pour faire obl'erver les Loix (a). Il femble 


(a) 11 eft certain que le Cardinal de Richelieu fit un grand bien b la Monar- 
chie , en appcllant à la Cour les Seigneurs & la principale Noble lie. Les Provin- 
ces forent délivrées de mille petits tyrans qui les troubloicnt , & qui auraient 
enfin ramené tous les inconvéniens de la Féodalité; maisauflfi a-t-il fait un grand 
mal , en ce que les Seigneurs épuifent leurs Provinces pour foutenir à la Cour 
un fafle , dont ces mêmes Provinces font les viûimes. Il y aurait , peut-éuc , 
un moyen d'ajouter au bien qu'a fait le Cardinal de Richelieu , & de prévenir 
des maux qui peuvent en réfulter. La principale Nobleflc fert , la guerre eft fon 
élément ; en obligeant les militaires pendant la paix h de longues rélidences à 
leur corps , fans exception , il en réfulteroic un double avantage ; celui d'une 
meilleure difeipline, & celui de rendre aux Provinces l'or que ces Seigneurs 
tirent de leurs Terres. Quant à ceux qui , plus avancés en grades, ontdesGou- 
vernemens , ils devraient être obligés d'y réfider , au moins , le tiers de l'année. 
Ceux qui joui (lent des revenus eccléfiaftiques ne devraient approcher de la Capi- 
tale que pour des raifons les plus indifpenfablcs , & il ne faudrait jamais leur 
permettre d'y pafler plus de tems que leur devoir ne l'exige. Les Receveurs 
généraux des Finances devraient tousrefter dans leurs départemens, & ne venir à 
Paris que pour rendre leurs comptes ; ce tems doit être fixé à trois mois , au plus. 
Des foixante Fermiers généraux , trente devraient refter dans les Provinces ; ils 
rendraient compte aux trente reftans à Paris , & ceux-ci au Contrôleur général. 
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que ce changement dans le gouvernement auroit dû rendre la 
Nation plus patriote ; mais malheurcufement cet amour de foi- 
même prévaudra encore long-tems dans l’efprit des Français fur 
l’intérêt général. Cependant, quoique le Français n’agiffe, pour- 
ainfi-dire , que relativement à lui , fa valeur eft au même degré 
qu’elle étoit autrefois : de ce fentiment , il ne s’enfuit pas que 
cette Nation ne foit pas propre à la guerre; elle eft valeureufe» 
& toute Nation brave doit fournir de bons foldats , quel que 
foit le motif qui la fafle agir : & fi l’on peut rendre la Nation 
Françaife plus patriote , il n’y en aura pas une dans l’Europe 
plus magnanime ni plus redoutable aux ennemis de l’État. 

Il eft plus difficile de vaincre l’impatience du F’rançais en gé- 
néral, parce qu’elle provient de fa vivacité; mais en admettant 
dans les troupes l’ordre & la difcipline la plus exaéte , & fans 
lciquels l’année la plus noinbreufe eft fans force , on la réprime- 
ra; & fi on ne peut l’étouffer, du moins elle n’éclatera pas: ainfi 
elle ceffera d’être dangereufe , & elle pourra même être très- 
utile dans beaucoup d’occafions. 

Le Français a un très-grand défaut à la guerre. L’officier 
particulier , & même le foldat , jugent des manœuvres de 
leurs Chefs , & raifonnent conféquemment à leurs idées ; ils 
décident & condamnent fans rien approfondir , & fans favoir le 
motif qui fait agir le Général. Ce défaut, que l’on peut nommer 
un vice , eft un des plus grands qui exiftent dans le militaire, 
parce que, fi les manœuvres qu’on leur fait faire ne s’accordent 
point avec leurs idées , il eft à craindre que la confiance ne di- 
minue, que l’obéi (lance ne foit pas entière, que les murmures ne 
s’enfuivent , que la difcipline ne fe relâche ; & l’armée la plus 
valeureufe, la plus nombreufe, & la plus belle en eipece d’hom- 
mes , qui auroit pû faire des conquêtes fi les raifonnemens de 
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chaque particulier en étoient bannis , & fi elle ne compofoit 
qu'un tout parfaitement uni & fournis au Chef , n’eft plus qu’un 
amas de braves gens , à la vérité , mais dont les forces s’évapo- 
rent par la défunion des parties. 

Toutes les Provinces de France fourniflent beaucoup de bons 
foldats » il y en a cependant dans le nombre qui en donnent peu. 

Les Provinces voifines de la Mer s’adonnent plus volontiers au 
commerce maritime; mais elles fourniflent d’excellens matelots: 
or , comme il eft auffi important à la France d’avoir une bonne 
marine , qu’il lui eft néceffaire d’avoir un bon & folide militaire 
de terre , ces fujets lui font de la plus grande utilité. Les Pro- 
vinces qui approchent le plus de la Capitale , n’en fourniflent 
que peu ; la plûpart de leurs habitans abandonnent leurs champs 
pour venir groflir la foule des doineftiques , des vagabonds , & 
des fainéans qui y abondent , & ils aident à fon luxe , dont ils 
vivent : toutes les autres Provinces , fans en excepter aucunes , 
fourniflent une très-grande quantité d’excellens foldats. 

Vegece préféré avec raifon les foldats levés dans la campa- 
gne à ceux des villes * , parce que, dit-il , ils font plus endurcis c * 
à la fatigue , qu'ils font habitués à manier le fer , à creufer des 
fojfés , 6* à porter des fardeaux , au lieu que ceux des villes font 
pour la plûpart efféminés , accoutumés à une vie molle & moins 
pénible , à une nourriture moins groflîere, & qu’ils ne font point 
faits à l’intempérie de l’air. 

Le libertinage moins connu dans les campagnes , énerve & 
affoiblit les habitans des villes. Si toutes les villes rcffembloient 
à Rome naiflante , on ne devroit faire aucune difficulté d’y lever 
des foldats, parce que dans toute ville où il n’y a point de luxe 
ni plaifirs frivoles , le cœur n’eft point corrompu , les forces, 
loin de s’épuifer, s’accroiffent par les exercices militaires & au- 
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très , & le foldat qu’on y lève eft auffi robufte & auffi courageux 
que celui de la campagne. Cependant , quoiqu’il foit conrtant 
que les foldats , & particulièrement les cavaliers , tirés de la 
campagne , fqient meilleurs que ceux qui font levés dans les 
villes , il eft de l’intérêt de l’État de faire de préférence des re- 
crues dans les villes ; & quoique ces foldats (oient d’une efpece 
beaucoup au-deflous de ceux levés dans les campagnes , la con- 
fervation de l’État en dépend, parce qu’il feroit dépeuplé par les 
guerres continuelles qu’il peut avoir. Si la totalité des recrues 
étoient levées dans les campagnes , elles feroient bientôt défer- 
tes , les terres refteroient en friches , & les villes feroient fur- 
chargées de gens inutiles , dont il eft néccflaire de les purger ; 
principalement en tems de guerre , où le défaut de confomma- 
tion dans les villes laille fans emploi tous ces êtres , qui ne font 
utiles qu’à foutenir un luxe ruineux. Mais fi après avoir purgé les 
villes de ces fainéans , on a befoin de faire de nouvelles recrues, 
il faut prendre dans les villes ceux qui manient le fer, comme Bou- 
chers, Charpentiers , Menuifiers, Maçons , Porte-faix, Tailleurs 
de pierre. Serruriers, Charrons, Cordonniers, Brafleurs, &c. 
les gens de cette profeflion fe reflentent moins du libertinage 
des villes , parce qu’ils font journellement occupés à travailler, 
& par conséquent font meilleurs que ceux des autres profeflïons. 
Si par la continuité de la guerre on eft forcé de lever des recrues 
dans les campagnes, il faut préférer les Forgerons, les Challêurs, 
les Bûcherons , les Scieurs-dc-long , & tous les gens de métiers 
qui exigent de la force & de l’adrefle > mais, le moins qu’il eft 
poftible, il faut prendre des Laboureurs , parce que la vie des 
citoyens eft attachée au travail de ces hommes utiles. En gé- 
néral, tous les habitans de la campagne font très-bons; cepen- 
dant ceux des montagnes & des bois ont la réputation d'être 

plus 
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plus robuftes , 6c meilleurs que ceux des plaines. Tous les mé- 
tiers qui demandent de la force 6c de la hardiefie, font, pour la 
plupart, très-propres à faire de bons foldats ; il n’y a que celui 
de Pêcheur , qui , quoique dur 6c pénible , n’eft point propre 
pour la guerre ; il femble que cet élément rende l’homme mol 
& fainéant. 

C’eft un objet bien important pour un État que d’exciter 8c 
de protéger la population: plus un Royaume eft peuplé, plus il 
eft riche , ôc plus il trouve de reflources en lui-même ; 6c quel- 
ques longues que foient les guerres que les circonftances le for- 
cent de faire, il trouve dans fon intérieur, fans toucher aux 
cultivateurs , ni aux gens d’arts 6c métiers , dequoi compléter 
fon militaire, fans que le commerce intérieur foit interrompu (a). 


(a) Il y auroit un moyen bien fimple de favorifcr & d'augmenter la population, 
& même l’agriculture , & d'avoir encore un fond imarridable pour recruter les 
corps fanstoucher'i la partie des cultivateurs, ni à celle des gens d'arts & métiers. 
Ce feroir de permettre à un certain nombre de foldats par Régiment, de fe ma- 
rier , de donner à ces foldats des habitations proche les différons cantons du 
Royaume qui font à défricher. On donneroit à chacun une certaine quantité de 
terre qui leurapparricndroit à eux & à leurs enfans à perpétuité , jufqu'à l'extinc- 
tion de la famille ; Sc faute d'enfans , ces terres reviendroient au Roi , qui les 
donneroit à un autre foldat. Le pere qui fauroit que fa famille ne peut jamais 
manquer du néceflaire , en ferviroit avec plus de zele & d’ardeur ; & comme 
ces biens cultivés par la famille de ces foldats ne doivent point être impofés, 
ces foldats cultivateurs ne tomberoient point dans le crime que commettent la 
plupart des gens de la campagne , qui trompent la nature , dans la crainte d’a- 
voir des enfans qu’ils ne peuvent nourrir , par les taxes trop fortes auxquelles ils 
font fouvent impofés. Les enfans mâles qui proviendroient de ces mariages fe- 
roient foldats en nailTant , les filles ne pourraient fe marier qu'à des enfans de 
foldats: les garçons ne fe marieroient point avant vingt-cinq à trente ans , & les 
filles avant dix-huit ou vingt , parce que pour faire des enfans forts & robuftes , 
il faut que le pere & la mere foient formés. Cette efpece de Colonie répandue 
dans le Royaume , deviendroit un fond intarriflable pour le militaire , un tréfor 
réel pour l'État , & une certitude de la culture des terres dans toute l'étendue 
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Le foldat ne doit être ni trop jeune , ni trop vieux ; mais il 
vaut mieux tomber dans le premier cas que dans le dernier, 
parce que comme le dit Vegece : Il y a moins (f inconvénient 
quun foUat tout drcjfé fe plaigne de n avoir pas la force de 
* LU, i. combattre , que de fe voir dèfolé de n’être plus en état de fenir *. 
Cependant ce fentiment, tout jufte qu’il eft , relativement aux 
Romains , ne l’eft point pour la France, parce que la bonté & 
la générofité de Louis XIV ont pourvus à ce qu’un foldat trop 
vieux reliât tranquille, & fut vêtu & nourri le relie de fes jours. 
Les loix Romaines , fur-tout dans le commencement de la Ré- 
publique , étoient toutes militaires. Quand les Confuls , au rap- 
** Coût, port de Nieuport **, vouloient lever des troupes, ils faifoient 
$.chap. 'i.‘ V ‘ publier un Édit par un Héraut , & plantoient un étendard fur 
la citadelle ; alors tous ceux qui étoient en état de porter les 
armes, avoient ordre de s’airembler dans le Capitole , ou dans 
le champ de Mars. L’âge prefcrit par les loix étoit depuis dix- 
fept ans jufqu’à quarante-fix , ou alloit même jufqu’à cinquante» 
& ce n’étoit qu’à cet âge que le citoyen étoit difpenfé de porter 
les armes. Dans le commencement de la République , on ne le- 
voit les foldats que dans l’ordre des chevaliers, & parmi le pcu- 


du Royaume , parce qn’alors les recrues pour compléter les corps feroient prifes 
de cette Colonie de foldats. Quant aux milices , qu'il efl d’ufagc de tirer , i| 
faudrait les prendre dans les villes , non dans les gens d’arts & métiers ; mais 
dans cette foule de valets , de fainéans & de vagabonds qui y abondent ; par ce 
moyen ils fet viraient l’État , & les villes en feroient purgés. 

M. le Baron de Vimpben, Officier de dillinétion , dans des inftitutions mi- 
litaires qu’il m’a fait le plailîr de me communiquer , entre dans un très-grand dé- 
tail fur les moyens d’établir cette Colonie, fans qu’elle foit à charge aux peuples, 
& fatisaucun frais pour le Roi. Il efl à délirer qu’il veuille en faire part au Mi- 
nilïere, & que le Miniflere veuille l’examinei avec la plus grande attention. Il 
n’cfl pas douteux que l’État en retirerait les plus grands avantages. 
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pie ; les citoyens de la lie du peuple & les affranchis r’y étoient 
point admis , & ils n’étoient employés qu’au fervict d.' mer. 
Ceux qui parmi les chevaliers refufoient de s’e* rôler , étoienc 
punis par la confifcation de leurs biens, & notés d’infamie: ces 
loix étoicnt néceffaires pour un peuple qui naiffoit , & qui vou- 
loir faire des conquêres. Il n’en eft pas de même de la France, 
dont la puiffance eft établie & reconnue; mais quoique le Fran- 
çais ne foit pas noté d’infamie, lorfqu’il ne veut pas prendre le 
parti des armes , il eft cependant forcé de fervir , lorfque les 
circonftances l’exigent. La milice (a) qu’il eft d’ufage de le- 
ver fe tire au fort , & par conféqucnt eft forcée : les re- 
crues pour les Régimens d’infanterie & de Cavalerie , fe font de 
bonne volonté, mais fouvent elles fe font par furprifes; & quoi- 
que le Prince ne les approuve point , il eft obligé de fermer les 
yeux fur cette conduite, pour que fes troupes foient complettes. 
Lorfqu’un foldat s’engage , le tems eft limité; &c ce teins fini , il 
faut lui donner fon congé en paix ou en guerre, à moins qu’il ne 
veuille faire un fécond engagement. Ce tems qu’il doit fervir 
étant limité , eft une raifon pour ne pas le recevoir trop jeune, 
parce que fi on le recevoit avant qu’il eut la force de porter fes 
armes, & de s’en fervir, il deviendroit à charge à l’Etat au lieu 
de lui être utile : en fuppofant qu’il lui fallut deux ans pour ac- 
quérir les forces néceffaires , il s’enfuivroit qu’il ne feroit utile 
que pendant fix ans , or il faut qu’il le foit du moment qu’il eft 
enrôlé ; ainfi en tems de guerre, il ne faut pas recevoir un foldat 
au-deffous de dix-huit ans ni au-deffus de cinquante: en tems de 
paix on peut le prendre à dix-fept ans , parce que le fervice eft 
moins pénible. 


(4) La première Ordonnance pour la levée des milices parut en 1688. 
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Comme il faut du tems pour former le foldat , il ne faut pas 
le mettre à portée de combattre avant qu'il foit parfaitement 
inftruit de fes devoirs, qu’il connoifle fes armes, & l’ufage qu’il 
doit en faire , & qu’il foit plié & rompu à l’ordre & à la difci- 
pline. S’il eft trop jeune , il acquérera , pendant ce tems d’inf- 
truélion , de la force & de l’agilité , fon corps & fon tempéra- 
ment s’habitueront à une fatigue modérée , qui le préparera à 
une plus confidérable , lorfqu’il fera en campagne. C’eft par 
cette raifon que je crois indifpenfable d’attacher un Bataillon 
de recrue à chaque Régiment ; cette première école eft nécef- 
faire, & pour le foldat de recrue , & pour le jeune homme qui 
entre au fervice , que l’on deftine à être officier, & elle met les 
bataillons de campagne en état de fervir utilement pendant 
toute la guerre. Lorfque l’on envoyé à l’armée des recrues faites 
au hazard, telles qu’elles fe font toujours faites, que peut-on en 
attendre ? Peut-on en fureté leur confier un pofte , les mettre en 
faftion , ou les faire combattre ? Elles ne favent pas feulement 
porter leurs armes, ni s’en fervir ; elles ne favent pas s’aligner, 
ni marcher ; & s’il faut qu’elles faffent feu , elles tirent en l’air 
en tournant la tête , ou ne confervent point leur rang , fit met- 
tent le défordre dans le bataillon. Un foldat tout neuf qui n’a 
point été exercé , & que l’on veut faire combattre , eft plus 
dangereux que l’ennemi ; mais lorfqu’il a été fix mois ou un an 
au bataillon de recrue , & qu’il eft envoyé aux bataillons de 
campagne, il y marche, au moins, inftruit à manier fes armes , 
à s’en fervir utilement & avec facilité , à marcher en troupe ; il 
connoît l’ordre & la difeipline , ou , du moins, il en a les pre- 
mières teintures h il en connoît la néceffité , & l’on peut avec 
confiance le mettre en faftion , dans un pofte , & le faire com- 
battre. Un tel foldat vaut mieux que vingt autres levés à la 
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Lâte & fans choix ; ils augmentent de nombre , mais ils dimi- 
nuent la folidité des corps , & ne font propres qu’à occafion- 
ner le défordre. 

Pour engager le foldat à s’appliquer aux inftruétions que l’on 
lui donne , & pour exciter fon amour-propre, il feroit néceffaire 
qu’on attachât un point-d'honneur à qui feroit envoyé de préfé- 
rence aux bataillons de campagne : ce n’eft que par des diftinc- 
tions qui flattent l’amour-propre, que l’on conduit les hommes» 
les gens de guerre en font même plus fufceptibles que d’autres. 
Le moment où le foldat fe voit préféré , eft flatteur, & agit avec 
plus de force fur lui que fur un homme de tout autre état } ce 
genre |de triomphe eft public , tous les yeux font attachés fur 
lui , & il jouit dans toute fon étendue de la préférence qu’on lui 
donne. Il n’eft pas douteux que fi l’on agifîoit ainfi , il n’y au- 
roit pas un feul foldat qui ne s’efforçât de fe rendre digne de 
marcher à la guerre , au lieu de refter à l’école du bataillon de 
recrue. Que l’on ajoute encore une différence entre la paye du 
bataillon de recrue, & celle des bataillons de campagne > cette 
différence fera un véhicule de plus pour que le foldat fe rende 
digne de marcher au bataillon de campagne. Tant que le fol- 
dat eft au bataillon de recrue , il ne peut fe regarder que com- 
me furnuméraire, & comme deftiné, fi on l’en juge digne, à dé- 
fendre un jour la patrie j mais du moment qu’il part pour aller 
joindre les bataillons de campagne, il doit fe compter parmi les 
défenfeurs de l’Etat. Tout foldat qui fe fent , & qui a de l’efti- 
me pour fon état , ne peut être qu’un homme valeureux. 

La taille du fantaflin eft indéterminée , cependant il faut 
qu’elle ne foit pas plus baffe que cinq pieds deux pouces, ni plus 
haute que cinq pieds quatre à cinq pouces. Il faut qu’il foit fort, 
fain, qu’il ait des jambes nçrveufes , fans être trop fortes , des 
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épaules larges , & qu’il foie droit & agile. La taille du cavalier 
doit être depuis cinq pieds cinq pouces , jufqu’à cinq pieds huit 
& neuf pouces , parce que tout homme qui doit monter un che- 
val de quatre pieds dix pouces à dix & demi , doit avoir une 
taille proportionnée au cheval qu’il monte. Celle du dragon 
doit être depuis cinq pieds trois pouces jufqu’à cinq pieds cinq , 
parce que (on cheval eft plus bas que celui du cavalier , & qu’il 
faut laifTer les hommes au-deflus de cette taille pour la ca- 
valerie (a). 

La première attention que l’on doit avoir , eft de rendre le 
foldat libre dans tous fes membres , lui apprendre à marcher 
avec aifance , Sc fans être embarrafle de fes armes ; on lui ap- 
prend enfuite à les connoître & à s’en fervir. Le maniement des 
armes , auquel il faut le rompre , le rend adroit , & les lui fait 
paroître moins pefantes: on lui montre enfuite les différens mou- 
vemens qu’il doit faire lorfqu’il fera admis dans le bataillon ; on 
le joint après à d’autres foldats, on le fait marcher avec eux , & 
on lui fait répéter ce qu’on lui a appris en particulier. Lorfqu’il 
eft inftruit , on le met dans le bataillon , on lui apprend à mar- 


(a) En général , les Dragons en France font beaucoup plus élevés que la Ca- 
valerie : les Colonels & les Capitaines s'attachent tous à avoir des hommes de 
haute taille ; cet amour pour ces cololTes eft parvenu jufques dans les Troupes 
légères à cheval. Je ne fais pas quel peut être leur objet ; mais cette haute taille 
eft abfolument oppofée au fervice que les Dragons doivent (aire, & encore plus 
contraire à celui des Troupes légères à cheval. Lorfque l'un & l'autre font à 
cheval , ils pefent trop fur leurs chevaux , qui, pour les Dragons , ne doivent 
avoir que quatre pieds huit pouces , & pour les Troupes légères , quatre pieds 
fept. S'ils font à pied , cette haute taille eft inutile . 8t un homme de cinq pied* 
trois à quatre pouces , bien conformé , réliftera mieux à la fatigue que ces géans 
efflanqués , qui , pour la plupart, font tout en jambes. Le Prince entretient des 
Troupes pour la guerre , & non pour la parade , St il n’a certainement pas l idéc 
d’etre la copie du feu Roi de Prufl’e. 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE II. 


7 * 

cher d’un pas lent , plus vîte & redoublé , mais toujours ca- 
dencé. Cette inftruftion doit avoir été préparée avant que de 
l’admettre au bataillon ; mais il ne peut s’y perfe&ionner qu’a- 
vec le bataillon. Cet exercice doit être fouvent répété , comme 
étant la principale inftru&ion que l’on doit donner au foldat : 
c’eft du bien marcher qu’émanent les évolutions faites avec 
promptitude & juftefle , & d’où dépend prefque toujours le fort 
des batailles. Toute troupe qui inarche bien , fuppofe de l’or- 
dre & de la difcipline : or , lorfque l’un & l’autre font éta- 
blis, les opérations deviennent moralement certaines , il ne faut 
plus y joindre que les difpofitions qui dépendent du Général 
en chef. 

L’inftruttion du cavalier eft différente de celle du fantaffin , 
quoiqu’elle ait toujours le même but ; mais comme le cavalier 
ne peut obéir aux ordres qu’on lui donne , qu’autant qu’il fait 
conduire fon cheval , il eft néceflaire de lui apprendre cet art 
avant que de rien exiger de lui , relativement aux évolutions 
militaires. Il faut lui apprendre à connoître chaque partie de 
fon cheval , chaque partie de l’harnachement , & l’ufage de 
chacune , à feller & à brider fon cheval , à le monter , & com- 
me il doit y être placé , à tenir la bride , & à s’en fervir i ainfi 
que de fes cuiffes & de fes jarrets, pour le pouffer en avant , le 
faire reculer, le tourner à droite & à gauche , & enfin lui faire 
faire tous les mouvemens qu’il exigera de lui. Ces premières 
inftruélions font abfoiument néceffaires i & quelques longues 
qu’elles foient , elles font indifpenfables , fi l’on veut fe fervir 
utilement de la cavalerie. 

Lorfque le cavalier eft placé à cheval , qu’il fait le conduire , 
& qu’il en eft abfoiument le maître, il faut lui faire faire à pied 
toutes les évolutions qu’il doit exécuter à cheval , pour qu’il fe 
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les grave dans la mémoire : on le fait enfuite monter à cheval* 
& on lui fait répéter les mêmes manœuvres qu’il a faites à pied. 
Lorfqu’il eft rompu à cet exercice, & qu’il l’exécute avec pré- 
cifion, on le joint à quelques autres cavaliers , & on lui fait ré- 
péter ces mêmes évolutions, de.là il pafieà l’Efcadron; &dans 
fix mois d’exercice continuel , & d’application de la part du 
cavalier, il doit être formé, & en état d’exécuter tous lescom- 
mandetnens qui lui feront ordonnés. Mais pour avoir le tems 
d’inftruire le cavalier , & de le mettre en état de fer vir utilement, 
il faut qu’il y ait un Efcadron de recrue attaché à chaque Régi- 
ment, ainfi qu’un bataillon pour l’infanterie. Cet Efcadron fera 
d’autant plus utile , que l’inftruélion eft longue & difficile , & 
qu’il eft impoflïble en tems de guerre , par la conftitution ac- 
tuelle, de pouvoir compter fur la cavalerie après une ou deux 
campagnes : les recrues font fréquentes , les remontes en- 
core davantage ; il eft vrai que l’on donne les jeunes chevaux 
aux anciens cavaliers , mais ils ne font gucres plus inftruits que 
ceux qui arrivent; & ce mélange de recrues qui ne favent rien , 
& de jeunes chevaux qui font mal menés , ne peut faire qu’une 
très-mauvaife cavalerie. Cet Efcadron de recrue aura encore un 
objet ; les jeunes gens deftinés à parvenir aux grades , & qui 
entreront fous-Lieutenans , iront d’abord aux Efcadrons de re- 
crues , ils y apprendront les premiers élémens de leur métier; 
on leur montrera à monter à cheval, en fuppofant qu’ils n’ayent 
pas été inftruits dans les Académies ; & ils ne pafTeront aux Ef- 
cadrons de campagne, que lorfqu’ils feront inftruits &, capables 
de conduire leur troupe. 

Je ne fais pas pourquoi cette partie fi eflentielle à une armée, 
a toujours été négligée; tous les foins femblent s’être portés fur 
l’infanterie , & on n’en a donné jufqu’à préfent que de très fu- 
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perfîciels à la cavalerie î cependant comme on ne fait point la 
guerre fans cavalerie , que cette arme eft absolument utile , il 
fcmble que l’attention aurait dû être la meme pour l’inftruétion 
de la cavalerie que pour l’infanterie. L’inftruéfion du cavalier 
étant plus longue & plus difficile que celle du fantaffin , il étoit 
important de prendre des moyens plus efficaces pour mettre la 
cavalerie en état de fervir utilement: je crois qu’il n’y en a point 
d’autre, que d’attacher à chaque Régiment un efcadron unique- 
ment fait pour le recruter & pour le remonter. On donneroit 
un Écuyer à cet efcadron ; cet Écuyer ferait fait Sous-Lieute- 
nant, mais fans être attaché à aucune compagnie i & ce grade 
lui ferait uniquement accordé pour lui donner de la confidéra- 
tion parmi les cavaliers , ce qu’il n’auroit peut-être pas , quel- 
que mérite qu’il eut , s’il ne portoit pas l’uniforme, & s’il n’a- 
voit pas par fon grade d’officier , une autorité au-defliis de 
celle que fon état primitif pourrait lui donner. 

Après cette école , tant pour l’infanterie que pour la cavale- 
rie , le point effientiel eft la difcipline ; mais pour l’établir , il 
faut étudier le génie de la Nation que l’on veut y plier. Comme, 
fans difcipline, une armée n’eft qu’un amas d’hommes diviféspar 
l’opinion , par l’intérêt & par le fentiment, dont chacun fe croit 
Général , & veut, ou croit devoir agir félon fes idées , il eft de 
la plus grande importance de chercher les moyens d’établir la 
difcipline, & de mettre dans les troupes un ordre & une unifor- 
mité invariables. Telle Nation veut être traitée durement , 
telle autre avec plus de douceur: fi on prend le contre-pied, on 
ne réuftira jamais i fi on traite avec douceur celle qu’il faut me- 
ner avec plus de fermeté, elle deviendra indocile & parefTeufe; 
& fi on traite durement celle qu’il faut mener avec douceur, on 
Ja rendra mutine, & on finira par la révolter. 


K 
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Chaque peuple, chaque Nation a Ton génie & fon caraétere î 
c’eft à celui qui commande à plier le commandement au carac- 
tère, & à ne pas toujours forcer le caraétere de plier au comman- 
dement. La févérité outrée du Duc d’Albe , contribua , peut- 
être, davantage à la révolte des Provinces de la Hollande, que 
la nouvelle religion de Luther & de Calvin , qui , cependant, 
en fut le premier principe. On ne fera jamais d’un Français un 
RulTe, ni d’un Rude un Allemand ; cependant, il faut que la 
difcipline foit également oblervée dans les armées de chacune 
de ces trois Nations , pour qu’on puifie les conduire; ainfi l’at- 
tention que doivent avoir ceux qui font chargés d’établir cette 
difcipline , & de l’y maintenir , eft de prendre les inefures les 
plus juftes & les plus relatives au génie de la Nation qu’ils doi- 
vent conduire. 

La difcipline confifte dans une obéiflance aveugle pour tous 
les ordres donnés , dans l’ordre invariable & uniforme des com- 
mandemens & des manœuvres, dans l’exaéfitude dans le fervice, 
dans le refpeét pour les fupérieurs , dans les égards pour fes 
égaux, dans un filencc profond dans chaque troupe , & dans 
l’exécution prompte des ordres du Général , & de ceux qui font 
prépofés à cet effet. 

Pour établir une difcipline exaéte & invariable , elle doit 
commencer par le Général , & defeendre jufqu’au foldat , & 
non pas remonter du foldat au Général; parce que pour com- 
prendre la nécdîité de fe faire obéir, il faut connoître foi-tnêine 
l’importance de favoir obéir aux grades fupérieurs. Je ne fuis 
pas en peine que le Général fe faffe refpeélcr , mais il faut que 
le Maréchal de Camp fâche refpefter le Lieutenant Général, 
le Brigadier le Maréchal de Camp ; .ainfi du refie jufqu’au fol- 
dat. L’obéiflancc entière qu’un Lieutenant Général doit avoir 
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pour le Général en chef, lui fera fentir la nécefiité d’exiger la 
même obéiflànce du Maréchal de Camp , celui-ci du Brigadier , 
celui-là du Colonel , & ainfi des autres, jufqu’au foldat : au lieu 
que fi l’on vouloit établir la difeipline en commençant par le 
foldat , chacun ne verrait que celui qui lui eft fubordonné , & 
oublierait l’obéiflance qu’il doit â fes fupérieurs. Ce refpcéfc, 
tout perfonnel qu’il doit être , eft cependant relatif au Général 
en chef , & à la foumiflion que l’on doit au Prince , qui lui a 
tranfmis fon autorité. 

Une des caufes les plus manifeftes de l’indifcipline , & du 
peu de fubordination qu’il y a dans les troupes , vient de l’offi- 
cier fubalterne , qui , prefque toujours, murmure, & fe répand 
en propos indécens fur le Général, fur les Officiers généraux, & 
fur ceux qui les commandent ; c’eft l’officier fubalterne , qui , le 
premier, rompt le filence dans la troupe; il s’arroge le droit de 
juger fans appel du mérite de fes fupérieurs. Cette indifeipline 
fe communique au foldat , & bientôt le défordre s’enfuit : il eft 
donc eftentiel de faire taire ces propos , un feul exemple de fé- 
vérité arrêtera la langue de ces doâeurs , & les fera rentrer 
dans leurs devoirs. Si le foldat manque à fes devoirs , cfeft que 
l’officier lui en montre l’exemple, c’eft qu'il ne tient pas la main 
à l’obfervation des ordres du Prince & du Général ; mais lorfque 
l’officier faura fe refpeéler , & qu’il fera jaloux de remplir fes 
devoirs , le foldat deviendra fouple & obéifiânt ; & s’il tombe 
en faute , l’officier fera en droit de le punir. Quel que foit le 
grade que l’on ait , on perd le droit de punir ceux que l’on a 
fous fes ordres, quand on eft le premier à manquer à l’obéifTance 
que l’on doit à fes fupérieurs. Je le répété , l’officier en France 
fe croit trop favant ; dès qu’il a fait deux ou trois campagnes , 
il veut apprécier les manœuvres du Général , & juger de fa 
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conduite ; il fe croit même capable de conduire une armée , »! 
rai Tonne hautement fur ce qu’on a fait, & fur ce qu’on aurait dû 
faire , il juge par l’événement (<i) ; il pouffe même la préemp- 
tion jufqu’à dire ce qu’on devrait faire. Ces propos que les fol- 
dats entendent, les invitent à raifonner entre eux ; & comme il 
arrive très-fouvent, & même toujours , que le Général n’agit pas 
félon leurs idées , la confiance n’eft plus entière , ils exécutent 
avec lenteur les ordres qu’on leur donne ; la négligence fe met 
dans les troupes, le découragement fuit de près, & l’indifcipline 
générale eft bientôt dans toute l’armée. 

(£) Il ferait à defirer que l’on put choifir des hommes tels que 
les défigne Montécuculi , les armées n’en feraient que meilleu- 
res ; ce choix épargnerait beaucoup de fujets à l’Etat , parce 
qu’il ferait inutile d’avoir des années auflî nombreufes , qui dé- 
peuplent les Provinces , enlevent les cultivateurs aux campa- 
gnes , & les gens d’arts & métiers aux villes ; & l’on aurait , par 
la valeur intrinfeque des hommes, un avantage plus certain que 
celui que l’on fe promet en vain par le nombre. 

Il n’eft pas poftlble que toutes les qualités qu’exige Montécu- 
culi , fe trouvent dans tous les hommes que l’on enrôle ; j’en 
exigerais quatre principales , qu’ils fuffent lains , robuftes , & 
jeunes ; c’eft-à-dire , depuis dix-huit ans jufqu’à quarante , & 
qu’ils fuffent de bonne volonté. N’eft-il pas contre le bien réel de 
l’Etat d’enrôler des enfans de quinze ans, qui n’ont pas la force 
de porter leurs armes, dont le tempérament n’eft point fait, & 
dont la fanté eft altérée par la première fatigue ? Sont-ce là des 
foldats ? Que peut-on en attendre ? Ils font nombre, dit-on, 
mais c’eft dans les hôpitaux j & loin d’être utiles à l’État, ils lui 


(a) Stultorum magijler ejl tvtntus. Titi-Livi, lib. 11. 
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font à charge. Il eft, fans doute, eftentiel qu’un foldat foit fain, 
jeune & robufte; mais que lui ferviront ces qualités, s’il n’eft de 
bonne volonté? L’incertitude d’avoir fon congé après le teins 
prefcrit par les Ordonnances , empêche que les enrôlemens ne 
fe falTent facilement, & c’eft ce qui force ceux qui font chargés 
de faire des recrues , d’ufer de rufes pour enrôler des jeunes 
gens. Si l’on étoit afliiré d’avoir fon congé après avoir fini le 
teins prefcrit par les Ordonnances , il n’y a pas un feul fujet de 
l’État qui ne voulût le fervir , au moins, huit ans; on ne man- 
queroit point de recrues pour compléter les corps, & l’on trou- 
veroit une très-grande diminution dans la défertion , on ne fe- 
roit pas obligé de fe fervir de ces rufes , que le Prince n’ap- 
prouve pas, & qui font, quant aux troupes de ligne, contraires 
aux Loix de l’État. 

Il y auroit encore un moyen pour arrêter la défertion , ou, 
du moins, pour la rendre moins confidérable : il faut prendre le 
foldat du côté de l’honneur , il n’y a aucune Nation , aucun 
Etat qui n’en foient fufceptibles j il faut lui faire fentir combien 
un transfuge qui renonce à fa patrie, qui abandonne fes parens, 
fes concitoyens , fe rend odieux & méprifable , en adoptant une 
patrie étrangère , qui ne l’a ni élevé , ni nourri , & en lui ven- 
dant des fer vices qu’il devoit à fon Prince, & à ceux qui lui don- 
nèrent le jour. L’uniforme, les armes, l’idée qu’il eft armé pour 
la défenfe de la patrie, doivent lui infpirer une première éléva- 
tion dans l’ame ; l’ordre, la difeipline, & les égards que l’on au- 
roit pour lui, acheveroient de lui donner du refpedlpourlui-mê- 
me & pour fon état; & fi l’on joint à cela l’expeftative de par- 
venir aux grades militaires , lorfqu’il s’en fera rendu digne par 
fon courage, fon intelligence, fes talens, & fes fervices ; il eft 
moralement lûr qu’il ne défertera.plus ; & s’il n’a pas en lui les 
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talens qui peuvent le faire parvenir, il achèvera, du moins, fon 
teins, certain d’avoir fon congé , lorfqu’il aura rempli le terme 
prefcrit par les Ordonnances. 

Ces moyens feroient efficaces pour donner au foldat Français 
les mêmes l'entiinens qu’avoient les foldats Romains. Si un fol- 
dat Romain croyoit s’avilir en défertant, pourquoi en France le 
foldat ne craindroit-il pas de cefTer d’être Français? Il en efl de 
même de toutes les Nations; c’efl un fentiment naturel & gé- 
néral, que d’aiiner le pays où l’on efl né, & d’eflimerfa Nation; 
on porte même ce fentiment jufqu’à l’injuflice. Le vrai patriote, 
fans cefler d’eflimer les autres Nations , doit aimer la fienne , & 
contribuer à fa gloire : ce fentiment retiendroit le foldat dans 
la crainte de perdre, ou, au moins , de dégénérer des qualités 
qui lui font communes avec toute fa Nation. 

Une profeffion dont l’honneur efl le principe , doit être en- 
vifagée différemment de celle qui n’a que le lucre pour objet; 
j’avoue qu’il efl difficile de corriger fur le champ de femblables 
abus, & d’ôterà l’officierl’idée que le foldat efl un être fort au- 
deffous de lui, qui ne peut pas même lui être comparé; mais je 
penfe , qu’avec le tems , on peut infpirer au foldat cet honneur 
que doit lui donner le titre de défenfeur de l’État, & faire en- 
forte qu’il fe refpeéte affez pour que l’officier, fans fe mettre de 
pair avec lui , ait des égards pour un homme, qui, tout fubor- 
donné qu’il lui efl, n’en efl pas moins fon compagnon d’armes, 
& le juge le plus jufle de fes talens & de fa capacité. 

(c) Pourquoi ne fe trouve-t-on pas aujourd’hui auffi honoré 
du titre de foldat, que les étrangers fe le trouvoient, lorfqu’ils 
étoient admis citoyens Romains ? Toute profeffion qui porte 
avec elle le caraélere de défenfeur de l’État , ne peut être 
qu’eflimée & refpeélée , dans quelque grade que ce puilîe être. 
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& fcs membres font les premiers citoyens ; mais il faudroit 
aulfi que les foldats fe confidérant davantage , fe refpeftaffent 
entre eux plus qu’ils ne font. Ce fentiment dépend en partie 
de l'officier , qui , naturellement porté à fe faire refpeclcr, 
devroit marquer plus d’égards pour ceux qui lui font lubor- 
donnés. La profellion des armes eft 11 noble par elle-même, 
que bien loin d’humilicr le foldat , on devroit chercher à lui 
clever l'ame. Pourquoi , lorfque le foldat manque à fes de- 
voirs , fe fervir de ces termes injurieux , qui ne font que trop 
communs? Pourquoi accompagne-t-on fouvent ces injures de 
coups de bâton? Ne peut-on pas le punir par d’autres voies 
que par celle qui le rabaifle fort au-deflbus de fon état ? On 
dira , peut-être , mais on traite la jeune nobleffe à coups de 
verges , lorfqu’ellc manque à fon devoir : cela eft vrai , fans 
que je l’approuve , parce qu’il ne faut jamais rabailfer l’ame 
d’un jeune homme , mais toujours chercher à la lui élever : 
d’ailleurs , ce font des enfans qui à peine fe connoilfenr en- 
core j & quoique ces verges n’ayent été imaginées que par des 
inftituteurs ignorans & brutaux , il ne s’enfuit pas que le fol- 
dat, qui eft d’âge mûr , qui eft le défenfeur de l’Etat, qui eft 
armé pour foutenir les droits & la majefté du Trône , doive 
être traité comme des enfans de huit à dix ans. Une punition 
prompte & douloureufe peur corriger des enfans ; mais elle 
révolte l’homme d’âge mûr , & qui fenr que fa profellion eft 
noble par elle-même. Il n’y a point d’hommes qui ne com- 
mettent jamais de fautes ; aulli faut-il les punir , mais par des 
voies relatives à leur état. Il leroit à délirer que l’officier vou- 
lut comprendre, que plus il abaille un foldat, moins il fe don- 
ne de confidération. Comme il eft plus flatteur pour un Prince 
de régner lur un peuple, qui, quoique libre, eft aveuglement 
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fournis à fes volontés, que fur un peuple tic ferfs & d’efclavesi 
il eft de meme bien plus flatteur pour un officier , de com- 
mander à des foldats qui fe conduifent par honneur , qu’à 
d’autres qui ne font contenus que par la crainte du châti- 
ment ; ajoutons qu’il y a plus de fureté. 

Il eft avilifïant pour l’humanité, & dangereux pour l’État, 
de penfer comme quelques officiers , que le foldat eft une ma- 
chine , un automate , que l’on fait agir félon fa volonté , & 
félon le befoin que l’on peut en avoir , fans qu’il ait aucune 
des connoiflances que la Nature accorde à tous les hommes. 
Il feroit bien malheureux pour des Généraux , d’avoir à com- 
mander des armées compofées de pareils hommes. Il faut pou- 
voir eftimer ceux à qui on commande, il faut pouvoir comp- 
ter fur une obéiflance aveugle , mais éclairée ; or il n’eft pas 
pollible d’avoir de l'eftime pour des machines , ni de pouvoir 
faire aucun fond fur elles. 

Quelque conlidération que je prétende qu’il faille avoir 
pour le foldat, elle ne doit point l'exempter de la punition la 
pliis févere , lorfqu’il manque à fes devoirs ; mais il faut le 
punir fans humeur : il feroit bien trifte qu’il n’y eut d’au- 
tres façons de le punir , que par le bâton & par des injures. 
Je penfe bien que les zélés admirateurs de la difeipline Alle- 
mande , qui croyent que ce qui eft d’ufage chez une Nation , 
peut erre admis pour toutes les autres, fe récrieront qu’on ne 
peut mener le foldat , & s’en faire obéir , autrement : ils n’au- 
roient pas cette idée , qui eft abfurde , s’ils favoient l’art de 
commander à des hommes. Je n’entreprendrai pas de faire 
l’apologie de la Nation Allemande î mais comme j’ai eu pen- 
dant feize ans un Régiment d’Huffards compofé d’Allemands 
& de Hongrois, j’ai reconnu que l’Allemand n’étoit point tel 
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que l’on veut le de'peindre. Il a du courage , de l’honneur 6c 
beaucoup de patience ; il eft plus fufceptible de difciplinc 
qu’aucune autre Nation : il a des défauts, fans doute ; quelle 
cft la Nation qui n’en a pas ? mais je penfe qu’on peut conte- 
nir un Régiment Allemand dans la plus exade difciplinc , 
fans fe fervir du bâton. Il faut de la fermeté & de l’exaditude 
dans le fervice , ne jamais flatter le foldat Allemand , & lui 
parler toujours comme un fupérieur parle à fon inférieur , ja- 
mais aucune familiarité, ne lui rien dire iorfqu’il fait bien, 6c 
le punir très-févérement lorfqu’il fait mal. Le Français doit 
être traité différemment , parce que fon caradere n’ell pas le 
même ; il a de l’honneur & du courage comme l’Allemand, 
mais il eft plus bouillant, & a moins de patience ; & , comme 
je l’ai dit plus haut , il eft raifonneur , & juge louvent de la 
capacité de lès Chefs, par le fuccès. Cette efpece de caradere 
eft plus difficile à conduire ; il faut employer d’abord la dou- 
ceur, des égards à un certain point , parce qu’il ne faut jamais 
s’écarter du caradere de fupérieur ; il ne faut jamais fe fami- 
liarifer avec le Français , il a trop de facilité à fe mettre de 
pair, & à devenir camarade ; il faut lui parler avec bonté , le 
punir très-févérement pour la plus petite faute; favoir le louer 
à propos , mais avec ménagement , & en confervant toujours 
fur lui l’autorité du grade. 

Les punitions doivent s’étendre jufqu’à l’officier , de quel- 
que grade qu’il puilR être , je n’en excepte aucun. Plus un 
officier cft élevé en grade , plus les fautes qu’il fait font capi- 
tales; félon la gravité, il faut le cafièr , le dégrader, 6c quel- 
quefois le punir de mort. Ces exemples , tout féveres qu’ils 
paroiffent, font abfolumenr néccflaires , & influent cffentiel- 
lement fur l’ordre 6c la difciplinc du total du militaire. Trifte 
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extrémité, fans doute, & qui fait honte à imaginer 5 mais à 
laquelle on eft malheureufement forcé d’avoir recours , pour 
contenir dans leurs devoirs des perfonnes qui ne devroient 
avoir pour principes de leurs aûions , que l’honneur & l’a- 
mour de la patrie , 5 c qui s’en écartent pour des objets de lu- 
cre , ou d’autres motifs aulïi vils & aufl'i diffamons. 

(•/) Ranger les hommes fuivant leur qualité, c’eft , me 
femblc , les ranger félon leur valeur intrinfeque ; c’eft-à- 
dire , que les plus anciens , & ceux en qui on a le plus de 
confiance , fe mettent au premier & au troilième rang , de 
le relie au fécond , enclavés dans les deux rangs premier & 
troilième. Cette forme ell abfolument différente de celle des 
Romains , qui mettoient les plus jeunes , nommes Hajiats , 
au premier rang , les plus robuftes , appellés Princes , au fé- 
cond rang, & les plus vieux, nommés Priai res , au troilième : 
je ne parle point des édites , qui étoient les légèrement ar- 
més ; ceux-ci commençoient le combat , mais ils fe retiroient 
fur les flancs , ou par les intervalles , au moment que les Lé- 
gions étoient afTez proches pour attaquer l’ennemi avec le ja- 
velot , le pilon , & l’épée. L’ordre aûuel pour le combat , eft: 
relatif aux armes en ufage aujourd’hui ; il n’eft pas douteux 
qu’un vieux foldat doit être plus inftruir à fe lervir de fes ar- 
mes , qu’un nouveau ; que ceux qui font les plus anciens après, 
ces premiers , & que l’on met au troilième rang, ne font ainfî 
placés que pour contenir le fécond rang , formé des plus jeu- 
nes foldats , ce qui revient à-peu-près à l’ordre Romain , qui 
mettoit les Triaires les derniers, afin qu’ils continlfent & fe- 
couruflenr les premiers rangs : mais comme ces Tria in s étoient 
les plus vieux foldats, & qu’ils n’avoient plus la force de lan- 
cer le javelot, ou d’agir avec le pilon & l’épée , avec la même- 
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facilité que les Haflats & les Princes, qui étoient plus jeunes, 
c’eft pour cette raifon qu’on les mettoit au premier & fécond 
rang. Quant à ce que dit Montccuculi , qu'il faut ranger les 
foldats félon leur métier , ils n’en ont plus aucun que celui de 
foldat , des qu’ils font enrôlés , & c’eft la valeur intrinlèque de 
chacun , qui doit décider de la place qui leur fera allignée. 

(e) Ce n’eft pas affez que l’ordre , la difeipline , & l’uni- 
formité dans le fervice foient exactement obfervés , il faut en- 
core que chaque arme foit placée fur le terrein , & de la ma- 
niéré qui lui convient, pour pouvoir agir. Sans ordre , &fans 
dilcipline, il n’y a point de Général , tout le monde l’eft, ou 
croit l'être , & donne fon avis fans qu’on le lui demande. Si 
chaque arme n’eft point placée fur le terrein qui lui eft pro- 
pre, elle ne pourra foutenir l’attaque de l’ennemi , qui fe 1er— 
vira certainement de celle qui pourra agir ; de-là naîtront la 
confufion & le defordre , & , peut-être , la déroute entière de 
l’armée. 

Un Général ne doit pas craindre de palier pour févere , ni 
trop rigide , torique fa févérité ne tendra qu’à maintenir l’or- 
dre & la difeipline dans fon armée ; ces propos , qui ne peu- 
vent partir que d’un petit nombre d’officiers , moins occupés 
de leurs devoirs , que de fuivre le penchant naturel qu’ils ont 
pour l’indépendance, ceftcronr aux premiers fucccs qu’il aura, 
& dont il s’afTurera, s’il joint à cette difeipline exaéte, dejuftes 
difpofitions , relatives au terrein & à l’efpece d’armes qu’il 
doit employer: l’homme févere difparoîtra bientôt, & l’on ne 
verra plus qu’un Général fage & éclairé , la confiance en lui 
fera toute entière , l’eftime fuivra de près, & on finira par le 
chérir. 

Dans les marches, les ordres & la difpofition doivent chan- 
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ger autant de fois que la fituation du terrein varie. La con- 
noiflance du pays doit précéder toute difpofition & tout 
mouvement: tantôt l’infanterie doit être dans le centre, & la 
cavalerie fur les ailes > tantôt ce fera la cavalerie qui fera dans 
le centre : quelquefois toutes les têtes des colonnes feront 
d’infanterie, & la cavalerie marchera après; dans un autre 
pays ce fera la cavalerie qui tiendra la tête (<i). On ne peut 
rien ftatuer de fixe pour les marches , c’eft la fituation du pays, 
c'eft la proximité de l'ennemi, & fa pofition, qui en décident. 
Si l'on campe , la même régie doit fubfifter , chaque arme doit 
être placée fur le lieu où elle peut agir plus aifément ; & , en 
général, l’ordre de la marche doit être le même que celui des 
troupes dans leur camp, à moins que le pays que l’armée doit 
parcourir dans fa marche , ne foit abfolument différent de ce- 
lui fur lequel elle doit camper ; alors il y a deux difpofitions à 
faire , une pour marcher, & l’autre pour camper ; mais l’une 
& l’autre doivent avoir été prévues & ordonnées avant que 
de partir du camp , afin que chaque brigade fâche prendre fa 
place dans la marche , & que, fans de nouveaux ordres, elle 
aille camper fur le terrein qui lui eft défigné. Si on combat, 
on doit obferver les memes principes, & difpofer fes troupes, 
de façon qu’elles puiffent toutes fe fecourir fans confufion , ôc 
fans s’embarrafler l’une l’autre. Les ordres doivent être courts 
& clairs, les mouvemens rapides, la difpofition exafte , & les 
fecours portés avec célérité. 

(/) 11 n’y a rien à délirer dans la divifion que fait Monté- 
Cuculi des parties qui compofent une armée ; il eft cependant 

( a ) On peut voir dans mon Eflai fur l'Art de la Guerre , les différentes oc- 
cafîons énoncées ci-deflus , dans les Planches i«c, imc, jrae, 5 mc. & èmc. 
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néceflaire de remarquer que les Décuries n’onr point lieu en 
F rance , où les compagnies d’infanterie , de Cavalerie , d’Huf- 
fards & de Dragons font partagées par efeouades , par divi- 
fions & par fubdivifions. Il y a huit efeouades de fept hommes 
chacune par compagnie d’infanterie , en y comprenant un 
Caporal & un appointé , qui tient lieu de l’Anfpeffade. Ces 
efeouades font commandées par un Caporal ; deux efeouades 
font une fubdivilion , & elle eft commandée par un Sergent: 
deux fubdivifions font une divifion , qui eft commandée par un 
Lieutenant ou un fous-Lieutenant. Dans la cavalerie , il y 
a huit efeouades, de fix hommes chacune , par compagnie , en y 
comprenant un Brigadier & un Carabinier ; & le même arran- 
gement fubfifte comme dans l’infanterie , tant pour le com- 
mandement des efeouades, que pour les fubdivifions & les di- 
vifions , qui font commandées , les unes par les Maréchaux des 
Logis, & les autres, par le Lieutenant & le fous-Lieutenant. 
Les huffards & les dragons font de meme que la cavalerie. 

(g) Toute concurrence eft contraire au bien du fervice, & 
fùnefte à l’F.tat & à l’armée : il ne doit jamais y avoir qu’un 
chef dans les commandemcns généraux & particuliers > ainfi 
dans le commandement d’une armée, & dans celui des différens 
détachemens qui partent de l’armée , il ne doit y avoir qu’un 
chef i le Général ne doit rendre compte qu'au Prince , & ne 
recevoir d’ordre que de lui ; & les chefs des différons détache- 
mens qu’il envoyé , ne doivent rendre compte , ni recevoir 
d’ordre , que du Général , ou de celui qu’il a commis à cet 
effet. 

Si la concurrence eft nuifible dans les différens détachemens 
qui fe font dans le cours d’une campagne , cette concurrence 
devient plus à craindre , lorfqu’il s’agit du commandement en 
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chef d'une armce. La bataille d’Hogftedt , perdue en 1704, 
celle de Turin, en 1706 , de Ramillies, en 1709 , & de Lauf- 
feld , par M. le Duc de Cumberland , & M. de Barhiany , le 
2 Juillet 1747 , font des preuves évidentes que plufieurs Gé- 
néraux en chef dans une armce , ne pertvent y mettre que de 
la divifion ; chacun de ces chefs a fon avis , & , prefque tou- 
jours, fon intérêt particulier , fur-tout fi ces chefs ne font pas 
de la même nation. Lorfqu’il y a deux chefs dans une armée, 
les confeils font fréquens , rien ne s’y réfout s les opérations 
font lentes, les mouvemens indécis , & l’on finit prefque tou- 
jours par fe faire battre. Quant aux différens détachemens qui 
partent de l'armée pour différens objets & ddfeins , les Or- 
donnances font très-claires à ce fujet: s’ils font compofcs d’une 
feule arme , c’eft l’officier du grade fupérieur , & le plus an- 
cien dans ce grade, qui commande ; fi ce détachement eft com- 
pofé de plufieurs armes , l’officier de cavalerie commande en 
plaine , & celui d'infanterie , en place fermée ; il ne peut y 
avoir de diieuftion. Mais quelle peut être la raifon qui a en- 
gagé le Miniftere à donner cette Ordonnance 1 C’eft qu’il a 
fuppofé que l’officier de cavalerie , plus habitué que celui 
d’infanterie à marcher en plaine , fauta mieux faire ufage de 
fa cavalerie , que fi c’étoit l’officier d’infanterie qui la com- 
mandât : il en elt de même pour celui-ci , lorfqu’il eft en place 
fermée , ou dans un village , il doit favoir placer fes polies 
plus avantageufemenr, retrancher les endroits foibles, & dif- 
pofer fon infanterie , pour qu’elle foit en force par-tout , ce que 
ne pourroit faire l’officier de cavalerie. Cela eft jufte quant à 
cette partie ; mais fi l’officier de cavalerie , content d’avoir 
pris une bonne pofition pour l’arme qui lui eft la plus fami- 
lière , ne fait où placer fon infanterie , ou la place mal, ce 
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détachement n’a plus que la moitié de fes forces , & court rif- 
que d'être battu. Il n’y a eu que trop d'exemples dans la der- 
nière guerre , de ce que j'avance ici. Le même inconvénient 
doit fubfifter , lorfqu’un officier d’infanterie Commande de la 
cavalerie en place fermée , dans un bourg , ou dans un village; 
il eft poffible qu’il ne fâche pas s’en fervir , faute d’en avoir 
l’ufage. Je conviens qu’il ne peut y avoir de concurrence , 
les Ordonnances Ibnt claires , & elles ne peuvent être diffé- 
remment interprétées ; mais les troupes n’en font pas mieux 
commandées, les vues du Général ne font point remplies; & 
fouvent les troupes font battues & écharpées , faute d’avoir 
été commandées par un chef intelligent & inftruit. 

Ce n’eft pas l’arme qu’il faut honorer , l’infanterie & la ca- 
valerie font également les foutiens de l’État , & les vengeurs 
des offenfes faites à la majefté du Trône ; ainfi elles ne doivent 
avoir aucune préférence l’une fur l’autre : mais c’eft l’ancien- 
neté des fervices qui doit être honorée & préférée , parce 
qu’elle fuppofe de l’acquit & des connoiffances ; ainfi il me 
paroitroit plus jufte que dans tous les cas, foit en plaine ou en 
place fermée ( ce qui ne peut s’entendre pour des places de 
guerre , où il y a des Officiers généraux qui y commandent, ) 
le plus ancien officier commandât ; on eviteroit par-là les mé- 
conrentemens & la répugnance que doit certainement avoir 
un ancien Capitaine d’infanterie , lorfqu’il fe trouve fous les 
ordres d’un jeune Capitaine de cavalerie, qui n’eft , peut-être y 
dans ce grade que depuis le commencement de la campagne; 
de-là s’enfuivent la négligence dans l’exécution des ordres, la 
lenteur dans les mouvemens , négligence qui fe communique 
des officiers aux foldats, & qui ne peut être que très-préjudi- 
ciable aux deffeins &. aux projets du Général, 
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Il y a encore un très-grand inconvénient à remarquer , rela- 
tivement à la concurrence , & que j’ai vu arriver dans plufieurs 
circonftances , pendant les deux dernières guerres. Un Officier 
général détache un Meftre de Camp, ou un Lieutenant colonel, 
avec plus ou moins de troupes de cavalerie, & il joint à ce déta- 
chement, deux ou trois cens hommes d’infanterie , fous un chef 
tiré de l’infanterie ; mais ce chef n’eft fous les ordres du Meftre 
de camp, que conditionnellement, & félon les circonftances: je 
n'ai pas beloin de faire remarquer les inconvéniens d’un tel or- 
dre, ils fe l’entent allez d’eux-mêmes, pour peu que l’on ait quel- 
ques connoilfances de la guerre. J’ai vu, dans une autre occa- 
fion , donner à un Meftre de Camp d’huflards , ftx compagnies 
de grenadiers , mais avec défenfe à ce Meftre de Camp de leur 
faire palier une riviere , pour s’emparer d’un village que les en- 
nemis occupoient avec très-peu de troupes , & dont il étoit im- 
portant de fe faifir; les grenadiers refterent fur le bord oppofé, 
heureufement les ennemis évacuèrent le village à la nuit , & à 
la pointe du jour, le Meftre de Camp pafla la riviere à gué avec 
fon Régiment , & laifTa les fix compagnies de grenadiers atten- 
dre de nouveaux ordres : il valoit tout autant ne lui pas donner 
de grenadiers , ou lui permettre de palier de l’autre côté , avec 
chaque huflàrd un grenadier en croupe ; l’ennemi , qui étoit de 
l’autre côté , n’auroit pas réfifté long-tems , & une fois quelques 
troupes paflecs , l’ennemi auroit été chalfé & pris , fans qu’il 
s’en fut fauvé un feul. Tout commandement indécis , & où il y 
a des reftriélions , eft fujet à de grands inconvéniens , & l’Offi- 
cier commandant ne peut jamais répondre des événemens. 

(/5) Toute commiflion de Colonel , de Lieutenant colonel, 
& de Capitaine à la fuite des corps, multiplie les êtres, & met 
de la confulïon dans le fervicc : il en eft de même des charges 
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qui s’achètent , & qui donnent le rang de Colonel. Aucun 
grade militaire ne devroit jamais s’acheter ; l’honneur de feiv 
vir fa patrie ne doit point être avili par de l’or : c’eft des fer- 
vices de fes peres, c’efl: de ceux que l'on a pû rendre, quoique 
dans des grades inférieurs , que l'on doircfpérer de mc'rirer 6c 
de parvenir aux grades fuperieurs. Tous les tréfors pofliblcs 
ne peuvent donner les talens ne'ccffaires pour commander; 6c 
lorfqu’il s'agit de la vie des citoyens, 6c du bien de l’État, on 
ne fauroit être trop circonfpeél fur le choix des fujers : or 
comme la Nobleffe n’eft pas la partie la plus riche de l’État, 
êc que l’état militaire eft, de droit, dévolue à la Nobleffe , il 
s’enfuit que tant que les emplois s’achèteront, la plus grande 
partie de cette Nobleffe fera exclue des emplois fupérieurs; 
que ces emplois feront occupés par des parvenus, auffi étran- 
gers à la place qu’ils achètent, qu’ils voudroient l’être à leur 
premier état ; conféquemmenr , tous les rangs feront confon- 
dus , perfonne ne fera à fa place , 6c les troupes n’en feront 
pas mieux conduites. 

(t) Montécuculi , toujours fublime dans fes définitions, 

f* 

femble fe peindre lui-même dans les qualités qu’il exige d'un 
Général ; il n’a obmis aucunes de celles qui caraélérifent le 
grand homme. Il feroit à defirerque les quinze ou feize lignes 
que contient cette définition , fuffent gravées dans la mé- 
moire, 6c mieux encore dans le cœur de ceux qui fe deftinent 
aux armes. Il feroit auflî à fouhaiter que la jeune Nobleffe fe 
confultât avant que de prende cé parti, qu’elle effayât fes ta- 
lens , 6c qu’elle ne prit pas pour un goût réel , une velléité 
guerrière , naturelle à tous les jeunes gens , mais qui ne lé 
foutient pas toujours , lorfque les fatigues 6c les dangers fe 
préfentent de plus près. 
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(A) Les armes de'fenfives, dontparle Montécuculi, ne font 
plus en ufage dans les arme'es de l’Empereur , ni même dans 
celles d’aucune PuiïTance , on n’a confervé que la cuirafle de- 
vant & derrière pour la cavalerie ; l’infanterie n’a que des ar- 
mes offenfives: même chez beaucoup de PuilTances, on ne don- 
ne que des plaftrons à la cavalerie, & une calotte de fer très- 
lc'gere que l’on arrache fur le chapeau, & qui pare à peine le 
coup de fabre. Quant aux autres pièces de l’armure , elles ne 
font plus ufitées en Europe, à l’exception de la Pologne, qui 
a encore un corps de cavalerie arme de routes pièces > mais 
c’eft plutôt pour conferver un ancien ulage , que pour en 
retirer quelqu’utilité. L’infanterie & la cavalerie , arme'es de 
toutes pièces , dévoient être l’une & l’autre très-pefantes ; il 
falloit pour l’infanterie des hommes d’une autre efpe'ce que 
celle dont ellceft aujourd’hui compofe'e, &qui fulTent habitués 
de longue main à agir avec cette armure : il en droit de même 
du cavalier, il falloir deshommes de haute taille, & très-forts, 
parce que comme les chevaux dévoient être proportionnes, 
pour la hauteur & la force , au poids qu’ils dévoient porter, 
un cavalier de cinq pieds quatre à cinq pouces , armé de tou- 
tes pièces , n’auroit pas pû monter facilement fur un cheval 
de cinq pieds : ces chevaux étoient fouvent bardés de fer , ce 
qui rendoit le cheval moins agile, & , par conféquent , toute 
la cavalerie très-pefante. Ces troupes dévoient paroître formi- 
dables au premier afpedi mais comme leurs mouvemens ne pou- 
Voient être que très-lents, elles n’éroient pas aulli à redouter 
qu’elles le paroifloient à l’œil. Ce fer poli qui réfléchifToit » 
& renvoyoit les rayons du foleil , pouvoir en impofer à 
l’homme foible. L’armée de Darius, couverte d’or & de pier- 
reries, fut à moitié vaincu dès qu’elle apperçut celle d’Alexan- 
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dre, dont les foldars étoient couverts de fer & d’airain. Lors- 
que les Romains marchoient à l’ennemi, ils découvroient leurs 
boucliers & leurs calques , qui avoient des étuits de cuir î ils 
prenoient leurs plus belles armes , les plus luifantes & les 
mieux fourbies. L’œil étonné communique à l’ame la même 
furprife; plus il examine, plus il le groflir les objets & le dan- 
ger, & l’ame, qui reçoit ces impreflions, devient foible & ti- 
mide. Si cependant on vouloit faire réflexion que ces armes 
défenlives, toutes brillantes qu’elles étoient, ne furent inven- 
tées que par la crainte , qu’elles dévoient embarrafïer celui 
qui les portoit , quelqu’ufage qu’il en eût , & que fouvent il 
comptoit plus fur fes armes défenlives , dont il étoit affadie, 
pour fe préfcrver de la mort , que fur la bonté de fes armes 
offenfivcs , dont il pouvoir à peine fe fervir pour fe défendre , 
on fe perfuaderoit aifément que le premier objet de l’homme 
armé de toutes pièces , étoit de n’être point vaincu , & que 
celui de vaincre n’étoit que le fécond. Ce fentimenr devoir 
erre un heureux pronoftic pour l’ennemi ; car toute troupe 
qui marche à l’ennemi dans l’intention feule de n être point 
battue , doit être vaincue & mife en déroute ; mais celui qui 
va leftement armé, fans que rien puiflc le gêner, qui n’a con- 
fiance que dans lies armes offenlives , dans l'on courage & dans 
fon adrelTe , & qui ne marche au combat que pour vaincre , 
fans fonger qu’il peut être vaincu , doit avoir un avantage 
manifefte fur fon adverfaire. Quand même l’homme armé de 
toutes pièces, que je fuppofeaufli brave, auroit la même opi- 
nion de vaincre que celui qui eft armé à la légère , la célérité 
de l’attaque*de l’un, l’ufage facile qu’il peut faire de fes armes 
offenfives , lui donneront une fupciiorité marquée fur le pe- 
fjmment arroéj fl le premier trouve de la réflftance , il peut l'c 
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retirer fans craindre d’ctre fuivi , revenir à la charge pln- 
ficurs fois , & fatiguer tellement fon ennemi , qu’il ne puiiïe 
plus foutenir fes armes. C’eft l’avantage qu’ont les huflards 
fur la cavalerie aduellc , non que la cavalerie foit gênée par 
le plaftroii qu’elle porte, mais c’eft que fes chevaux font plus 
pefans, & ne fe manient pas aufli légèrement que ceux des huf- 
fards. Il eft poflible aux huflards de battre de la cavalerie ; 
mais ils ne peuvent pas en être battus , parce que s’ils trou- 
vent trop de réfiftancc , ils fe retirent , fins craindre d’être 
fuivis. La viftoire (ignalée que Lucullus remporta fur Ty- 
grane , eft un exemple de la fupériorité des troupes légère- 
ment armées, fur celles qui le font de toutes pièces. Tygranc 
après avoir pafle le mont Taurus, vient camper dans la plaine 
d’où l’on découvreTygranocerte, que Lucullus afliégeoit. Le 
Général Romain, quoique de beaucoup inférieur en infante- 
rie & en cavalerie , laifle Murena avec fix mille hommes de- 
vant la place, &: marche au-devant de Tygranc. Pour joindre 
l’ennemi, il falloit pafler un fleuve; le Général Romain pafle 
ce fleuve à un gué qu’il avoir reconnu la veille , & marche à 
l’ennemi : celui-ci ne pouvant s’imaginer qu’une poignée de 
monde oiat venir attaquer une armée de prèsde deux cens mille 
hommes , prend ce mouvement pour une fuite ; mais bientôt 
il eft détrompé, en voyant l’armée Romaine s’avancer fur lui. 
Il ordonne qu’on prenne les armes , & qu’on fe mette en ba- 
taille ; mais ce fut fi précipitamment , & avec tant de confu- 
fion, que Tygrane fut attaqué avant qu’il pût fereconnoirre, 
& que fon armée pût être rangée en bataille. Lucullus atta- 
que d’abord la cavalerie bardée de fer , qui couvroit l’aile 
droite, elle eft enfoncée par la cavalerie Romaine, armée à la 
légère, aidée de deux cohortes qui l’attaquent en flanc; cette 
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cavalerie pefante ne peut réfifterà l’attaque vivedesRomains, 
elle le replie en défordre fur fon infanterie , qu'elle rompt ; 
de-là s’enfuit la déroute entière de l’armée de Tygrane. Les 
Romains durent la viftoire à la célérité de l’attaque de leur 
cavalerie , unie aux deux cohortes , à la confiance jnal placée 
de Tygrane , fur le petit nombre de l’armée Romaine , com- 
paré à fes forces qui étoient innombrables (a) , & à la pelan- 
teur de fa cavalerie , armée de toutes pièces , qui ne put être 
allez promptement en bataille *. , * fhaMe 

r , . de Lucullut, 

Les armures de toutes pièces pouvoient etre bonnes lorf-tom..j. 
qu’elles étoient en ufage chez toutes les Puiflances ; les armes 
alors étoient égales. La cavalerie & l’infanterie de l’un & l’au- 
tre parti étoient également pelantes; mais je penfe qu’aujour- 
d’hui un efcadron armé de toutes pièces , fe battroif mal con- 
tre un autre armé à la légère. Je fuis perfuadé que la PuifTan- 
ce qui , la première , a ôté les armes défenfives à fon infante- 
rie , & qui a allégé fa cavalerie , a remporté des avantages 
marqués fur l’ennemi couvert de fer. D’ailleurs, à quoi fervi- 
roicnr aujourd’hui ces armures de pied en cap , elles feroient 
plus dangereufes qu’utiles; comme il n’y a que le devant de la 
cuiralïe qui foit à l’épreuve de la balle , les coups de feu qui 
donneroient dans toute autre partie des armes, feroient beau- 
coup plus dangereux. Quelque refpeft que j’aie pour le fenti- 
ment de M. le Maréchal de Saxe, qui me guide dans bien des 
circonftances , je ne puis approuver 1 armure qu’il propofe 
pour le cavalier; fi elle ne le gène point, ( ce que je ne crois 
pas , ) elle ne peut lui être d’aucun fecours , relativement au 


(a) Tygrane voyant avancer l'armée Romaine pour le combattre, dit, en 
plaifantant : s’ils viennent comme Ambailadeurs , ils font beaucoup ; mais s’ils 

viennent comme ennemis, ils font bien peu +*, ’ ,** Phu. 

vie de Lucul- 
lus , loin. 4. 
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feu , elle peut , fans doute , le garantir du coup de fabre ; mai* 
fi le cavalier ennemi , au lieu de chercher à le frapper , dirige 
fon coup fur la tcte du cheval, ou le cheval fera tue' du coup, 
ou il fe cabrera, & donnera jour à l’ennemi de pouffer fon 
cheval , & de renverfer l’homme de deffus fon cheval : ce 
cavalier armé de toutes pièces , doit être alors trcs-embarraffc 
de fes armes, & il ne pourra fe relever que très-difficilement (a). 

Quant aux armes défenfives en ufage du tems de Montccu- 
culi , comme la lance , la pique , l’arme à longue hampe, ôc 
le moufquet à mechc, on y a fubftitué le fulil, tel qu’il eft au- 
jourd’hui , & on y a ajouté la bayonnette à douille. Cette 
arme eft excellente à tous égards , parce que le foldat peut 
faire feu , & en même tems fe fervir de fa bayonnette , que par 
conféqucnt il a deux moyens de dcfenfe dans une feule arme; 
cependant fi la bayonnette étoit plus longue , je crois qu elle 
feroit meilleure , parce qu’une bayonnette de deux pieds de 
lame au bout du fulil , étant une arme plus longue , l’infante-» 
rie feroit mieux armée contre de la cavalerie ; & en fuppofant 
qu’elle ait à combattre de l’infanterie , cette arme ne feroit 
pas trop longue , le foldat en chargeant fes armes ne rifque» 
roit pas de fe percer la main avec fa bayonnette , & le feu en 
feroit plus vif (£). 


( a ) J’ai voulu faire l’expérience de ce que j’avance. J’ai mis une armure de 
pied en cap , qui étoit juile à nu taille , de qui, étant debout, ne me gênoie 
point > & avec laquelle j’ai marché long-tems avec a(Tez d’aifance ; je me fui* 
mis à genoux avec beaucoup de difficulté , enfuite je me fuis affis par terre & me 
fuiscoucbé tout de mon long ; mais lorfque j'ai vonlu me relever , cela ne m’a 
pas été poffible , & il a fallu me défarmer dans la polîtion où j'étois. 

( 4 ) On pourroit obje&er que la bayonnette étant plus longue , rendroit le 
bout du fufil plus pefant ; mais en donnant des proportions juftes à la bayonnet- 
te , on pourroit éviter cet Inconvénient , & lui conferver en même tems la force 
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Le grand ufage que l’on fait aujourd’hui du feu , a fait ima- 
giner de mettre les bataillons fur trois de hauteur, pour plu- 
fieurs raifons. i°. Pour perdre moins de monde , parce que 
moins il y a de profondeur , & moins il y a de coups qui por- 
tent. 2 0 . Pour avoir un front égal à celui de l’ennemi, qui ell 
dans l’ufage de fe mettre en bataille fur trois files. 3 0 . Pour 
faire feu des trois rangs fans mettre genoux à terre, ce qui ne 
fe peut pas fur quatre files ; mais cette ordonnance n’eft bonne 
que lorfqu’il faut faire feu , car elle feroit trop foible s’il fal- 
loit marcher décidément à l’ennemi la bayonnette au bout du 
fufil ; c’eft pour cela que lorfqu’on eft près de l’ennemi , & 
qu’il n’y a aucun obftacle qui empêche de marcher à lui , on 
fait doubler les files pour mettre les bataillons fur fix. Cette 
ordonnance a de la force & de la folidité , & elle n’a aucun in- 
convénient; les bataillons marchant dans cet ordre bayonnet- 
te baillée fur l’ennemi , il n’aura certainement pas le tems de 
faire deux décharges, ou il fe décidera à la retraite, oud mar- 
cher en avant , & fa profondeur n’étant pas égale , elle fera 
foible dans toutes fes parties : s’il fe retire , il faut le fuivre en 
ordre , doubler le pas pour le joindre , & le forcer à prendre 
la fuite : s’il marche en avant la bayonnette baillée , on a fur 
lui l’avantage que doivent avoir fix rangs contre trois ; s’il 
double aufli les files , on ell alors d’égale force , mais on a 
l’impulfion du mouvement fur lui plus décidé que le lien. 

On n’a prefque jamais vu de troupes marcher décidément à 
l’ennemi , qui ne Payent enfoncé ou déterminé à la retraite. 
A la bataille de Johanlbcrg , gagnée le 30 Août 1762 par 


qu'elle doit avoir. D'ailleurs , quand même le bout du faf.l peferoit quelque 
chofe de plus , le mal feroit léger , cela forçcroit le foldat à tirer plus bas , 
d'autant qu'il tire fouveat , St prefque toujours , trop haut. 
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M. le Prince de Condé , les quatre bataillons du Régiment dé 
Boifgelin avoient devant eux fept bataillons ennemis, portés 
dans un bois, d’où ils faifoient un feu très-vif: ce Régiment fe 
détermina à marcher fur ces bataillons , fans tirer , & bayon- 
nctres baillées ; mais l’ennemi ne les attendit pas , il fe retira 
avec précipitation, & meme en défordre, & ce fut principale* 
ment cette manœuvre hardie , mais prefque certaine , qui fut 
caufe du gain de la bataille. 

Dès que l’on peut joindre l’ennemi , il ne faut plus de feu; 
il fait plus de bruit que d’effet , fur-tout à la fixième ou hui- 
tième décharge , le fufil étant prefque toujours mal chargé 
par la précipitation du foldat , lorfque l’on fait le feu de pe- 
loton > fouvent même la balle ne va pas au fond , lorfque le 
foldat n’a plus de cartouche , & qu’il charge à pleines mains, 
& conféqucmmcnt tombe à vingt ou trente pas , ou fait cre- 
ver le canon; d’ailleurs le fufil fe craffe , & la cartouche ne 
peut aller au fond qu’avec difficulté. L’arme blanche, au con- 
traire, en impofe au plus brave, & fait reculer le foible, qui, 
quand il ne voit l’ennemi que de loin , eft toujours dans l’ef- 
pérance de n’être pas atteint ; mais quand il le voit de près , 
la peur le failit , & il ne faut que vingt ou trente poltrons 
dans un bataillon, pour y caufer un défordre certain, & pour 
le faire battre. 

L’artillerie a été fi multipliée depuis la Guerre de 1741, 
que, pour-ainfi-dire , les batailles ne fe décident plus que par 
elle. L’armée qui a l’artillerie la plus nombreufe & la plus 
forte de calibre , eft prefque toujours certaine de vaincre. Je 
11e perds point l’efpérance de voir la Nation Françaife corri- 
ger les Princes d’avoir dans leurs armées une fi grande quan- 
tité d’artillerie , & qu’il viendra un Général Français, qui, 
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fans s’étonner de ces foudres multipliés , fera marcher fes trou- 
pes bayonnettes baiffees , & rendra le canon inutile. Il s’en 
falloir beaucoup que l’artillerie fut auiïi conlidérablc du 
tems de Henri IV ; à la bataille d’Ivry , gagnée par ce Prince 
en 1590, fur le Duc de Mayenne, il n’y avoit dans l’armée 
Royale que quatre pièces de canon & deux coulevrincs, & dans 
celle de la Ligue que quatre pièces. 

Le canon fait , fans doute, un grand effet, lorfqu’il eftbien 
fervi, fur-tout contre de lacavalerie, mais il faut avoir attention 
de n’y pas expofer inutilement cette troupe. Quant à l’infan- 
terie , il n’y a d autre moyen que de la faire marcher à l’enne- 
mi, & d’attaquer fes batteries en même tems qu’il l’efl de front: 
c’efl ainlî que fit le Roi de Pruife à la bataille de Sohr , qu’il 
gagna fur les Impériaux la campagne de 1745 ; les Impériaux 
avoient placés fur leur flanc une batterie de 25 à 30 pièces de 
canon , qui prenoit à revers l’armée Pruflienne , le Roi de 
Pruife la fit attaquer par trois bataillons qui l’emporterent , 
tournèrent cette même batterie furl’ennemi, qui , en même tems , 
fur attaqué de front par l’armée Pruflienne, le battit à plâtre 
couture , quoiqu’elle ait été furprife dans fon camp, & atta- 
quée, les foldats étant encore dans leurs tentes. Cet exemple 
prouve , non-feulement qu’il faut marcher aux batteries des 
ennemis pour n’en être pas foudroyé , mais encore de quelle 
utilité efl l’ordre & la difeipline dans toutes les circon fiances 
à la guerre: fi l’armée Pruflienne, furprife dans fon camp , & 
foudroyée julques dans fes tentes , n’avoit eu ni ordre ni difei- 
pline, tous les foldats , au lieu de voler aux armes , & de fc 
ranger en bataille , fe feroient enfuis , & auroient abandonné 
le camp , les armes aux faifeeaux , leurs tentes & leurs baga- 
ges; mais l’ordre les ralfembla, la difeipline les rangea en ba- 
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taille, & cette même difcipline leur fit voir la néccffité de mar- 
cher à l’ennemi , & de faire les plus grands efforts pour le battre. 

Si la grande quantité d’artillerie eft devenue très-utile le jour 
d’une affaire générale, elle eft très-embarraffante pendant toute 
la campagne, 6e les frais en font prodigieux : malgré ces incon- 
véniens , qui font très-grands, il eft important d’avoir une forte 
& nombreufe artillerie , puifqu’aujourd’hui les Puiffances contre 
qui la France peut être en guerre, fondent la force de leurs ar- 
mées fur le nombre de pièces de canon. Ceci eft une affaire 
d’argent, 8c la Nation qui en aura le plus, ou qui aura dans fon 
pays une plus grande quantité déminés de cuivre 6c d’étain, 
fera certainement la plus puiffante , parce que , ou elle aura la 
matière première , ou elle aura l’argent pour fe la procurer. 
Tout eft changé depuis vingt ans ; on étoit avant perfuadé qu’il 
n’y avoit point de Puiffances fans fujets , 6c fans un militaire 
nombreux, 6c folide par fa conftitution; aujourd’hui on a moins 
befoin de foldats 6c de fujets pour être puiffant, que d’une artil- 
lerie prodigieufe: cela prouve bien que chez toutes les Nations 
la valeur dégénéré; on n’ofe fe mefurer corps à corps, 6c l’on ne 
fe bat plus que de loin. Sans être fanatique de ma Nation, qu’on 
lui donne l’artillerie fuffifante pour répondre au grand feu de 
l’ennemi , qu’elle foit bien conduite , que l’ordre ôc la difcipline 
foient obfervés dans fes armées , 6c l’avantage fera moral pour 
elle. On n’en imprime point par des coups lancés de loin ; mais 
ce font ceux que l’on porte foi-même qui décident ôc gagnent 
les batailles. 

(/) Il n’eft pas poftible qu’un foldat ou un cavalier , couvert 
de fer depuis la tête jufqu’aux pieds, n’en foit einbarraffé , quel- 
qu’habitué qu’il foit à porter ces armes défenfives. Ce que dit 
.Montécuculi prouve qu’elles ne pouvoient que le gêner , puif- 
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qu’on a retranché les Cataphrates(a) , dont les chevaux étoient 
bardés. Quant à ce mur de fer, dont il paroît faire tant de cas, 
il ne pouvoit , tout au plus , que foutenir le choc ; mais je ne 
crois pas qu’il lui fut poflïble d’attaquer avec vivacité, fans être 
haraffé un quart-d’heure après ( b ). Les forces de l’homme ont 
des bornes » l’homme étoit dans les fiécles les plus reculés, ce 
qu’il cft aujourd’hui : rien n’a changé dans la Nature , les mœurs 
ont pû feulement y mettre de la différence; mais quelqu’habitués 
qu’ayent été les premiers guerriers à fe couvrir de fer, & à com- 
battre plus pour éviter la mort que pour la donner , ils ne pou- 
voient pas certainement foutenir un combat auffi long-tems que 
le foutiendroient aujourd’hui nos cavaliers , dont les chevaux ni 
eux ne font point gênés par aucune arme défenfive , le plaftron 
qu’ils portent ne devant point les embarrafTcr , ni les empêcher 
d’agir. Je fuis perfuadé que fi l’on accoutumoit la jeuneffe à 
porter de très-bonne heure des armures de pied en cap , elle 
marchcroit & agiroit comme nos ancêtres ; mais elle feroit bien 
cmbarrafice , fi elle avoir à combattre contre un homme armé à 
la légère. 


(a) Les Cataphrates étoient nommés ainfi , parce qu'ils étoient armés de tou- 
tes pièces , & leurs chevaux bardés , du mot Grec r« , qui lignifie clos 

& couvert de toutes parts. 

(b) A la Bataille de Bovines , le Comte de Boulogne commandoit l'aile 

droite de l’armée ennemie ; ce Comte dès le commencement du combat fit au- 
tour de lui un clpece de bataillon à contre-vuide , dans lequel il s’enferma avec 
quelques gens d'armes ; ce bataillon s’ouvroit pour lai (1er fortir le Comte & fes 
gens d’armes , fe refermoit enfuite , & fe rouvrait pour le laifier rentrer avec 
fa troupe , afin de lui donner le tems de reprendre haleine ; car la pefanceur de 
farroure des gens d’armes, les obiigeoit à fe mettre à l’écart pour refpirer. Il 
arrivoit même fouvent que deux troupes ennemies , après s’être chargées , fe re- 
tiraient de concert , & ôcoient leur heaume , ou cafque , dont le poids étoit 
fès-graDd *. * WJl. ie 

XT U Milice 

™ * Irinç. liv. 5. 

ch. 1. rom. /. 
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( m ) Les Grecs & les Romains n’ont jamais féparé la cavale- 
rie de l’infanterie. ChezIesGrecs, la phalange étoit coinpofée de 
feize mille trois cens quatre-vingt-quatre hommes, dont le quart 
étoit de cavalerie: une partie étoit armée à la légère, & l’autre 
pefamment. L’infanterie dans fa totalité compofoit un corps de 
douze mille deux cens quatre-vingt-huit hommes , & la cavale- 
rie un de quatre mille quatre-vingt feize , qui ne formoicnt qu’un 
corps j mais qui ne coinbattoient pas toujours , & même prefque 
* Mille, jamais enfemble *. Ce nombre a varié ; fous Philippe , pere 
ÎVÏ& d’Alexandre , la phalange n’étoit que de fix à fept mille hoin- 
chüp vj ' mes > & f°us Alexandre, de treize mille. Quant à lacompofition 
de la phalange, & aux difTérens noms attachés à chaque partie, 
on peut les voir dans la Tattiquc d’Élien, tom. i. chap. vij. 

Chez les Romains, la cavalerie étoit attachée aux légions, 
elle faifoit corps avec l’infanterie ; mais ce peuple avoit beau- 
coup moins de cavalerie que les Grecs. La légion étoit , félon 
** Lib.2. Vcgece ** , compofée de dix cohortes; la première fe nommoic 
cohorte miliaire , & étoit de onze cens cinq fantaflins , & de 
cent trente-deux cavaliers ; chacune des neuf autres étoit de 
cinq cens cinquante-cinq fantaflins , & de foixante & fix cava- 
liers. La légion , dans fa totalité , compofoit un corps de fix 
mille huit cens foixante & deux combattans ; mais cette forme 
n’eut lieu que depuis l’Empereur Adrien, qui monta fur le Trô- 
ne l’an 1 17 après Jefus-Chriftj c’eft fous lui que la première co- 
horte fut doublée & nommée cohorte miliaire, & cet ordre fub- 
fifla jufqu’à Valentinien , tems auquel Vegece a écrit : c'eft du 
tems de ce dernier que la légion fut augmentée, tant en infante- 
rie qu’en cavalerie. 

Depuis la fondation de Rome jufqu’au bas Empire, la légion 
a efiuyé divers changemcns. Romulus partagea Rome en trois 
Tribus, chaque Tribu fourniffoit mille hommes de pied; ainfi. 
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depuis Romulus jufqu’à Servius Tullius, fixième Roi de Rome, 
la légion fut toujours compofée de trois mille hommes de pied , 
& de trois cens chevaux. Servius Tullius ajouta une Tribu aux 
trois de Romulus , & on conje&ure qu’il régla la légion fur le 
nombre de Tribus , & que fous fon régne , la légion fut portée 
à quatre mille hommes de pied ; mais elle ne fut point augmen- 
tée en cavalerie , qui , dans les divers changeinens arrivés à la 
légion , n’a point , ou peu variée pour le nombre de cavaliers. 
La légion refta de cette force depuis Servius Tullius , jufqu’à 
l’expulfion des Rois, & même jufqu’au Confulat de Cæfo Fabius 
III ,• & de Sp. Furius, l’an 273 de Rome , tems auquel cette 
République eut une guerre à foutenir contre les Veïens & les 
Eques ; la légion alors fut portée à cinq mille fantaffins, mais ce 
fut un effort paffager, qui n’eut lieu que pendant cette guerre, 
après laquelle la légion fut remife à quatre mille hommes de 
pied. 

Polybe, dans fon fixième Livre, chap 4, explique la maniéré 
dont on formoit la légion. Il dit qu’elle étoit de quatre mille 
deux cens hommes de pied , & qu’il n’y avoit que deux cens ca- 
valiers; mais que l’an 542 de Rome, tems auquel il écrivit fon 
hiftoire, chaque légion avoit trois cens cavaliers. Lorfque Sci- 
pion palfa en Afrique fes légions étoicnt de fix mille hommes 
de pied; mais cette augmentation n’eut lieu que pour l’Afrique. 

Avant Marius, il y avoit différens noms qui diftinguoient les 
foldats. Les armés à la légère s'appelaient Relues , les plus 
jeunes après ceux-ci fe nommoient Hajlats , les plus robuftes, 
j Fri/ices , Si les plus anciens, Triaires ; mais Marius , l’an 647 
de Rome , réforma ces noms diftinftifs , & forma la légion de 
foldars de même cfpece. 

Avant Jules Céiar , & même lorfqu’il fut devenu le maître de 
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la République, la légion fe divifoit par cohortes, manipules & 
centuries ; chaque légion avoit dix cohortes , chaque cohorte 
trois manipules, & chaque manipule deux centuries. Les Veil- 
les , les Haflats , les Princes & les Triaires , reprirent alors leurs 
noms diftin&ifs. 

Selon Polybe , les plus jeunes & les plus pauvres étoient les 
Vclites , ou les armés à la légère j ceux au-deffus formoient le 
corps des Ha/iats , ceux de l’âge le plus vigoureux fe nom- 
moicnt Princes , & les plus âgés, Triaires. 

Le corps des Hajiats & celui des Princes , étoit chacun de 
douze cens hommes, celui des Triaires de fix cens, & celui des 
Vclites de douze cens ; ainfi chaque cohorte étoit la dixième 
partie d’une légion , compofée de quatre mille deux cens hom- 
mes de pied. 

La cavalerie étoit divifée en dix Turmes , ou compagnies, de 
trente hommes chacune , ce qui faifoit trois cens chevaux par 

que nous ayons de nous-mêmes & de 
notre f a Ç on de f a * re ' a guerre , nous ne pouvons cependant pas 
Btau. difeonvenir que ces deux peuples ne foient nos maîtres ; & fi 
nous avons perfe&ionné quelques parties de cet art, ils nous en 
ont donné les premières idées. Tant que ces deux peuples ont 
exifté , tant qu’ils ont fait la guerre, ils n’ont jamais féparé la 
cavalerie de l’infanterie , quoique prefque jamais ces deux armes 
ayent été mêlées enfemble le jour d’une bataille; mais elles fai- 
l'oient corps à part. & telle cavalerie chez les Grecs étoit tirée 
de telle phalange, comme chez les Romains, telle Turme étoit 
tirée de telle légion & de telle cohorte. 

La conftitution militaire de toutes les Nations de l’Europe 
eft abfolumenc différente , l’infanterie ni la cavalerie ne font 
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point corps , l’une & l’autre font féparée par Régimcns, par ba- 
taillons ou efcadrons , & par compagnies. La raifon de ce chan- 
gement , ainfi que quelques Militaires le prétendent , ne vient 
point de ce que, lorfque les deux armes formoient un feul corps 
plus ou moins confidérable , il arrivoit que lorfque la cavalerie 
chargeoit l’ennetni , elle perdoit l’appui de fon infanterie , il en 
arrive autant aujourd’hui, que les armes font féparées; d’ailleurs 
j’ai déjà dit que quoique la conftitution militaire des Grecs & 
des Romains fut que les corps fufîènt compofés des deux armes, 
cependant ils ne combatcoient jamais enfemble , & la cavalerie 
étoit placée ou fur un flanc , ou fur les deux aîles , fuivant les 
circonflances & le terrein ; ainfi les jours de bataille , leur dif- 
pofition étoit femblable à notre conftitution aéluelle , puifque 
les armes étoient féparées. La raifon de ce changement de 
conftitution eft fiinpie ; les Grecs & les Romains avoient beau- 
coup moins de cavalerie que les Puiflances de l’Europe n’en ont 
aujourd’hui , ainfi la cavalerie' attuelle étant plus nombreufe , 
elle eft plus en état de fe foutenir par elle-même , & de porter 
des fccours prompts à l’infanterie. 

Les raifons que donne Montécuculi de ce changement , ne font 
point relatives à l’attaque, mais aux logemens & aux fourrages, 
à la marche lente de l’infanterie , & à la marche plus prompte 
de la cavalerie. La marche lente de l’infanterie , que fuppofe 
Montécuculi , n’eft pas une raifon , parce que lorfque l’infanterie 
fera bien conduite, & qu’elle marchera d’un pas égal, elle mar- 
chera aufli vîte & aufli leftementque la cavalerie; & cette der- 
nière troupe marchera aufli lentement qu’on le voudra , pour 
peu qu’on y ait attention. Quant aux logemens , il eft aifé de 
prendre des mefures pour qu’il n’y ait aucun inconvénient à les 
faire marcher enfemble. Lorfque l’infanterie marche à la guerre. 
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elle porte Tes tentes , la cavalerie les porte auffi , on. peut donc 
faire camper l’une & l’autre; mais en fuppofant que la faifon ne 
foit pas encore allez avancée , & que les nuits trop fraîches nui- 
fent aux chevaux, on peut faire camper l’infanterie, & loger la 
cavalerie dans les hameaux ou villages les plus près du camp , 
mais toujours couverte par l’infanterie. Ce logement de la ca- 
valerie ne peut avoir lieu que lorfqü’on eft éloigné de l’ennemi, 
car fi l’on peut en être attaqué , il faut toujours camper fans 
avoir égard aux chevaux, & prendre les précautions néceflaires 
pour aflurer les troupes dans leur camp. 

Lorfque les troupes marchent de leurs quartiers d’hiver pour 
fe rendre au rendez-vous général où l’armée doit fe raflembler, 
rarement plufieurs Régimens fe trouvent logés le même jour 
dans le même lieu, & encore plus rarement un Régiment de ca- 
valerie fe trouve-t-il dans le même lieu qu’un d’infanterie , ou 
bien la marche des troupes eft mal ordonnée : mais comme le 
Général a l’attention que plufieurs corps ne fe trouvent pas en- 
femble dans un même lieu , à moins que ce ne foit une ville fuf- 
ceptible de les loger , il n’eft pas à craindre que la cavalerie 
nuife à l’infanterie. 

Quant à ce qui regarde les fourrages , comme dans ces cas de 
marche , on ne refte dans un lieu qu’une nuit ou deux , tout au 
plus , le Général a foin que dans tous les lieux de paflkges il y 
ait des fourrages pour la cavalerie ; fi, par l’impoffible, on n’a- 
voit point eu cette précaution , on en fait porter pour un jour 
aux cavaliers , & pour deux , fi l’on doit y féjourner : mais le 
Général a toujours foin de faire trouver des fourrages fur le 
pafîage des troupes ; ainfi le fentiinent de Montécuculi ne me 
paroît pas convainquant, & c'eft uniquement la raifon de guerre 
qui a fait féparer l’infanterie & la cavalerie , relativement à la 
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quantité de cette derniere arme qui eft aujourd’hui dans les ar- 
mées , & qui n’y étoit pas chez les Grecs St .chez les Romains; 
mais dans les meilleures conftitutions , il y a toujours des abus. 
L’infanterie & la cavalerie, non- feulement font deux corps diffé- 
jens , mais encore il paroît qu’elles font totalement étrangères 
l’une à l’autre. La plûparr des officiers qui commandent ces 
deux armes , y mettent un efprit entièrement contraire au bien 
du fervice , par la différence du traitement que les uns font à 
leurs cavaliers , Sc les autres à leurs foldats ; d’où il s’enfuit que 
le cavalier regarde le fantalfin comme fort au-deflous de lui. Se 
que l’officier de cavalerie a la même idée de celui d'infanterie, 
comme s’ils ne fervoient pas le même Maître , Se comme fi com- 
battre à cheval ou à pied pouvoit donner un relief de plus ou 
de moins. Cette diftinétion pouvoit avoir lieu , St même étoit 
jufte, du tems de l’ancienne gendarmerie Françaife; il n’y avoir 
qu’un gentilhomme qui pût être gendarme , St l’infanterie étoit 
compofée comme elle l’eft aujourd’hui , d’artifans 5c de gens du 
peuple : mais aujourd’hui la cavalerie eft compofée de la même 
efpece d’hommes que l’infanterie ; St la feule différence qu’il y 
a entre ces deux armes , c’eft que l’une eft plus élevée que l’au- 
tre , mais l’efpece eft la même. 

S’il étoit queftion de donner la préférence à une arme fur une 
autre , l’infanterie devroit l’obtenir fur la cavalerie : c’eft l’in- 
fanterie qui gagne les batailles dans les pays de bois , de brouf- 
failles, de marais, coupés par des ravins, St de montagnes; fans 
que la cavalerie puifle lui être d’aucun fecours ; elle aide à la 
cavalerie à gagner les batailles en plaine , St même elle les ga- 
gne toute feule , lorfqu’elle eft bien exercée St bien difeiplinée ; 
c’eft elle qui affiége St qui prend les places, qui garde St qui 
défend celles du Royaume» pendant la campagne elle aide à la 
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cavalerie à fubfifter , par les chaînes de fourrages qu’on lui fait 
faire pendant que la cavalerie fauche les grains ; fon fervice eft 
continuel pendant la guerre & pendant la paix. La cavalerie , 
en teins de guerre , monte des gardes en avant du camp , fait 
quelques détachemens, des efeortes de convois & de fourrages, 
attaque avec valeur , lorfqu’elle eft fur un terrein uni & dé- 
couvert > dans un fiège , elle porte la fafeine à la queue de la 
tranchée, décide fouvent de la viéfoirc dans un pays de plaine» 
mais en tems de paix, elle n’a point, ou très-peu , de fervice à 
faire. Dans l’année , qu’elle eft en garnifon , elle monte un pi- 
quet fur la place , qui détache une troupe pour faire la décou- 
verte le matin , lorfque l’on ouvre les portes ; pendant les deux 
années qu’elle eft en quartier , elle n’a qu’une garde de police 
dans chaque quartier, on la fait monter à cheval de teins en 
teins pour l’exercer; ainfi fon fervice ne peut pas être comparé 
avec celui de l’infanterie : d’ailleurs , en tems de guerre, elle 
affame un pays, coûte en tout tems prodigieulèment au Prince, 
incorivéniens que n’a pas l’infanterie ; elle a encore celui de 
n’être pas propre à tout pays, au lieu que l'infanterie eft placée 
par tout , pourvû qu’elle foit difeiplinée. Cependant quelqn’a- 
vantage que puifle avoir l’infanterie fur la cavalerie, relative- 
ment à fon utilité ; comme il feroit contre toute politique , & 
contre l'intérêt de l’État , de ne pas prifer également chaque 
arme , il ne faut pas donner la préférence à l’une plutôt qu’à 
l’autre : il faut avoir les mêmes égards & les mêmes attentions , 
& proportionner les récoinpenfes aux fervices. . 

Je ne paraîtrai point fulpeél fur le jugement que je porte de 
l’infanterie : élevé dans ki cavalerie , je devrais plutôt me dé- 
cider pour elle , mais lorfque l’on écrit fur la guerre , & fur la 
propriété & l’utilité des armes qui compofent une armée , on. 
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doit fe dépouiller de tout préjugé & de toute opinion. En gé- 
néral , on ne fait point la guerre fans infanterie & fans cavale- 
rie, l’une & l’autre font abfolument néceflaires » ainfi , comme 
l’utilité eft la même fuivant les circonrtances , l’eftitne doit être 
égale, & l’union entre ces deux armes doit être aufïî intime que 
fi elles ne fail’oient qu’un même corps, comme du tems des Grecs 
& des Romains. 

J’ai dit plus haut que chez ces deux Nations la cavalerie fai- 
foit corps avec-Pinfanterie , mais qu’elle combattoit toujours fé- 
parément; on la mêloit cependant quelquefois avec les armés à 
la légère. Quelques exemples de batailles mémorables fuffiront 
pour prouver ce que j’avance. A la bataille de Leaiétres, Cléom- 
brote mit route fa cavalerie en avant de fon aîle droite ; Épa- 
minondas fuivic la même difpofition , & mit la fîenne en avant 
de fa gauche , pour l’oppofer à celle de Cléombrote *. A celle ^ 
de Mantinée , la cavalerie Thébaine étoit fur les deux aîles de traité de la 
l’infanterie ; celle de la droite attaqua feule la cavalerie enne 
mie, & celle de la gauche, portée fur une hauteur, étoit entre- 
mêlée d’armés à la légère **. A Arbelles («), l’armée de Darius 
avoit une grande partie de fa cavalerie fur les aîles ; dans le 
centre , où étoit ce Prince, il.étoit environné & couvert par fes 
gardes à pied Sc à cheval , & le refte de la cavalerie étoit atta- 
ché à l’infanterie de fa Nation; mais la difpofition d’Alexandre 
ne fut pas la même , l’élite de la cavalerie étoit fur les deux aî- 
les de l’infanterie » fur Je flanc drcÿr étoient les compagnies 


colonne , 

*. 


ch. 


* * Idem. 


(a) Ce ne fut point à Arbelles que fe donna la bataille qu'on nomme commu- 
nément de ce nom, puifque Darius, après fa défaite, pafia la riviere du Lycus, *** j 
& Ht pluficurs milles avant que d'arriver à Arbelles ; mais dans une plaine près T hn. liv. ?. 
d’un ancien Palais des Rois de Per fes , nommé Gnugamcles qui lignifie en langue Çuint-curci. 

Ferfanae , la maifon du chameau 4 • 
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royales , & fur le flanc gauche la cavalerie des Alliés & les 
* Ârricn, Thefialiens *. Par-delà fon aîle droite , il plaça de la cavalerie 
légère; à la gauche, par-delà les Alliés & les Theffaliens , il y 
avoir un corps de cavalerie Grecque. A Zama , entre Scipion 
& Annibal, la cavalerie Romaine étoit fur l’aîle droite, & celle 
des Numides 1 , fous les ordres de MaflinifTa , fur 1 ’aîle gauche. 
Annibal plaça fa cavalerie Numide à fon aîle droite, cornman- 
** Mim. dée par Siphax, & la cavalerie Carthaginoife à l’aîle gauche **. 
ch. cLp. xv. A Cannes , la cavalerie Romaine étoit fur les deux aîles de l’in- 
fanterie, & dans l’armée Carthaginoife, la cavalerie ElpagnoJe 
& la Gauloife étoit fur l’aîle gauche de l’infanterie , & la cava- 
***Idtm. lerie Numide fur l’aîle droite ***. A la bataille de Pharfale, 
gagnée par Céfar fur Pompée , les deux armées étoient dans la 
plaine de Pharfale , la droite de Pompée appuyée à la riviere 
de YÉnipée , & la gauche aux montagnes de Gompfie. Pompée 
ne mit que très peu de cavalerie à cette droite, & porta tout le 
refte, qui confiftoit ep 6000 chevaux, fur la gauche, dans l’in- 
tention d’inveftir l’armée de Céfar dans cette partie. La gauche 
de l’armée de Céfar étoit appuyée à la riviere , il ne mit point 
de cavalerie dans cette partie , parce que , outre qu’il en avoit 
très-peu , il n’avoit rien à craindre de la cavalerie de Pompée 
fur ce flanc gauche, & il porta toute fa cavalerie fur fa droite , 

* * * * Com- pour l’oppofer à celle de Pompée ****. 

"irjjv.j?* Ges exemples prouvent que quoique la conftitution militaire 
ijGucrr.eiv. t | es Grecs & des Romains fut que chaque corps qui compofoit 
leurs armées , fut formé de plufieurs efpeces d’armes , il ne s’en- 
fuivoit pas pour cela que leur ordre de bataille fut invariable- 
ment félon la compofition des corps. 

(«) Du teins de Montécuculi , les moufquets étoient très- 
pefans, & il étoit néccfl’aire que le foldat portât une fourchette. 
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qui étoit au bout d’un bâton ferré & pointu ; il l’enfonçoit en 
terre , & mcttoit enfuite le moufquet dans la fourchette , pour 
pouvoir le tirer. Ces fourchettes ne font plus en ufage que dans 
la défenfe des places, Si l’on s’en fert pour pouvoir tirer de gros 
moufquets de remparts , qui portent une très-groffe balle , Se 
une charge de poudre très-forte. 

(o) Le calibre du fufil pour l’infanterie , du moufqueton Se 
du piftolet pour la cavalerie , eft en France de dix-huit balles 
pour la livre de plomb ; mais il eft d’ufage de faire vingt balles 
par livre de plomb , pour que la balle ayant plus de jeu , la 
cartouche puiffe entrer facilement dans le canon : il arrive ce- 
pendant que cette cartouche , étant jufte au canon , a beaucoup 
de peine à y entrer après une douzaine de décharges , parce 
que le canon fe craffe. Si l’on faifoit vingt-deux balles fur la 
livre de plomb, la cartouche feroit un peu plus petite , elle en- 
treroit plus facilement dans le canon , Se la diminution propofée 
de la balle n’en apporteroit point à fon éloignement ni à fon 
effet > Se quelque craffe qui puiffe s’amaffer dans le canon en ti- 
rant, il refteroit toujours affez de vuide pour que la cartouche, 
fans beaucoup de peine , Se avec un feul coup de baguette, pût 
aller au fond. La dépenfe feroit très-médiocre pour faire ce 
changement, il ne faudroit que changer les moules, Se les faire 
faire de vingt-deux au lieu de vingt, fans rien changer au canon 
du fufil, qui devroit cependant être plus fort de fer à la culaffe. 

(p ) La première idée que l’on a eu en inftituant les Dragons, 
a été d’avoir une très-bonne infanterie dont on pût fe fervir à 
pied 6c à cheval , félon les circonftances. L’objet étoit encore 
de porter promprement ces Dragons à cheval à deux ou trois 
lieues, plus ou moins, pour s’emparer d’un pofte important, le 
retrancher & le garder , en renvoyant les chevaux au camp. 


no COMMENTAIRES SUR MCNTECUCULT, 

Avant que l’on eut des Huflards & des Compagnies franches 
dans les années , ils faifoient la petite guerre , ils alloient à la 
découverte , ils faifoient tous les détachemens en avant , fou- 
tenues ptr de h cavalerie» ils étoient principalement employés 
à l’efcorte des convois , aux chaînes des fourrages , à éclairer 
l’armée en avant & fur les flancs lorfqu’ellc étoit en marche ou 
campée, &à être toujours fur l’ennemi» mais quand les huflards 
& les compagnies franches , aux dernieres defqutlles ont fuccé- 
dé les troupes légères à pied & à cheval, furent introduits dans 
les armées , les dragons ne furent plus employés qu’à fe faifir 
des portes éloignés, à les garder, &à foutenir les huflards dans 
les différons détachemens en avant. Ils n’ont cependant jamais 
été mis en ligne ; mais en potence fur les flancs de l'armée , ou 
en réferve en troifième ligne. Dans les premiers teins de leur 
inrtitution , les dragons ont été excellens, foit qu’ils combattif- 
fent à pied ou à cheval , & ils ont rendu de très-grands fervices» 
lorlqu’ils n’ont plus été chargés des détachemens en avant & 
des découvertes, qu’ils n’ont plus fait la petite guerre, & qu’ils 
ont été mis en réferve fous les ordres des Officiers généraux , de 
l’Etat Major de leur corps , ijs n’ont point dégénérés de leur 
bonté lorfqu’ils ont combattu à pied} mais ils ont perdu de leur 
ancienne réputation dès qu’ils ont combattu à cheval. Le com- 
batdeSaye, en Bohême, leur fait, fans doute, beaucoup d’hon- 
neur » mais ils avoient pour compagnons d’armes , le corps des 
Carabiniers , qui eut la plus grande part à cette action de vi- 
gueur. La raifon pour laquelle ils n’étoient pas auflî bons à 
cheval, ne doit point leur être imputée: ce corps eft très-valeu- 
reux, il eft parfaitement compofé en officiers; mais toutfoldat, 
quelque brave qu’il foit, n’eft affuré devant l’ennemi , qu’autant 
qu’il le voit louvent. L’ufage de mettre les dragons en réferve » 
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& à couverts , pour-ainfi-dire , fous les aîles de leurs Officiers 
généraux , qui craignoient de les perdre , étoit un obftacle à 
leur bonne volonté , & un freina leur valeur. L’habitude-de 
voir l’ennemi de près , allure le courage , & fait acquérir ce 
fang-froid fi néceffaire dans le combat; l’ufage aguerrit, le re- 
pos & la tranquillité amolli/Tent le corps & engourdiffent le 
cœur. La Nation la plus valeureufe, fi elle reffe dix ans en 
paix, n’aura pas , à la première campagne, le même nerf qu’elle 
avoit à la fin de la guerre qui lui a donné ce repos ; elle fera 
étonnée lorfqu’elle entendra fiffier les balles , & le déchirement 
de l’air que fait le boulet de canon; auffi eft-il avantageux de 
faire quelques lièges au commcnceiùent de la première campa- 
gne, pour aguerrir le foldat ; comme il eft à couvert du fende 
la place par le parapet de la tranchée, qu’il n'avance que pied à 
pied , & toujours à l’abri , il fe fainiliarife avec le bruit du ca- 
non & de la moufqueterie, il apprend à juger la bombe, il n’en 
eft plus effrayé ; & tel foldat qui , les premiers jours, baiffoit la 
tête à chaque coup de canon qui ne pouvoir l’atteindre, -monte 
au bout de huit jours fur le revers de la tranchée, & va d’un 
boyau à l’autre à travers la campagne pour abréger fon chemin. 
C’eft l’hiftoire des dragons: dans la derniere guerre, où, les Gé- 
néraux commandant l’armée, les ont toujours employés, & leur 
ont fait faire le même fervice que les huffards & les troupes lé- 
gères, ils font redevenus ce qu’ils éroient à leur création. 

Quant à l’ufage que Montécuculi dit qu’on en fait , en les 
mettant à cheval dans les vuides qui font entre chaque batail- 
lon, cette difpofition pouvoit être bonne de fon teins, où, fans 
doute, les intervalles entre chaque bataillon éroient plus grands 
qu’il n’elt d’ufage de les faire aujourd’hui , où le feu n’éroit pas 
aufiî vif, & où les moufquetaires qu’ils a voient à combattre 
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n'étoient point armés de bayonnettes ; mais je penfe que cette 
difpofition feroit mauvaife aujourd’hui , impraticable dans tou- 
tes les circonftances, & fur toute efpece de tcrrein. 

( q ) J’ai déjà dit que l’on avoit retranché à la cavalerie l’ar- 
mure de pied en cap , & qu’on ne lui avoit laiffé qu’un plaftron 
pour toute arme défenfive > je penfe cependant que non-feule- 
ment à la cavalerie, mais même à î’infanterie, on auroit dû leur 
iaiffer la bourguignotte , autrement dit , l’armet ou le cafque. 
i°. Ce feroit une épargne, parce que la dépenfe une fois faite, 
& qui n’eft pas confidérable, il ne faudroit point la renouveller 
tous les deux ans , comme on y eft obligé aujourd’hui que les 
troupes ont des chapeaux j il n’y. auroit , tout au plus, que les 
coëffes à raccommoder ou à renouveller. z°. Le cavalier & le 
fantafltn auroient certainement meilleur air , & feroient mieux 
& plus utilement coëffes j au lieu que le chapeau leur donne la 
plus mauvaife grâce du monde lorfqu’il eft trop grand , ou trop 
petit, ou mal retapé, ou qu’il eft déformé, ce qui arrive bientôt, 
lorfqu’ils ont couché deux ou trois nuits au bivouac ; d’ailleurs le 
chapeau ne les garantit ni de la pluie , ni du foleil , ni de fes 
ardeurs » il peut gêner le foldat dans le port de fes armes , à 
moins qu’on ne lui donne de ces petits chapeaux , tel qu’il les a 
aujourd’hui , & dont l’ufage nous eft venu de l’étranger, encore 
faut-il qu’il foie abfolument Tourné & penché fur le côté droit 
de la tête ; dans cette pofition il ne garantit le foldat de rien, 
& ne tient point dans fa tête. Si l’on vouloir bien faire atten- 
tion qu’il faut vêtir & coëffer un foldat pour la guerre , & non 
pour une parade ou une revue , il feroit certainement coëffé 6e 
habillé différemment qu’il l’eft aujourd’hui. Ce changement 
de coëffure n’apporteroit aucun préjudice au commerce , parce 
que comme le militaire en général ne compofe dans fa totalité 

qu’une 
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qu’une très-petite partie des habitans du Royaume , cetrc di- 
minution feroit imperceptible dans le commerce des chape- 
liers ; d’ailleurs , fi les chapeliers font moins employés , les 
arquebufïers le feront davantage , & le commerce en general 
n'en fouffrira point. 4 0 . La railon la plus forte & la plus con- 
vainquante pour donner des cafques à la cavalerie , & fur-tout 
à l’infanterie, c’eft que la partie la plus noble du corps eft la 
tête; c’eft elle pour laquelle l’homme craint davantage, < 5 ccon- 
fcquemment qui doit être la plus confervée. Lorfqu’un foldat 
ne craint point le coup de fabre du cavalier, il s’avance fur lui 
avec plus d’audace; s'il n’a pas la tête garantie , dès qu’il voit 
le fabre levé fur lui, fon premier mouvement eft, ou de reculer 
pour garantir fa tête , ou d’élever fon arme pour parer le 
coup : cette arme élevée ôtant tout obftacle au cavalier pour 
avancer, il poufle fon cheval en avant, & rompt le bataillon. 

Il faut juger des hommes par le général , & non pas fur l’au- 
dace de cinquante ou foixantc , même 100 foldats , plus ou 
moins , qu’une malle de cavalerie qui viendra fondre fur eux 
n’épouvantera pas ; mais pour ce nombre qui reliera ferme, il y 
en aura 300 qui feront le mouvement que j’ai dit plus haut. 

La cavalerie de toutes les Puiflances de l’Europe , à l’ex- , 
ception des Hongrois & des Polonais , eft armée de fabres 
droits & larges , les uns avec deux tranchans , les autres avec 
un feul tranchant & à. dos , par conféquent il eft plus aifé de 
frapper que de pointer ; il eft donc nécelfaire de garantir la 
tête & les épaules du foldat & du cavalier. L’un & l’autre 
n’en feront ni plus ni moins braves ; mais ils en feront plus 
fermes, & l’on en perdra beaucoup moins (a). Cette arme de 


(a)La confervationdeshommesdoit occuper efTentiellementlecitoyeti militaire. 
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têre ne peut pas les gêner ni les empêcher d’agir ; elle doir 
être à l’épreuve du piftolet , pour les garantir cèrtainement 
du coup de fabre j cependant il faut que ce cafque foit léger, 
& qu'il ne pefe pas plus de deux à deux livres & demie. 

Sa forme doit être à la Romaine ; c’eft-à-dire , qu’il n’y ait 
point de bourlct , comme ceux de nos troupes légères : il 
doit couvrir entièrement le front & les tempes ; il faut qu’il y 
ait derrière une efpece de queue d’écreviffe , qui fe replie âc 
s’abaiflc félon les mouvemens de la tête : il doit y avoir devant 
le cafque une efpece de toit, qui garantilTe lesyeux des rayons 
du foleil ; ce toit doit être un peu relevé, pour que l’eau puifi 
fe couler parderriere, par une gouttière ménagée fur les côtés 
du cafque; à ces deux côtés on attache deux orillons en forme 
de queue d’écrevific , larges par en haut de deux pouces & 
demi, & qui fe rétrédflent infenfiblement , pour que le foldat 
puifie les attacher enfemble fous le menton fans en être gêné. 
Ce cafque doit être plus élevé que ne le font ceux de nos 
troupes légères , & il doit y avoir une efpace de trois à qua- 
tres pouces entre la coëffc qui appuie fur la tête, & le fommet 
du cafque , afin que les rayons du foleil qui dardent fur le 
cafque , & qui l’cchaufferoient , parce qu'il n’a pas pofitive- 
ment la figure fphérique (u) , ne pénétrent point jufqu’à la 
cocffe, & que la tête n’en foit incommodée. Pour encore évi- 
ter cette chaleur infupportable , il faut qu’il y ait aux deux 
côtés , & pardevant , des trous de deux lignes de diamètre , 
afin que l’air fe renouvelle , & tempere la chaleur caufée par 

(a) On fait par expérience , que les rayons du foleil ne font aucune impref- 
fion fur une forme fphérique , parce que les rayons ne peuvent s'arrêter fur au- 
cun point fixe. Que l'on mette au plus grand foleil un globe de fer, de cuivre ou. 
d'argent , & que l'on mette en même tems à côté une afTiette de la même ma- 
tière, en moins d'un quart-d'heuie l'alliette fera brûlante , Ôc le globe aura cou- 
fervé fa fraîcheur. 
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les rayons du foleil ; mais comme la pluie pourroit tomber 
par ces trois trous , & pourrir la coëffe , ou du moins la mouil- 
ler, il faut qu’il y ait au-dclTus de chaque trou un toit incliné 
qui empêche la pluie d’y entrer. Au-deflus du cafque on met 
un ornement plus ou moins riche, félon le grades & fur celui 
des foldats & cavaliers , un panache de crin de cheval , de la 
couleur afièftéc au Régiment. J’ajoute encore deux épaulet- 
tes pareilles aux orillons du cafque 5* c’eft-à-dirc , faites en. 
forme de queue d’e'creviffe , & larges de dix-huit lignes : ces 
armures défenfives préferveroient la tête & les épaules du fol- 
dat & du cavalier, fans qu’ils en foient gênés. Voyez la Plan- 
che 1. Fig. 1 , 2, 3 & 4. 

Les armes du cavalier font le moufqucton , une paire de 
piftolets, & une épée large pour frapper. Il ne fait ufage du 
moufqueton que lorfqu’il elV en vedette , & pour avertir s’il 
voit des troupes ennemies venir à lui $ mais lorfqu’il attaque 
ou qu’il eft attaqué , il ne doit jamais fe fervir de cette arme. 
Toute cavalerie qui marche pour attaquer , & qui fait feu , 
doit être certainement battue , fi l’ennemi marche décidément 
à elle le fabre à la main. Toute cavalerie qui attend l’ennemi 
de pied ferme , & qui à quinze ou vingt pas, fait feu fur lui, 
eft pliée & battue avant qu’elle ait quitté fon moufqueton 
pour prendre fon épée ; ainfi le moufqueton eft plutôt une ar- 
me de parade qu’une arme utile : cependant il ne faut pas la 
fupprimer, parce qu’il peut fe trouver des occafions où le ca- 
valier foit oblige de mettre pied à terre, & alors le moufque- 
ton peut lui être très-utile > mais pour que cette utilité foit 
démontrée , il faudroit y joindre une bayonnette de treize à 
quatorze pouces , qui s’ajufteroit au canon comme celle de 
l’infanterie. Cette arme de plus ne le gênèroit point , & lui 

Pz 
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feroit d'un grand fecours lorfqu’il feroit démonte, ou que les 
circo'nftances exigeroient qu’on le fit mettre pied à terre , ce 
qui peut arriver dans mille occafions pendant le cours d'une 
campagne. Un cavalier démonté, armé comme il l’eft aujour- 
d’hui , devient abfolument inutile ; il faut qu’il fe retire , ou 
bien il cft écharpé par la cavalerie , ou percé à coups de 
bayonnetre par l’infanterie; s’il avoit une bayonnette à met- 
tre au bout de l’on molifqueton , un cavalier ennemi n’en ap- 
f procheroit pas fi aifément , 6c il feroit à armes égales avec le - 

fantaftin , quoique l’arme de celui-ci foit plus longue. 

L’épée du cavalier, telle qu’elle ell aujourd’hui en France, 
a trente-trois pouces de lame 6c llx de poignée, elle ell large 
de quatorze à quinze lignes, elle eft droite, tranchante d’un 
côte , de l’autre elle eft à dos , Ôc elle pefe environ trois li- 
vres. En mefurant ce dont un cavalier peut s’allonger en s’é- 
levant fur fes étriers , la longueur du fabre 6c celle de fon 
bras, il eft prouve qu’il ne peut atteindre le cavalier ennemi 
que de trois pouces de fabre, parce que de fa pofition en felle 
à la pofition de l’ennemi , il y a fix pieds lorfque les deux tê- 
tes des chevaux fe touchent : mais ce n’eft pas l’ennemi que le 
cavalier doit frapper , c’eft fon cheval ; s'il le tue, ou qu’il le 
falfe cabrer , celui qui le monte eft hors de combat; 6c fi après 
il s’approche plus près de lui, il lui cft aifé de le frapper, fans 
que l’ennemi puifle fe mettre en défenfe , parce que fon che- 
val bleffé devient plus difficile à gouverner, qu’il n’en eft plus 
le maître , 6c qu’il fe renverfe ou rompt fon efeadron. Beau- 
coup de Militaires prétendent que le cavalier feroit mieux ar- 
mé , s'il avoit une épée longue 6c étroite , 6c qu’il ne fit que 
pointer : j’ai même été long-tems de cet avis ; mais après y 
avoir réfléchi , 6c avoir examiné l’avantage 6c le défavantage 
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de lune & de l'autre arme , je penfe que le fabre , tel qu’il eft 
aujourd’hui eft le meilleur. Si l'on armoit le cavalier avec de 
longues épées de quarante-deux pouces de lame, comme elles 
ont été propofées , il eft certain qu’il atteimftoit le cavalier 
ennemi, (ans que celui-ci put le toucher ; mais s’il n’ajuftepas 
bien fon coup de pointe, ou dans la gorge, ou dans le vifage, 
ou dans le bras , l'épée donne dans le plaftron, ou pâlie entre 
le corps & le bras; fi elle donne dans 1<? plaftron , ou la lame 
fe caffe , ou la poignée lui échappe de la main pat l’impul- ^ 

lion du coup , ou bien il rifquc de fe rompre le poignet ; fi 
elle paffe entre le corps & le bras, il eft alors fans défenfe , 
parce que fon épée eft trop longue , & qu’il eft trop près de 
l’ennemi, qui, armé d’une épée plus courte , devient alors fon 
maître: mais en fuppofant qu’il ajufte fon coup dans le vifage 
de l’ennemi , dans fon col , dans le bas-ventre , ou dans le 
bras , il lui eft impolïible de la retirer, parce qu’en frappant, 
il avance fur fon adverfaire , & cet adverfaire mort eft bien- 
tôt vengé par celui qui eft derrière lui, ou ceux qui font à fes 
côtés; ainfi, quoique le cavalier , armé comme il l’eft aujour- 
d’hui , ne puiffe frapper l’ennemi que de trois pouces de la- 
me , il eft du moins toujours armé : s'il eft trop éloigné , & 
qu’il ne puiffe toucher le cavalier ennemi , il frappe au moins 
fon cheval , il peut parer plus aifémenr avec une arme courte 
les coups qui lui font portés ; enfin il eft le maître de fon ar- 
me , ce qu’il ne feroit pas , fi fon épée avoir quarante-deux 
pouces de lame , telle qu’elle a été propofée plufieurs fois. Le 
fourreau doit être changé , il faut qu'il foir de bon cuir bien 
paffé, coufuà double couture & fans bois dedans , afin qu’il 
puiffe plier fans fe caffer. Ce cuir bien paffé & bien coufu , 
empêchera que la lame ne fe rouille , ce qui arrive toujours 
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quand le fourreau eft de bois couvert de cuir , parce qu’il faut 
néceflairement le coller , & qu’il y relie toujours de l’humi- 
dite'. Pour éviter encore que le cuir ne fe mouille à la pluie , 
il faut le couvrir d’une peau d’anguille fraîchement écorchée , 
& jamais l’humidité n’y pénétrera. Par cette forme de four- 
reau , il ne fe rompra jamais dans les différens mouvemens & 
dans les manœuvres de l’efeadron , ce qui arrive toujours , de 
la façon dont ils font faits aujourd’hui , & ce qui coûte beau- 
coup pour les réparer. Les poignées dont fe ferr la cavalerie 
ne valent rien , parce qu’elles font ou ovales ou rondes ; il faut 
qu’elles foient quarrées , parce qu’elles en tiendront mieux 
dans la main. Lorfque la main eft fermée , elle forme un quar- 
ré en dedans 5 ainli il faut que ce qu’elle tient ait la même 
forme , pour qu’elle puifle la tenir avec force , alors le ca- 
valier fera plus afiiiré de fon coup , & donnera plus rarement 
du plat de la lame , ce qui lui arrive très-fouvent : il faut 
que la main loit couverte d’une coquille de fer , ou de plu- 
fieurs branches, n’importe > mais elles ne doivent point être 
de cuivre , qui cafte facilement : il ne doit point y avoir de 
poucier ou d’anneau , il gêne la main dans les différentes po- 
fitions ou elle doit mettre le labre ; s’il frappe de droite à 
gauche, la polition de la lame n’cft pas la même que lorfqu’ii 
frappe de revers , ou de gauche à droite ; elle eft encore dif- 
férente lorfqu’il frappe devant lui , & le poucier ne peur que 
gêner la main dans ces differentes attitudes. 

(r) Je ne fais pas pourquoi on a abandonné la lance , qui 
eft la meilleure de toutes les armes pour la cavalerie. Les rai- 
■fons que donne Montécuculi ne me paroiflent pas convain- 
quantes ni fuftifantes , pour abandonner un avantage prcfque 
certain, dans l’idée d’éviter quelques inconvéniens qu’il croit 
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Facile de lever. Ces inconvéniens font: i°. L’armure de pied 
en cap , & qui oblige le lancier d’avoir un valet. 2 0 . L’efpece 
de chevaux qu’il faut au lancier, qui n’eft pas commune, par- 
ce qu'il lui faut des chevaux qui ayent de grandes qualités. 
3°. Le dernier , & le plus conlidérable , c’eft que la lance, 
toute admirable qu’elle elt pour l’attaque , eft absolument fans 
défenfe lorfqu’elle eft tournée. Voyons maintenant s’il eft 
poftîble de lever ces défauts. Je penfc qu’il n’eft point nécef- 
fairc qu’un lancier foit armé de pied en cap ; plus il fera libre 
dans fes mouvemens , moins le cheval qui le porte aura de 
poids fur lui , & plus le coup de lance fera vif & ajufté : or , 
s’il eft poftîble d’avoir des lanciers fans les armer de pied en 
cap , il ne fera pas nécelïaire qu’ils ayent des valets , qui mul- 
tiplient les bouches inutiles ; le chev.ll ayant moins de poids 
fur lui , toute efpecc de chevaux fera bonne , pourvu qu’ils 
ayent la taille requife , & qu’ils foient vigoureux ; ce font 
d’ailleurs les conditions que l’on exige pour un cheval de ca- 
valier , il ne faut plus que le drefler , ce qui n’eft pas difficile ; 
tout terrein où d’autre cavalerie pourra manœuvrer, fera bon 
pour le lancier , ainfi il pourra fervir utilement dans les ar- 
mées , fans beaucoup de dépenfe & avec beaucoup d’avantage. 

Je fuppofe que l’on voulut donner des lances à la cavalerie, 
je penfc que chaque lancier doit avoir pour toute arme défen- 
five , outre le cafque & l’épaulette indiqués ci-deflus pour tou- 
tes les troupes,. un plaftron tel que le cavalier l’a aujourd’hui, 
mais mieux ajufté à (a taille. Ce plaftron doit être plus court 
qu’il ne le feroit, s’il étoit jufte au corps; c’eft-à-dire, qu’il ne 
doit point defeendre jufqu’au pommeau de la felle ; mais pour 
le rendre de la longueur proportionnée , il faut qu’il y air 
une lame de fer de la même épaifleur que le plaftron , atta- 
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chée par de forts clous bien rivés, de façon que cette laine puif- 
fe fe replier facilement fur le plaftron lorfque le lancier fe pen- 
che en avant , & qu’elle revienne dans fa pofition naturelle 
lorfqu’il fe tient droit. Cette lame eft eftentielle, parce que fi le 
plaftron étoit d’un feul morceau de fer, & jufie à la taille, com- 
me la pofition du lancier lorfqu’il met fa lance en arrêt, efi d’a- 
voir le corps un peu penché èn avant , le plaftron pourroit le 
blerter, au lieu que cette lame fe repliant fur le plaftron lorfque 
le corps eft en avant , elle lui laide la liberté d’agir & de pren- 
dre la pofition qu’il juge à propos. Les courroies en croix qui 
partent fur les deux épaules , pardefious les deux épaulettes , & 
qui- contiennent le plaftron, au lieu d’être de rouftï, doivent être 
de bon cuir de bœuf bien paffé, & larges de deux pouces ; mais 
ces courroies ne peuvent pas fuffire pour contenir le plaftron 
dans fa pofition lorfque la lance eft en arrêt & qu’elle frappe 
le cavalier ennemi ; pour le rendre ftable, il faut qu’il y ait une 
bande de fer large de fix pouces , qui embrarte le corps parder- 
riere ; cette bande doit être au-deftus des hanches , pofitive- 
ment au-defTus de la lame de fer qui fe replie fur le plaftron 
lorfque le lancier a le corps penché en avant. Cette bande de 
fer ne doit point être auflt épaifle que l’eft le plaftron j mais il 
faut qu’elle foit allez forte pour ne pas plier , & pour contenir 
folidement le plaftron dans fa pofition : elle eft attachée d’un 
côté par une charnière ftable & bien rivée., & de l’autre, par 
une autre charnière, dans laquelle on met une cheville de fer, 
pareille à celles dont on fixe une fenêtre à fon chaffis. Sur le 
plaftron , au-deflous du tetton droit , il doit y avoir un foutien 
de fer, pour y pofer la lance quand on veut la mettre en arrêt; 
pardeflous ce foutien, il y a un reflort, qui , quand on le prefle , 
donne la facilité de Je replier fur le plaftron , & qu’il ne gêne 

point 
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point le lancier lorfqu’il veut fe fervir de fon épée. Voyez la 
Planche i ere . Fig. 5 & 6 , & la Planche 2 , Fig. 1 , 2, ;> 
4 & 5. 

Cette bande de fer qui embrafle le corps du lancier parder- 
riere, eft pour contenir le plaftron, qui, par l’effort du coup de 
lance , pourroit fe déranger de fa pofuion , s’il n’étoit contenu 
que par les courroies. Le foutien de fer horifontalemcnt placé, 
eft pour y pofer la lance , & pour mieux affurer fa direftion ; 
d’ailleurs fon coup ne feroit pas auffi vif, fi elle n’étoit foutenue 
que par le poignet , & le lancier rifqueroit de fe le cafler , s’il 
rencontroit de la réfiftance , au lieu que l’empaumure étant ap- 
puyée fur ce foutien , la main ne fert qu’à diriger la lance fans 
faire aucun effort , & c’eft le corps du lancier qui reçoit l’effet 
du choc de la lance contre le corps du cavalier ennemi. Quant 
aux felles , elles doivent être comme celles dont on fe fert dans 
les Académies, que l’on appelle felles à piquier, dont les battes 
de devant & de derrière font très-élevées ; on peut cependant 
faire celles de devant moins hautes , & les faire femblables à 
celles des felles à la royale ; mais celles de derrière doivent être 
affez élevées pour foutenir le bas des reins du lancier , & que 
l’effort du coup de lance ne le faffe point fortir hors de fa felle. 
Les fangles doivent être de cuir bien paffé , & larges de cinq 
pouces, & le poitrail de trois pouces, afin qu’il puiffe réfifter à 
la fecouffe du choc, & contenir la felle dans fa pofition. 

La lance dans fa longueur doit avoir quatorze pieds ; c’eft-à- 
dire , un demi pied de fer , onze pieds & demi de bois jufqu’à 
l’empaumure, un pied d’empaumure , & un pied de pommeau, 
au bout duquel on fait un trou avec une tariere, dans lequel on 
coule du plomb , pour que la lance placée fur le foutien de fer 
gttaçhé au plaftron foit en équilibre. Le bois de la lance doit 

Q 
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avoir trois pouces de circonférence , à commencer de l’empau- 
mure , & diminuer infenfiblement jufqu’au fer , de forte qu’il 
n’ait plus que deux pouces de circonférence où commence le fer. 
Le lancier ne doit point avoir de moufqueton > fes armes font la 
lance, l’épée & deux piftolets. 

Je fuppofe un efcadron de cent quarante-quatre chevaux fur 
trois rangs , chaque rang de quarante-huit cavaliers de front ; 
les lanciers fe mettent au premier rang , & font placés alterna- 
tivement avec un cavalier armé de fon épée ; ainfi il ne faut 
que vingt-quatre lances par efcadron de cent quarante-quatre 
cavaliers. Dans cet ordre de combat , comme dans tout autre, 
les officiers doivent être dans le rang , pour ne pas empêcher 
l’effet de la lance. Les étendards doivent être placés au fécond 
rang, & les timballes renvoyées fur les derrières, & même aux 
équipages i elles employent pour les garder cinq cavaliers , qui 
feroient plus utiles dans le rang. Je penfe que de cette façon, 
on éviteroit de donner des valets aux lanciers , qu’il feroit plus 
aifé de trouver des chevaux qui leur feroient propres , & 
qu’ayant derrière eux deux rangs de cavaliers armés de leurs 
épées , ils ne pourroient être pris parderriere , feul inconvénient 
que cette arme puiffe avoir. 

Un efcadron ainfi armé, feroit très-redoutable , & il le feroit 
encore davantage , fi , du troifième rang , on en formoit deux 
troupes , pour prendre l’ennemi en flanc , en même teins qu’il eft 
attaqué de front par les lanciers & les cavaliers armés de leurs 
épées. On objeétera , fans doute, que l’ennemi en fera autant, 
lorfqu’il aura reconnu & éprouvé à fes dépens l’avantage de 
cette arme longue , fur celle qui efl en.ufage aujourd’hui. Je 
réponds , après M. le Maréchal de Saxe , que c’ell une preuve 
que cette arme eft excellente j on aura du moins l’avantage de 
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s’en être fervi le premier, & d’avoir remporté une ou deux vic- 
toires. Au furplus , on ne forme pas fur le champ une troupe à 
fe fervir de cette arme ; l’ordre du Prince la met fur pied , mais 
il ne peut pas exiger qu’elle foit en état de fervir auiïi-tot que 
levée. 

On dira, peut-être encore , que l’ennemi pour diminuer au 
moins le nombre des lanciers , fera un grand feu de moufque- 
ton fur les efeadrons annés de lances ; tant mieux , il n’en fera 
que plus certainement battu , parce que ces efeadrons feront fur 
lui avant qu’il ait pû quitter fon moufqueton , & reprendre fon 
épée. 

Si l’ennemi donnoit des lances à fa cavalerie , il faudrait don- 
ner des champ-freins pour couvrir la tête des chevaux; mais 
ce champ- frein eft inutile, fi l’ennemi ne s’arme point de lance. 
La dépenfe que je propofe, en fuppofant les lances adoptées, ne 
tombe que fur un fixième par efeadron , & elle devient moins 
confidérable, parce que je retranche le moufqueton aux lanciers. 

(/') Au rapport de Montécuculi , les arquebufiers ou les ca- 
rabiniers ne pouvoient attendre le choc de l’ennemi de pied 
ferme, parce qu’ils riavoient point d’annes défenfives : ce n’ell 
pas-là la véritable raifon ; celle qui me paraît la plus probable, 
c’efl que toute troupe qui n’a d’autre arme qu’une arquebufe on 
une carabine , 6e qui fe voit attaquée de près par un rang de 
lances, ou un front de piquiers, fur plus ou moins de hauteur, 
n’importe le nombre , ne peut plus recharger fes armes , 6c elle 
eft néceflairement forcée de plier , parce qu’elle n’a aucune 
arme de longueur pour atteindre l’ennemi , elle n’a pas même 
le teir.s de mettre l’épée à la main, & cette arme lui ferait encore 
d’une foible reflource contre des lances 6c des piques. 

Les carabiniers ou arquebufiers étoient dans les armées de ce 
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tems-là , à-peu-près ce que font aujourd’hui nos huflàrds & nos 
dragons; c’étoient des troupes légères que l’on employoit pour 
les efcannouches avant - la bataille , pour les détachemens en 
* Milic. avant, qui veilloient à la fûreté du camp * , ainfi que les Grecs 
^. Tiv. ^ & les Romains employoient leurs armés à la légère ; mais l’idée 
qu’en donne Montécuculi n’eft pas avantageufe- Il s’en faut de 
beaucoup que nos troupes légères à cheval foient aulfi promp- 
tes à fuir que ces carabiniers & ces arquebufiers , elles favent 
dans l’occafion attaquer la cavalerie; le combat qu’elles rendent 
dans cette ci rcon fiance, refiemble en quelque façon à celui de ces 
arquebufiers ; mais elles le rendent avec plus d’ordre , elles fa- 
vent attaquer , fe djfperfer, fe rallier , revenir à la charge, & 
fondre de toutes parts le fabre à la main fur l’ennemi , pour le 
forcer à fe défunir. Des troupes de cette efpece font très-utiles 
dans une année, & je ne doute point que fi Walfiein en eut eu 
de femblables à la bataille de Lutzen , loin de les profcrire, 
comme il fit, il eut follicité pour qu’on les augmentât. 

On ne connoît pas encore parfaitement l’utilité de ces trou- 
pes ; leur guerre eft fi différente de celle des troupes de ligne , 
qu’il faut l’avoir faite par foi-même pour en connoître toutes 
les rufes, & pour favoir les employer à propos (a) ; on les donne 
communément à commander au premier Officier général qui les 


(a) Pour connoitre la différence qu'il y a entre cette efpece de guerre & celle 
des troupes de ligne , il faut faire attention que chaque Officier fupérieur & fu- 
baltcrne, que chaque bas-Otficier, jufqu’au Huffard & Dragon , doit être Gé- 
néral dans fa partie ; c'eft-à-dire , qu'il doit favoir , fans qu'on le lui dife, ce 
qu'il a 4 faire , fuivant les circonflances ; au lieu que les troupes de ligne , qui 
marchent toujours enfemble & unies , n’ont qu'à obéir aux ordtes qu'on leur 
donne , eiles n’ont befoin que de leur courage ; & il faut pour faire un bon Offi- 
cier d'Huffards Sc de Dragons > un bon Huffard & un bon Dragon , qu'il fâche 
aliier la rufe, le coup d’oeil, le fang-froid , & le courage. 
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demande : quoiqu’il n’ait jamais fait cette efpece de guerre , on 
veut lui apprendre, dit- on, à la faire, comme fi le moment d’agir 
étoit celui de l’inftruélion. Je fuppofeà cet Officier général tous 
les talens poffibles pour bien faire manœuvrer de la cavalerie & 
de l’infanterie, pourmenerces différentes armes à l’ennemi, pour 
fcifir le moment d’attaquer avec avantage , pour profiter d’un 
faux mouvement de l’ennemi ; enfin , toutes les qualités qui ca- 
raétérifent un bon Officier général: s’il n’a jamais fait la guerre 
avec les huffards & les troupes légères , il fe trouvera très-em- 
barraffé dans les différens détachemens qu’il commandera , pour 
les foutenir à propos , pour avoir journellement des nouvelles 
fûres de l’ennemi , pour lui dreffer des embufeades , pour l’y 
attirer, pour intercepter fes convois, attaquer fes fourrages , & 
enfin pour tour ce qui concerne cette efpece de guerre , dont 
il n’a aucune teinture , parce qu’il ne l’a jamais faite. Que l’on 
donne ces troupes à commander à des Officiers généraux qui 
connoiffent cetre guerre , & qui en ayent fait une longue prati- 
que, que l’on donne à ces Officiers généraux le nombre de trou- 
pes néceffaire pour exécuter les ordres qu’on leur donne , fans 
examiner leur grade , ce qui n’arrive que trop fouvent , où le 
nombre de troupes que l’on donne à un Officier eft prefque tou- 
jours relatif à fon grade, ôtrarement aux opérations & aux or- 
dres dont il eff chargé > qu’on leur donne enfuite carte blanche 
pour les détachemens relatifs à la fûreté de l’armée dans fon 
camp , dans les marches , & à la connoiffance qu’ils doivent 
avoir de tous les mouvemens de l’ennemi ; c’eft alors que l’on 
connoîtra l’avantage qu’il y a d’avoir beaucoup de ces troupes : 
le moment où il faut agir & manœuvrer, n’eft pas celui de faire 
des eflàis ; il faut être certain de fes principes , ne les pas étu- 
dier, & favoir les appliquer aux circonftances & au terrein, fur- 
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tout lorfque l’on commande des troupes qui doivent être la f£U 
reté de l’armée, &, pour-ainfi-dire, fon flambeau. 

( t ) Montécuculi veut que les foldats s’exercent à la courfe, 
au faut & à la lutte , que les cavaliers apprennent à voltiger & 
à manier leurs chevaux. Tout exercice qui pourra rendre le fol- 
dat agile , ne peut être que très-utile , & le préparer aux ma- 
nœuvres & aux évolutions militaires. Un homme lourd, empe- 
fé, tel que peut être un payfan qui fort de fon village , ou un 
ouvrier qui n’eft jamais forti de fon établi, ne peut être que très- 
gauche à manier fes armes , fi on ne l’exerce long-tems , fi à 
force de le faire tenir droit , & de le faire marcher devant lu» 
dans la pofition qu’on lui donne , on ne le rend libre dans tous 
fes membres. Il en eft d’un foldat que l’on drefie au maniement 
des armes , & à bien marcher , comme d’un homme à qui on 
apprend à danfer ; il faut commencer par rendre fes membres 
fouples , par lui donner de l’aplomb , & qu’il puifle agir libre- 
ment. Les coinmencemens font pénibles & fatigans J mais lorf- 
que l’on eft parvenu à lui donner de la fouplefîe & de l’aifance , 
il acquiert cette grâce & certe dextérité qui donne un air noble 
& militaire j l’intelligence fe développe à mefure que le corps 
devient plus agile , & les armes dont il étoit embarraffé , qu’il 
manioic avec peine & de mauvaife grâce , qu’il trouvoit pefan- 
tes , lui deviennent alors des armes utiles , & même un orne- 
ment qui le parc & qui lui donne bonne grâce. Ce changement 
ne peut fe faire tout de fuite , je l’avoue i mais il ne faut pas fe 
rebuter, & à la fin, on parviendra furement à faire de l’homme 
le plus lourd & le plus gauche , l’homme le plus lefte , & le 
mieux placé fous les armes. 

Le maniement des armes paroît une minutie à bien des per- 
fonnes; efprits fublimes qui voyent tout dans le grand, mais qui 
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n’ont pas le fens de voir que pour y parvenir , il faut s’inftruire 
des plus petits détails. Chaque art , chaque fcience a fes élé- 
inens & fes principes j il faut en être pénétré avant que d’exé- 
cuter. Qu’importe qu’un peintre ait le plus beau coloris , qu'un 
architeéte entafle pierres fur pierres , fi l’un ignore le deffein , 
& fi l’autre n’a pas étudié les proportions, fi tous deux n’ont re- 
cherché dans la Nature , les principes de l’Art. Le maniement 
des armes , & le marcher, font les premiers élémens de la guer- 
re , & c’eft de ces deux premiers points qu’émanent tous les au- 
tres i fi on les néglige, on ne parviendra jamais à connoître les 
différens mouvemens que l’on peut faire , ni les exécuter. J’ai 
entendu des officiers traiter de marionnettes , ceux des Régi- 
mens qui , par une précifion exaétc , en furpafloient d’autres 
dans le maniement des armes : il eft cependant certain que le 
Régiment qui excellera dans cette partie , doit marcher mieux 
qu’un autre, parce qu’il eft plus libre dans le port de fes armes , 
que l’enfemble y eft plus parfait , & l’Intelligence de chaque 
foldat plus développée. 

Le bien marcher eft ce que l’on peut appeller la perfeétion 
du Militaire dans cette partie , & le point le plus eflentiel pour 
bien exécuter les grandes manoeuvres , pour rendre les mouve- 
mens rapides, juftes & précis i mais ce n’eft que par degré que 
l’on parvient à la perfeétion. Je conviens qu’un Colonel, & les 
Officiers qui commandent fous lui , ne doivent pas uniquement 
s’occuper à apprendre à leurs foldats le maniement des armes; 
cependant cette inftruétion eft abfolument néceflaire , & elle 
eft un des moyens les plus certains pour parvenir à bien mar- 
cher. La marche chez les Romains étoit leur principal exercice; 
ils faifoient jufqu’à vingt-cinq milles dans cinq heures , ce qui 
revient à-peu-pres à huit lieues ; mais on les exerçoit auparavant 
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ù porter & à manier leurs armes. Ils ne fe contentoient pal 
d’apprendre à leurs folJats à marclicr d’un pas lent , plus vite 
& redoublé, ils inftruifoient leurs légions à courir à l’ennemi 
fans fe défunir. Un exemple mémorable fufïira pour le prou- 
ver; c’eft Céfar lui-même qui parle. Dans fa defcription qu’il 

* Comm. fait de la bataille de Pharfalc* , il dit : » Il n’y avoit entre les 
hGunr.’civ. ” écux armées qu’autant de champ qu’il en .falloit pour le 

3- » choc ( a ) ; mais Pompée avoit ordonné à fcs troupes d’ef- 

» fuyer notre effort fans quitter leur place , & de laiUer ainfi 

• « notre armée fe rompre d’elle-même. C’étoit , difoit-on , C. 
»» Triarius qui lui avoit donné ce confeil, afin de rallentir par- 
» là notre impétuofité & notre première ardeur , & de nous 
» laiffer défunir nos rangs, pour venir enfuite fur nous ferrés, 
» lorfquc nous ferions entr’ouverts. Il fe flattoit encore que 
» nos javelots feroicnt beaucoup moins d’effet , leurs troupes 
» demeurant conftamment dans leur pofte , que fi elles s’expo- 
» foient elles-mêmes à nos coups. Enfin , il compto'tt qu'à foret 
■» de. courir , nos foldats perdroiem haleine , & tomberaient de 
» lajjitude: en quoi il me femble que Pompée n’avoit point de 
« raifon , parce que l’homme cil né avec une certaine émula- 
» tion & une certaine vivacité qui l’enflamment , par l’envie 

» d’en venir aux mains Cependant au lignai donné , 

» nos gens s’étant avancés le javelot à la main, & voyant ceux 
» de Pompée ne faire aucun mouvement pour venir à eux s 
» leur expérience , & la capacité qu’ils avoient acquife dans les 
» combats prècèdens , les porta à s'arrêter d’ eux mêmes au milieu. 
» de leur courfe , pour ne pas arriver ejfouflés ; & après avoir re- 

» pris 


(a) On peut évaluer cette tliflance à fix cens pas. 


Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE IL 129 

» pris haleine, un moment , ils coururent de nouveau fur l’en- 
» ncmi , lancèrent leurs javelots , & mirent aujf-tèt l'épée à la 
» main t félon l'ordre de Céjar «. Cet exemple prouve évidem- 
ment que les Romains inftruifoient leurs foldats à courir en 
ordre fur l’ennemi, & qu’ils ne fe contentoient pas du feul 
pas redoublé ; il feroit , je penfe , facile d’inftruire le foldat 
Français à courir fur l’ennemi, non en fourrageurs , mais en 
ordre, & par bataillon; on fauveroit la vie à bien des foldats, 
parce que l’ennemi n’auroit pas le tems de faire une fécondé 
décharge fur le bataillon qui marche à lui avec cette impé- 
tuofité , au lieu qu’au pas redoublé il peut en faire trois , & 
même quatre. La feule attention qu'il faut avoir , c’eft de ne 
mettre le bataillon à lacourfe qu’à foixantç pas , au plus, afin 
que le foldat ne foit point eflouflé , & qu’il ait toute fa -force 
pour fondre bayonnette baiflee fur l’ennemi. Si les Romains, 
quoique chargés d’armes défenfives, faifoient trois cens pas en- 
courant , pourquoi le' foldat Français , qui n’a aucune armes 
défenfives qui puifle le gêner , ne pourroit-il pas faire foixan- 
te pas fans être efTouflé ! Un Officier général de diftinâion 
m’a alluré avoir fait courir ainfi un bataillon l’efpace de trois 
cens pas, fans qu’il y eut un foldat qui en devança un autre: il 
eft vrai que ce bataillon étoit eflbuflc ; mais il ne l’étoit pas à 
. foixante , & il auroit été en état d’attaquer l’ennemi avec for- 
ce & courage. 

Je n’adopte aucun maniement des armes en particulier plus 
l’un que l’autre ; le plus aifé , quant au port des armes , & le 
plus coitrt , quant aux tems , fera toujours le meilleur ; mais 
apres en avoir choifi un , il faut s’y maintenir , & ne le pas 
changer tous les ans , comme on l’a vu à la paix de 1748. Les 
troupes du Roi de Pruffe ne font en fi grande réputation que 
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par l’cnfemble , l’ordre & la difciplinc qui y font établis & 
maintenus dans la plus grande exaéhrude : cet enfemble qe 
vient que de ce qu’elles font exercées journellement dans leurs 
garnifons par compagnies, demi-bataillon , bataillon & régi" 
ment. Dans les camps de paix que ce Prince forme tous les 
ans , & qu’il commande lui-même , il n’eft jamais queftion de 
l’exercice ou du maniement des armes , on n’occnpe ks trou- 
pes qu’à marcher, & à faire toutes les évolutions qu’elles doi- 
vent exécuter devant l’ennemi ; on n’y fait point d’effai qui 
emploie du tems inutilement , parce que chaque évolution , 
chaque manœuvre , ont été mûrement réfléchies, & exécutées 
dans les garnifons avant que de les exécuter au camp : mais 
avant que les foldats foient admis dans le bataillon , ils font 
long’-rems exercés à part , d’abord à fe tenir droits , enfuite à 
marcher fans armes , après avec leurs armes ? on leur montre 
enfuite le maniement des armes , & enfin on les rompt à tou- 
tes les manœuvres qu’ils doivent faire devant l’ennemi , & ce 
n’eft qu 'après être bien inftruits , qu’on les admet dans le ba- 
taillon. Cette maniéré de former le foldat eft excellente } on 
commence par le rendre fouple & agile , on le rend enfuite 
adroit, & l’on finit par le rendre intelligent. 

Il cft plus difficile d’inftruife un cavalier. Comme je crois 
avoir détaillé cette infttu&ion au commencement de cet arti- 
cle , je ne répéterai pas ce que j’ai déjà dit ; j'ajouterai feule- 
ment, qu’en général, la cavalerie en France ne fait pas mon- 
ter à cheval ( j ). J’ai été à portée de voir beaucoup de Régi- 


(a) L'Auteur écrivoit pendant la campagne de 1761 » & dans ce tems, les 
écoles d’équitation n'étoient point établies. Ces écoles feront très-utiles , & à 
la première guerre , elles donneront une très-grande fupérioiité à la cavalerie 
Françaifc ; mais pour confervcr cette fupériorité , il faut que ces écoles fublif- 
tent en tems de guerre comme en tems de paix. Il préférerait cependant à ces 
écoles, l'efcadron de recrue qu’il a propofé plus haut. 
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mens, étant Infpeûeur générai de Cavalerie, j’avouerai avec 
douleur que dans prefque tous les Régimens que j’ai paffé en 
revue, à peine ai-je vu quatre cavaliers par compagnie qui 
ftiflent placés à cheval , & qui fulTent mener leurs chevaux : 
comment Le fauroient-ils? la plupart des officiers ne favcnt pas 
eux-mêmes monter à cheval ; & s'il y en a dans lte nombre qui 
le fâchent, ils ne veulent pas fe donner la peine d’inftruirc les 
cavaliers. Pour fe l’éviter , quelques Régimens ont pris des 
Écuyers ; mais qu’ils leur montrent eux-mêmes à monter à 
cheval , ou qu’ils fe fervent d’Écuycrs, celaeft égal; & même 
il vaut mieux fe fervir d’Écuyers , parce que ceux qui parmi 
les officiers ne iauront pas monter à cheval , apprendront un 
art, qu’il leur eft inditpenfable de lavoir. J’ai dit plus haut 
qu’il falloit donner à ces Écuyers la commiffion de fous-Lieu- 
tenant ; mais ils ne doivent être attachés à aucune compagnie, 
parce qu’ils doivent être uniquement occupés de l’inftruflion 
des cavaliers & à dreffer les chevaux , non comme on les drclTc 
pour le manège , mais feulement pour la guerre ; c’eft-à-dirc, 
à être dociles , à connoître leur mors , à marcher en avant , à 
reculer, à galopper, à connoitre les aides, à tourner à droite 
& à gauche , à faire enfin tout ce que le cavalier exigera 
d’eux; mais il ne faut pas qu'ils les dreffent à faire des voltes, 
à pa;jTage r de à faire des courbettes , ce qui leur gâtent les 
jarrets, & les ruinent en peu de tems. Ces Écuyers ne pour- 
roiênt point remplir leurs fondions , s’ils étoient attachés à 
une compagnie , parce que leur fervice les occupcroit , & les 
diftrairoit des devoirs auxquels ils font tenus. Ils ne doivent 
donc point monter de gardes, ni marcher en détachement, ni 
aller à la guerre , ni être tenus à aucun fcrvice militaire (a): 
fs) Si l'en admettent l'Efcadron de recrue que je propolc plus haut , toute 

R a 


Digitized by Google 



1 3 2 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 


c’eft la feule commill'ion reformée que j’admets dans les troupes. 

(u) Le bataillon quarré long dont parle Montécuculi , 
n’cft autre chofe que la colonne , parce que toute figure plus 
longue que large en géométrie, eft un parallélogramme , qui 
forme un quarré long. La colonne a plus ou moins.de front, 
mais fon épaiffeur doit être toujours la même: c’eft une erreur 
de croire que plus une colonne aura d’épaifleur , & plus fon 
impulfion fera vive. Plufieurs raifons me feroient penler qu’il 
n’y a gueres plus d’impulfion dans l’infanterie que dans la ca- 
valerie. La conftruétion de l’homme fuffit pour prouver ce 
que j’avance ; les pieds du foldat de la première file doivent 
néccffairement embarrafler ceux du foldat de la fécondé , & 
l'empêcher de porter décidément fon pied en avant ; ceux de 
la troifième, de la quatrième, de la cinquième , &c. doivent 
Trouver la même difficulté , lorfque toutes les files marchent 
ferrées. Il eft vrai que lorfque la tête de la colonne trouve de 
la réfiftancc, les files de derrière fe joignent néceflairement , & 
fe touchent par l’impulfion du mouvement : voilà le moment 
de l’impulfion , mais la colonne en marche n’en a point, & ne 
peut en avoir. 

Les Grecs & les Romains pouvoient en avoir , & même en 
avoient , parce qu’ils portoient des boucliers convexes qui 
rempliffoient l’efpace qui eft néceflairement entre la première 
& la fécondé file, la fécondé & la troifième , & ainfl des au- 
tres. Ces boucliers donnoient à la colonne une impulfion 
réelle en marchant; mais aujourd’hui il n’en eft pas de même: 
cependant il y a une efpece de jonftion de la première file à 
la quatorzième, & même à lafeizième file; mais pafle ce nom- 

diflkulté feroit levée , quant au fervicc , parce que l'Ecuyer refteroit à cet Ef- 
cadtonj & n’iroit jamais eo Campagne. 
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bre, le relie ne fert à rien , & eft fuperflu. C’eft d’aprcs l’ex- 
périence que j’en ai faite , que j’ai remarqué que l’unité de la 
colonne n’exiftoit que dans les feize premières files , & que 
fon impullion n’e'toit réelle, que lorfque la tête de la colonne 
trouvoit de la réliftance. J’ai fait former une colonne de 
cinq cens dix hommes, j’en ai féparé les grenadiers & le pi- 
quet , les grenadiers de quarante-quatre hommes , & le pi- 
quet de même nombre , il m’eft relié 43a hommes , dont j’ai 
formé une colonne de 18 de front fur vingt-quatre files : j’ai 
fait marcher cette colonne, les grenadiers à la droite fur trois 
files , & le piquet à la gauche dans le même ordre ; cette co- 
lonne a marché comme li elle vouloir attaquer, c’eft-à-direi 
les files ferrées , les trois premières préfentant la bayonnette 
au bout du fulil , & les autres portant l’arme haute. J’ai re- 
marqué que depuis la première file jufqu’à la feizième , il y 
avoit une cipece d’accord; mais que l’union des parties n’étoit 
pas intime, & que depuis la feizième file jufqu’à la vingt-qua- 
trième, la défunion étoit fenfible. J’ai fait répéter cette ma- 
nœuvre jufqu’à trois fois, la colonne fe défunit de même vers 
la feizicme file. Je fis mettre à foixante pas de cette colonne 
foixante & douze foldats, fur quatre files & dix-huit de front, 
enfuite je fis rcmarcher la colonne en avant , les quatre files 
de foldats qui lui étoient oppofés fe mirent en meme tems en 
mouvement , &. marchèrent à la colonne ; celle-ci fe défunit 
encore viliblement vers la feizième file , & depuis la première 
jufqu’à la feizième , l’union ne fut intime que lorfque la tête 
de la colonne eut trouvé une réliftance devant elle ; la partie 
qui s’en étoit féparée en marchant , joignit aufii , mais l’im- 
pulfion avoit déjà fait fon effet, & les quatre rangs de foldats 
ctoient rompus. 
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La colonne ayant une impulfion re'elle lorsqu’elle trouve 
de la rcfiftance , elle eft excellente quand on veut marcher à 
l’ennemi bayonnette baiffée ; mais il eft inutile de lui donner 
tant de profondeur , puifque fon cnfemble n’exifte que depuis 
la première file jufqu’à la feizième : fi les files pardelà font 
inutiles, pourquoi ne pas former deux colonnes d’un bataillon? 

Pour qu’un bataillon foit dans les proportions néceflàires, 
& qu’il puilïe être divifc par nombre pair , les compagnies 
doivent être relatives à ce nombre pair. Une compagnie de 
3 6 fufiliers, fans compter le tambour & le fifre , ne peut avoir 
que i2 hommes de front ,’ la divificm eft pair, mais la fubdivi- 
fion eft impair, d’ailleurs cette compagnie eft trop foible; ôc 
pour qu’un bataillon ait la force requife , il lui faudroit feize 
compagnies, (ans compter celle des Grenadiers, ainfi ce nom- 
bre ne peut être admis. Celui de 48 , fans compter le tambour 
& le fifre, peut être admis quant aux divifions, fubdivifions & 
fe&ions, parce que cette compagnie fur trois files a feize hom- 
mes de front , & elle peut fe divifer par vingt-quatre , douze 
& (ix; mais ce bataillon feroit trop foible en rems de guerre, 
en n’admettant que huit compagnies, & ime de grenadiers: 
en en admettant feize , & une de grenadiers , ce bataillon fe- 
roit trop fort , relativement au nombre de bataillons que doit 
avoir un Régiment , & à la pollibilite à un (èul homme de le 
commander le jour d’une affaire générale. En métrant la com- 
pagnie à 74 hommes , fans compter le tambour & le fifre , 
cette compagnie fur tfois files aura 24 hommes de front, par- 
ce qu’il y a deux Caporaux qui rertent derrière en ferre-file , 
ce nombre peut fe divifer en 36 & 18 ; c'eft, à ce que je penfe, 
la force que doit avoir une compagnie en tems de guerre , & 
former le bataillon de huit compagnies de fufiliers , d’une de 
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grenadiers, & d’une de chaffeurs. J’explique ci-après la ma- 
niéré de former deux colonnes de ce bataillon , la compagnie 
des grenadiers couvrant le flanc droit de la colonne de la • 
droite , & celle des chaffeurs , le flanc gauche de la colonne 
de la gauche , ou une feule colonne avec des manches ou fans 
manches. Telle e'toit à-peu-près la difpolltion de Guftave 
Adolphe , lorfqu’il battit Tilly à Léipfick en 1631 ; mais la 
tête de les colonnes de'paffoit fon infanterie en bataille : je 
penfe que c'cft un de'faut , parce qu’il faut , autant qu’il eft 
poflible , cacher à l’ennemi fa difpolltion ; or , lorfque les têtes 
des colonnes dépaffent les bataillons en bataille, il eft facile à 
l’ennemi de reconnoitre la difpofition en colonne , & de leur 
en oppofer d’autres ; au lieu que fi elles marchent de front 
avec le refte de l’infanterie ; comme l’ennemi voit un front 
égal par-tout, il ne peut appercevoir la profondeur de l’or- 
dre de bataille, ni même s’en douter, & il ne change point fa 
première difpofition ; ainfi au moment de l’attaque , fa pre- 
mière ligne fe trouvera trop foible pour réfifter aux colonnes, 
&: elle doit être enfoncée ; d’ailleuxs en faifant devancer la 
tête des colonnes , on perd l’avantage du feu , parce^que les 
colonnes n’en doivent point faire , & que les manches ne 
pourroient point tirer fans rifquer de tirer fur leurs propres 
gens. Par cette difpofition , partie en colonne & partie en 
bataille , l’ennemi qui eft en face des colonnes doit être rom- 
pu , parce qu’il n’a pas affez de profondeur pour réfifter à 
cette maffe qui l’attaque vivement avec la bayonnette , & une 
fois rompu dans ces différentes parties , le refte eft attaqué en 
front & en flanc , & ne doit pas tarder à fuir , ou du moins à 
fe retirer. 

La colonne eft excellente lorfque l’on veut attaquer à l’ar- 
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me blanche , mais elle ne vaut rien lorfque l’on eft expofe' au 
feu du canon, & qu’il y a des obftacles qui empêchent de mar- 
• cher à l’ennemi, parce qu’elle donne plus de prife que la dif- 
pofition en bataille, que l’ordre eft plus raccourci , que con- 
fe'quemment le feu eft moins étendu , moins vif , & qu’il y a 
des parties du front de l’ennemi qui n’en elïuyent point. Elle 
eft excellente en retraite , parce qu’elle eft bonne à tout ter- 
rein, & qu’elle peut faire face de tout côté, quoique toujours 
en force , fur-tout s’il y a plufieurs colonnes qui fe retirent à 
même hauteur. La colonne a cependant un défaut, fon feu de 
front eft foible , & celui des flancs ne peut avoir lieu qu’en 
fuppofant la colonne attaquée par fes flancs, alors fon feu de- 
vient direfte. Le feu oblique que Folard a adopté dans le 
traité de fa colonne , n’exiftc que fur le papier ; mais jamais . 
fur le rerrein , à moins qu’il n’y ait que le premier rang des 
flancs qui tire, encore faut-il que le foldat du flanc droit faffe 
un à droite par la gauche, pour pouvoir fe fervir de fon arme; 
le foldat du flanc gauche a plus de facilité pour faire feu , & 
même deux rangs peuvent tiTcr r %is qu’ils faffent aucun mou- 
vement à gauche par la droite , & ce feu peut être oblique ; 
mais le flanc droit de la colonne ne peut pas tirer fans faire un 
à droite par la gauche. Si on veut faire tirer les trois files des 
deux flancs , ee feu deviendra bien plus certainement dircfte , 
parce qu’il ne peut fe faire fans emboîtement ; il -fuit alors 
que la tête & la queue de la colonne deviennent néceffaire- 
mentles flancs, & que les flancs deviennent front. En géne'ral, 
la colonne ne vaut rien lorfque l’on veut faire feu ; mais elle 
eft excellente lorfque l’on veut attaquer avec la bayonnette, 
aidée du feu des bataillons en bataille , qui empêchent qu’on > 
ne la prenne en flanc ; elle eft aufli très-bonne en retraite, en \ 

en 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE II. 


» 37 

en fuppofant plufieurs qui fe retirent à même hauteur , 6c qui 
fe protègent mutuellement. 

(*) C’eft par la thc'orie Ôc l’expe'rience que l’on a de l’u- 
tilité & de la force de chaque arme , 6c par la connoiflance 
<ie l’étendue 6c de la lituation du terrein , que l’on peut faire 
une jufte difpofition de fes troupes. Le grand art eft de les 
placer à leur avantage , qu’elles puiflent agir facilement fans 
s’embarraffer , 6c fans cependant les faire toutes combattre. Il 
eft dangereux de faire marcher toutes les troupes à l’ennemi; 
fi quelques parties foibliflent , elles n’ont plus de fecours à 
cfpérer ; c’eft pour cette rfifon qu’independamment de la fe- 
.conde ligne qui doit foutenir la première , on fe ménage en- 
core des troupes en rélerve , pour les porter où les circonf- 
rances pourroient l’exiger. 

C’eft une réglé générale, ôc admife par les plus grands Gé- 
néraux , qu’il ne faut jamais attaquer une armée fur tout fon 
front ; mais dans une , deux ou trois parties différentes, ôc avoir 
derrière les troupes qui attaquent , des corps de rélerve , ou 
pour donner plus de force aux attaques , ou pour porter des 
fecours prompts à celles dont les troupes feroient repouffées. 
Quelques exemples tirés de l’antiquité, 6c même de nos jours, 
prouveront ce que j’avance , 6c appuieront mes principes. A 
Arbelles, Alexandre refula fon aile gauche à la droite de l’ar- 
mée de Darius , 6c attaqua la gauche des Perfes. A la bataille 
de Tunis, entre Xentippe, Général des Carthaginois, 6c Rc- 
gulus , Xentippe fit attaquer par fa cavalerie les denx ailes de 
l’armée Romaine , ,6c n’oppofa au front que fes éléphans , qui 
devançoient de beaucoup l’infanterie. A Cannes , Annibal 
ne fit d’abord attaquer que le centre de l’armée Romaine. 
Dans la bataille que Scipion gagna contre Afdrubal en Elpa- 
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gnc, le General Romain attaqua les ailes de l’infanterie Car- 
thaginoife en meme tems que la cavalerie > mais le centre de 
l'armée ne fut point attaqué , & fut contenu par l’infanterie 
Efpagnole que le Général Romain avoit mis dans le centre de 
fa bataille. A Nerwinde, M. le Maréchal de Luxembourg fit 
d’abord attaquer le village de Nerwinde & de Laër , qui 
étoient fur la droite de l’ennemi , & ceux de Rumfdorp & de 
Néerlanden, qui appuyoient leur gauche, & il ne fit attaquer 
les retranchemens du centre, que lorfque ces villages furent 
forcés. A Rocoux , M. le Maréchal de Saxe ne fit attaquer 
que les villages d’Ans & de Rocofix, & contint avec une par- 
tie de fon centre & fa gauche, le centre d' la droite de l’ar- 
mée ennemie. A LaufFefd , ce même Général ne fit attaquer 
que la gauche de l’ennemi. Dans prefque toutes les batailles 
que le Roi de Prufle a livré & gagné l’avant-dcrnierc & la 
derniere guerre, ce Prince n‘a attaqué que des points , & ja- 
mais l’armée ennemie fur tout fon front. 

Si l’on reçoit la bataille , il faut fortifier les parties foibles 
par leur fituation , avec des redoutes , les garnir de troupes, 
y placer du canon , & mettre derrière d’autres troupes pour 
les foutenir , leur porter du lecours , & les recevoir, en cas 
qu’elles foient obligées d’abandonner les redoutes ; ces pré- 
cautions ne doivent point faire négliger les points les plus 
difficiles à attaquer , parce que ce font peut-être ces mêmes 
points que l’ennemi attaquera de préférence , dans l’elpérance 
que toute l’attention fe fera portée fur les parties foibles. 

Lorfque l’on attaque, on eft le maître du tems , des points 
que l’on veut attaquer , & du nombre de troupes que l’on 
veut employer à chaque attaque. Lorfque l’on elt attaqué , 
on ne lait ni le tems ni le moment que l’ennemi prendra , ni 
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les points qu’il attaquera , ni la quantité de troupes qu’il em- 
ployer ; ainfi il faut faire fa difpofition , de façon que l’armée 
foie en force fur tout fon front , & avoir la plus grande atten- 
tion d’appuyer & de fortifier les flancs. Un Général qui a l’art 
de n’employer que vingt mille hommes avec avantage , contre 
quarante mille de l’ennemi, doit être regardé comme un grand 
homme de guerre : celui qui , par la fituation du terrein , eft 
forcé d’en employer quarante mille contre vingt mille , mais qui 
par fes difpofitions eft moralement fûr de la victoire , doit être 
mis de pair avec le premier ; mais un Général , qui , fans nulle 
apparence de réuflite, fans rien examiner, ne confultant que fes 
forces, & n’écoutant qu’un aveugle courage, irait attaquer une 
armée retranchée dans un porte excellent par lui même , & de- 
venu inacceflible par l’art ajouré à la fituation, eut-il deux cens 
mille hommes, & cinq cens pièces de canon, doit rendre comp- 
te à fon Prince & à fa Nation, du fang qu’il fait verfer inutile- 
ment ; il ne peut être regardé que comme un homme borné; & 
fon courage eft celui d’un barbare , qui facrifïe à l’efpérance 
très-incertaine de quelques lauriers, l’Etat, l’armée , la réputa- 
tion de fes armes, & fa propre gloire. 

Les circonftances à la guerre changent tant de fois , qu’il 
n’eft pas poflîble de donner des principes qui puiflent être adap- 
tés à toute forte de terrein. La difpofition des troupes , celle 
pour les attaques vraies ou faurtes, les points que l’on veut atta- 
quer , dépendent abfoluinent de la fituation des lieux , & fou- 
vent de l’ennemi » mais elle eft toujours plus fûre , lorfqu’on a 
l’art de forcer l’ennemi à ne faire fes difpofitions que relative- 
ment à celle qu’on a faite. Le fuccès ne dépend plus alors que 
de l’ordre , de la difeipline , & de la célérité avec laquelle les 
ordres font exécutés , que de la clarté de ces mêmes ordres , & 
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de l’intelligence des Officiers généraux , chargés des différentes 
attaques. 

Il ne faut faire fes difpofitions qu’après avoir mûrement exa- 
miné la fituation du terrein ; mais une fois faite , il eft dange- 
reux de la changer pour en faire une autre , fur-tout fi l’on eft 
en préfence de l’ennemi , & à portée d’en être attaqué. L’indé- 
cifion eft un vice capital à la guerre > la crainte que l’on a de 
faire des fautes , en fait faire mille pour une , & quelque foit la 
fageffe des confeils que l’on donne au Général , en fuppofant 
qu’il veuille bien les écouter , ils lui deviennent inutiles , parce 
qu’un homme qui ne fait pas prendre un parti , ne fe décide pas 
davantage fur le confeil des autres que fur fes propres idées , il 
craint toujours qu’on ne le trompe ; & quoiqu’il ne puiffe pas fe 
diflimuler les bornes de fon entendement, il juge des autres par 
lui-même, il eft toujours dans la crainte de mal faire, & il refte 
dans une indécifion dangereufe, & toujours funefte à l’Année. 

(y) C’eft un avantage manifefte que d’avoir beaucoup d’of- 
ficiers dans une armée » cet avantage eft bien plus remarquable 
chez pluficurs Nations , fur-tout chez les Français. Il eft vrai 
qu’ils augmentent la dépenfe j mais l’utilité dont ils font, doit 
prévaloir fur l’économie modique qui réfulteroit d’un moindre 
nombre ; ainfi malgré le refpeét que j'ai pour Montécuculi , je 
ne puis être de fon avis, lorfqu’il dit, qu’à la paix il en faut di- 
minuer le nombre. Dans tout état militaire bien conftitué , le. 
nombre d’officiers, en tout tems, doit être fixe, & être toujours 
pris fur le pied de guerre, pour ne point en augmenter le nom- 
bre en teins de guerre , ni le diminuer à la paix. Les augmen- 
tations que les circonftances exigent de faire, ne doivent regar- 
der que la force des compagnies, & il doit en être de même des 
réformes. C’eft une très-inauvaife politique de lever au com- 
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ttiencement d’une guerre de nouveaux Régimens & de nouvel- 
les compagnies (a) , c’eft augmenter le nombre fans accroître les 
forces , c’eft une dépenfe de plus pour l’État , c’eft avoir des 
troupes dont on ne pourra fe fervir de deux ans, & fur lefquelles 
on ne peut faire aucun fond qu’après deux ou trois campagnes, 
ce qui , calculé , revient à cinq ans , deux pour les lever , les 
équiper , les armer , les exercer & les difcipliner , & trois de 
guerre pour les aguerrir , pour qu’elles ayent pris un efprit de 
corps relatif à leur état, & pour que l’on puifle compter fur elles. 
Je fuppofe que la tête des compagnies de ces nouvelles levées 
ait été prife dans de vieux corps » comme le nombre de foldats 
qui n’ont point fervi , excede de beaucoup le nombre de ceux 
qui font inftruits , il eft impoffible que l’on puifle en attendre de 
grands fervices. Il y aura au moins un ancien officier par com- 
pagnie ; tout l’État Major fera compofé d'officiers qui fervent 
depuis long-tems , & dont la capacité eft reconnue > mais tous 
les autres feront auffi neufs que les foldats qu’ils commandent- 
Je ne parle point de la vente des emplois fubalternes que quel- 
ques Colonels fe font permife , quoiqu’elle ne foit ni avouée ni 
tolérée ; ainfi on peut juger que le plus offrant obtient l’emploi , 
fans qu’il foit queftion de fes fervices , de fes talens militaires, 
ni de fa naifîance. 

Pour qu’une conftitution militaire foit bonne , il faut qu’elle 
foit invariable, relativement au nombre de Rcgimens , de ba- 
taillons & d’efcadrons par Régiment , de compagnies par ba- 
taillon & par efcadron, & d’officiers & bas-officiers par compa- 
gnie (^). Après avoir calculé les richefles de l’État , le nombre 


(a) M. le Maréchal de Saxe eft du même fencimcnt. Voyez fes rêveries, 
Tom. 1. liv. 1. chap. 1. 

(i) C'eft encore le fentiment de M. le Maréchal de Saxe. Rêveries , Tom. 1. 
liv. 1. chap, z. 
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de fes habitans , l’étendue du Royaume , le nombre des Places 
qui couvrent les frontières , & qu’il faut entretenir & garder; 
il faut enfuite examiner quelles font les Puifiànces voifines les 
plus à craindre , & celles qui par leur pofition & leur foibleffe 
ne font pas à redouter. Ce calcul & cet examen fait, on établit 
le militaire fur trois pieds différens, de paix , de guerre, & lur 
le grand pied de guerre; c’eft-à-dirc, que par la conftitution éta- 
blie, on fe ménage les moyens, en cas de guerre, de mettre fur 
le champ le militaire fur le pied de guerre, par des augmen- 
tations faites de foldats inftruits de longue main , & pliés à la 
difcipline , & fur le grand pied de guerre , fi les circonftan- 
ces l’exigent. 

Cette idée paroîtra, peut-être, un problème, & l’on ne com- 
prendra pas comment il efl: poflîble d’augmenter les corps par 
des recrues inftruites , ou du moins, préparées à l’ordre & à la 
difcipline militaire. J’efpcre réduire ce problème , & prouver 
que cela cft facile , fi on veut y apporter les foins néccflaires, 
& prendre les moyens les plus convenables pour y parvenir. Je 
ne prétends point augmenter la dépenfe , je veux conferver en 
teins de paix l’économie néceflaire , & diminuer en tout teins le 
nombre des Milices ; mais plus confidérablement en paix qu’en 
guerre, pour laifier aux terres des cultivateurs , & des ouvriers 
aux arts & aux métiers. 

Ces augmentations ne doivent jamais regarder que la force 
des compagnies , relativement au nombre de foldats qui les coin- 
pofe ; mais la même quantité d’officiers & de bas-officiers doit 
être en tout tems toujours la même, & être calculée fur le pied 
de guerre: ainfi en fuppofant qu’une Puifiancc, après avoir exa- 
miné fes forces, fes richefles , fes refl'ourccs , après avoir fait un 
dénombrement exaél de fes habitans, & avoir pris une connoif- 
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fance entière de l’étendue de Tes États, defes frontières, &des 
Places néceflaires àconferver & à garder, puifTe mettre fur pied 
en troupes nationales, cinquante Régimens d’infanterie de qua- 
tre bataillons chacun, dont un pour recruter les trois autres (a); 
chaque bataillon de campagne, comme il eft dit dans la Note, eft 
de fept cens fix hommes, en comptant la compagnie de grena- 
diers & celle de chafleurs ; & le bataillon deftiné à recruter les 
trois de campagne, eft de huic cens hommes. Trente- quatre 
Régimens de cavalerie de quatre efeadrons chacun , chaque ef- 
cadron de cent quarante-fix cavaliers , en comptant les deux 
trompettes ( b ) , dont le quatrième efeadron deftiné à recruter 
les trois de campagne. Seize Régimens de dragons , tels que 
ceux de cavalerie. La totalité de ces troupes nationales fe mon- 
terait à 175100 combattans, tant infanterie que cavalerie & 
dragons : il faut fouftraire de ce nombre les bataillons & les ef- 
eadrons deftinés à recruter & à compléter pendant la guerre les 


(a) Chaque Régiment d'infanterie eft, fuivant mon fyftème» de quatre batail- 
lons, dont un pour recruter les trois autres. Ce bataillon eft nommé bataillon de 
recrue , & les trois autres bataillons de campagne. Chaque bataillon de campa- 
gne eft compofé de dix compagnies , huit de fufiliers , une de grenadiers & une 
de chafleurs. Chaque compagnie de fuiiliers eft de 76 foldats , en comptant le 
tambour 8t le tifie ; la compagnie de grenadiers &t celle de chafleurs de 49 
hommes , en comptant le tambour : ainlï chaque bataillon de campagne eft de 705 
hommes. Le bataillon de recrue n'a ni grenadiers ni chafleurs , & n'a que huit 
compagnies ; mais elles font de 100 hommes : ainli ce bataillon eft fort de 800 
hommes , nombre fuffifar.t pour recruter d'un cinquième les compagnies de cam- 
pagne. Les Caporaux 8c les Appointés font compris dans le nombre de la com- 
pagnie ; mais les quatre Scrgens ni le Fourrier n'y font point compris. 

(b) Pour qu'un efeadron foie dans les proportions rcquifes, il doit être de 144 
cavaliers, fanscompter les quatre Maréchaux des Logis , les deux Fourriers 8c 
les deux trompettes. Suivant ce calcul , un efeadron eft compofé de deux com- 
pagnies , chacune de 71 cavaliers 8c d'un trompette ; & il y a dans chacune 
deux Maréchaux des Logis 8c un Fourrier, que l'on nomme bas-oificiers , com- 
me dans l'intauterio. 


Digitized by Google 



144 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULÏ, ' 

bataillons & les efcadrons de campagne ; il y a 50 bataillons 
pour en recruter 150» 34 efcadrons de cavalerie pour en re- 
cruter 102, & 16 efcadrons de dragons pour en recruter 48. * 
La totalité de l’infanterie nationale , fe monte à 145900 hom- 
mes, le quart eft 36475 , pour en recruter 109425. La totalité 
de la cavalerie nationale, fe monte à 19856, le quart eft 4964, 
pour en recruter 14892. La totalité des dragons, fe monte à 
9344 , le quart eft 2336 , pour en recruter 7008. Ainfi par ce 
calcul, il y aura 1 3 1 325 combattans nationaux, tant infanterie 
que cavalerie & dragons prêts à marcher, & 43775 , tant in- 
fanterie que cavalerie & dragons , pour recruter les troupes de 
campagne. Ajoutons à ce militaire quatre légions de troupes 
légères , compofées d’Allemands ; chaque légion forte de deux 
Régimens d’infanterie , chaque Régiment de deux bataillons 
femblables à ceux de campagne, tels qu’ils ont été détaillés plus 
haut , d’un Régiment de grenadiers à cheval , femblables à ceux 
de la cavalerie , & d’un Régiment d’huflards de huit efcadrons,, 
de la même force que ceux des grenadiers à cheval (a) ; chaque 
légion fera forte de 4566 hommes , tant infanterie que grena- 
diers à cheval & huflards , & les quatre légions feront au total 
18264 combattans. 

En fuppofant que cette Pui (Tance put encore entretenir 

14000 


(a) Je ne mets pas pour chaquè légion , de bataillon ni d'efcadron de recrue ; 
mais il doit y avoir un entrepôt pour les recrues de chaque légion, établi dans 
différentes parties des frontières du Royaume. Ce dépôt, compofé de plufieurs 
armes , doit faire le même effet que les bataillons & les efcadrons de recrues , & 
être commandé par un Lieutenant-Colonel , un Officier major , des Capitaines , 
des Lieutenar.s &dcs fous-Lieutenans , des différentes armes qui compofent la 
légion , avec des Sergens & des Fourriers , pour veiller à l'ordre , à la tenue , à 
la difcipîine , & à l'inftru&ion. 
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1 4000 Allemands, divifésen plufieurs Régimens d’infanterie, & 
autant de Suides, elle pourra faire camper fur le champ 177609 
combattans, qu’elle partagera en deux ou trois armées, fuivant 
les circonflances. Si l’on ne compte feulement que les troupes 
nationales, il eft certain qu’une Puifïance comme la France n’au- 
roit pas fulfifamment de 131325 hommes de troupes pour faire 
la guerre, parce qu’elle peut être obligée d’avoir une armée en 
Flandre , une en Allemagne , & une troilième en Dauphiné ou 
en Italie, & qu’il faut encore que les Côtes foient gardées ainfi 
que les Places. Ceft à la garde des Côtes que j’emploie 30000 
hommes de milices , auxquels je joins quelques bataillons tk 
quelques efcadrons de campagne , cavalerie ou dragons , fans 
compter les Gardes-côtes. Les bataillons & les efcadrons dcrti- 
nés à recruter ceux de campagne , doivent être placés fur les 
différentes frontières les plus près du théâtre de la guerre; c’eft- 
à-dire, que les bataillons & les efcadrons de recrue , dont les 
corps feront à l’armée de Flandre , doivent être mis dans les 
Places de la Flandre; ceux dont les corps feront en Allemagne, 
dans le pays Meflin , la Lorraine & l’Alface , ainfi des autres : 
on doit joindre à ces différens corps mis dans les Places frontiè- 
res , 30000 hommes de milices diftribués dans les Places. Quoi- 
que les bataillons & les efcadrons deftinés à recruter les troupes , 
de campagne ne foient jamais complets , par les recrues qu’ils 
envoyent aux corps campés , il en relie cependant fuffilamment 
pour, avec les 30000 hommes de milices, former un corps fuf- 
fifant pour garder les Places. 

Il faut encore ajouter à ce nombre ci-delfus , la Maifon du 
Roi , infanterie & cavalerie , qui fe monte à environ 1 0000 
hommes. La France, par cette conllitution, pourra mettre fous 
fes armes 167589 combattans , fans compter 43775 foldats, 

T 
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cavaliers & dragons , deftinés à recruter les bataillons & les ef- 
cadrons de campagne. 

On fera, peut-être, une obje&ion ; la néceffité de mettre en 
campagne des armées à-peu-près égales en nombre à celles de 
l’ennemi , forcera le Miniftereà faire marcher les 43775 hom- 
mes deftinés à compléter les troupes de campagne ; ainfi les re- 
crues inftruitcs n’auront plus lieu, & le Roi aura entretenu pen- 
dant la paix des bataillons & des efeadrons inutilement , puis- 
qu'ils ne fervent plus à leur deftination- Je réponds à cette ob- 
jection ce que j’ai déjà dit, la force d’une armée ne confifte pas 
feulement dans le nombre , mais dans la valeur intrinfeque de 
chaque individu, & dans la compofition des corps qui les rend 
folides. Les Romains faifoient de grandes chofcs avec de peti- 
tes armées , mais les Romains avoient une conftitution militaire 
excellente: ils étoient exercés & difeiplinés ; foyons-le comme 
eux , & nous n’auront pas befoin d’avoir des armées fi nombreu- 
fes. 1 87589 combattans peuvent former trois armées formida- 
bles, relativement au pays où elles font la guerre , & au nombre 
d’ennemis qu’elles ont à combattre. En fuppofant une année en 
Flandre , une fur le Rhin , & une troifième en Italie ; celle de 
Flandre peut être de 8ocoo hommes, celle du Rhin de 60000, 
& celle en Italie de 40000 ; il refte encore 7609 combattans, 
que l’on peut employer fur les Côtes, & les joindre aux Gardes- 
côtes 3 c aux 30000 hommes de milices. Quelques armées que 
les ennemis de la France puifle mettre fur pied , celles-ci feront 
toujours d’égales forces, par le choix des recrues & par la coin- 
pofition des corps ; ce ne font pas quinze ou vingt mille hommes 
de plus ou de moins qui mettent de la différence dans la force 
d’une armée , c’eft l’efpece de foldaf qui la compofe , c’eft 
la facilité qu’ont les corps de fc compléter par de bonnes 
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recrues & prefque formées , c’eft l’ordre invariable & uniforme 
qui y eft établi , c’eft la difciplme exaéte qui y eft maintenue, 
ce font les Officiers généraux {*), ce font les chefs des corps, 
les officiers particuliers , & la capacité & l’expérience du Gé- 
néral en chef, qui y mettent une différence totale. Je com- 
prends bien qu’une armée de 3 o à 40000 hommes , quels que 
foient les talens du Général , des Officiers généraux, & autres, 
& quelque foit la bonté du foldat qui la compofe, doit être plus 
foible qu’une autre de 8ccoo ; mais une armée de 60000 hom- 
mes bien conduite , bien disciplinée & bien exercée , formée de 
bons (oldats , eft égale en force , & même fupérieure , à une ar- 
mée de 80 à 90000 hommes , qui n’aura pas toutes ces quali- 
tés (A). Quand même Tannée de 90000 hommes auroit toutes 
les qualités énoncées ci-deffus , perfonne n’ignore que le jour 
d’une bataille toutes les troupes ne donnent point , que fur 
60000 hommes , il n’y en a Souvent que 30 ou 40000 qui com- 
battent, (ouvent moins. Le grand art eft de les employer à propos, 
£c de difpofer les troupes , pour que les fecours foient prompts, 
<x toutes les parties en force i ainfi une armée de 60000 hom- 


(a) Tout Général à qui le Prince confie le commandement de fes armées, doit 
choilir les Officiers généraux qu'il veut avoir dans Ton armée ; 8c l'intrigue ni la 
protection ne doivent y entrer pour rien , I’Êtac & le Général y font trop inté— 
reliés. 

(&) Jamais Céfar, Condé , Turenne , ni Luxembourg, ne comptèrent la force 
de leurs armées par le nombre de leurs foldats , mais par l’efpece ; ils eflimoicut 
plus un vieux foldat , quoique petit , qu'une recrue de cinq pieds dix pouces , 
quelque belle qu’elle fût. Les vieux foldats font précieux , un bon Général fait 
en faire le cas qu’ils méritent, 8t il n’y a qu’un Général borné qui compte les 
homme? , & leur haute taille. Ün choifit aujourd'hui , non-feulement les fol- 
dats, mais encore les officiers , à la taille ; cela produit , fans doute, le plus 
beau coup d'œil poffible à un exercice & à une revue , je deùre qu’à la guerre il 
faite le même effet fur l'ennemi, 
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mes bien conduite , peut , non-feulement difputer l’offenfive à 
une année fupérieure en nombre , mais encore la décider pour 
elle («'l ; & quand on fera convaincu que la force d’une armée 
ne confifte pas feulement dans le nombre , on ne fera point mar- 
cher les bataillons ni les efeadrons deftinés à recruter les trou, 
pes de campagne , on les emploiera à garder les places frontiè- 
res avec une partie des milices. 

Les milices ne doivent jamais fervir à compléter les troupes 
de campagne , quelque bien exercées & difeiplinées qu’elles 
foient ; il ne faut les employer qu’à la garde intérieure du 
Royaume, elles y font intérelfées , parce que c’eft leur patrie ; 
mais elles ne le font point à des guerres étrangères , parce 
qu’elles font forcées, que c’eft le fort qui les arme , & non leur 
volonté , & qu’elles ne peuvent jamais faire d’aufti bons foldats 
que ceux qui s’engagent de leur plein gré : ce n’eft pas que les 
milices n’ayent rendus de très-grands fervices , & qu’elles n’ayent 
combattu avec valeur dans beaucoup d’occafions ; mis fi on les 
employoit hors des frontières du Royaume , & à recruter les 
troupes de campagne , l’Etat feroit bientôt dépeuplé , les cam- 
pagnes défertes, les terres en friches , & les arts & métiers totn- 
beroient en langueur. 

Ce militaire, tel qu’il eft énoncé, eft le pied de guerre , il peut 
être facilement réduit d’un quart i ainfi de 231364 hommes 
dont eft compofé en tems de guerre le militaire fuppofé, tant 


(a) M. le Maréchal <le Luxembourg l’a prouvé dans prefquc toutes les cam- 
pagnes où il a commandé en chef les armées Françaifes , & fur-tout dans la cam- 
pagne de 1É91, où il gagna la bataille de Steinkerque ; dans celle de 91 , ou il 
battit encore le Roi Guillaume à Nerwinde , & dans celle de 94 , où Mgr. le 
Dauphin, par les confeils du Maréchal, fit échouer les projets du Rui d'Angle- 
terre , quoique l’armée de France fut plus de la moitié moins forte que celle des 
Alliés i mais U y a peu de Condé , de Turcnne & de Luxembourg. 
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de troupes de campagne que deftinées à les recruter, en en ré- 
formant un quart, il reliera fur pied 17552? hommes armés, Sc 
il y en aura 57841 de réforme's, & de moins à payer. 

Quant à la milice, il ne faut jamais la réformer; mais pour le 
foulagement des Provinces , il faut , en tems de paix , la dimi- 
nuer de moitié, & la réduire à 30000, de 60000 qu’elle étoit 
en tems de guérre > ainfi il y aura toujours dans le Royaume 
203523 hommes armés , ou prêts à l’être, dont 30000 qui, 
pendant ce tems , ne coûtent rien au Prinçe. 

C’ell fur le pied de guerre que l’on doit décider le nombre 
d’officiers & de bas-officiers que l’on attachera à chaque com- 
pagnie : ce nombre doit être fiable , & ne jamais varier. Une 
compagnie d’infanterie ell en tems de guerre, fuivant mes prin- 
cipes, de 76 foldats, en comptant 8 Caporaux, 8 Anfpeflades, 
ou Appointés , & deux tambours ou fifre. Il faut pour cette 
compagnie trois officiers , un Capitaine , un Lieutenant , & un 
fous-Lieutenant; il lui faut de plus cinq bas-officiers, 4 Sergens 
& un Fourrier. Ce nombre d’officiers & de bas-officiers doit 
être le même en tout tems, paix ou guerre; il ne doit pas même 
être augmenté , fi les circonftances obligent de mettre le mili- 
taire fur le grand pied de guerre, & où les compagnies peuvent 
être portées jufqu’à 96 fufiliers : trois officiers & cinq bas-officiers 
bien choifis , conduiront auflî-bien 96 foldats que 76. Dans les 
compagnies où il y a un drapeau, il ne faut pas plus d’officiers, 
parce que l’Enfeigne ou le porte-Drapeau doit être attaché à 
l’État Major , & ne point faire nombre parmi les officiers de la 
compagnie. Ce font des hommes faits & éprouvés qui doivent 
remplir ces places , & non des enfans que l’on ne connoît pas, 
qui ne fe connoilfent pas eux-mêmes, qui n’ont pas la première 
teinture de leur métier, & qui n’ont pas la force néceflaire pour 
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foutenir leur drapeau; d'ailleurs, comme ils portent le ligne de 
l’honneur du Régiment, il eil important de pouvoir compter 
fur leur valeur ; & comme c’eft la marque à laquelle on doit le 
rallier , il faut être afiiiré de leur intelligence. L’Enfeigne ou 
le porte-Drapeau doit être tiré du corps de la Noblefie , parce 
qu’il eft chargé d’un dépôt qu’il n’appartient qu’à la Noblefie de 
porter & de défendre ; il doit être Officier major né , afin que 
dans une bataille il fâche placer avantagcufement fon drapeau , 
& que les foldats déj^ accoutumés à fon commandement, obéif- 
fent naturellement aux difîérens fignaux qu’il peut faire. Ce 
grade étant important, ceux qui en font pourvûs doivent mar- 
cher avec les Lieutenans , & être choifis parmi les fous-Lieu- 
tenans (<z). 


(a) Chaque compagnie , félon mon fyflème , eft de 76 fufiliers , dont huit Ca- 
poraux, huit A nfpelfades , ou Appointés, cinquante-huit fufiliers , un tambour 
& un fifre. Chaque compagnie fe forme fur trois rangs , elle fc divife en deux 
parties égales, que l'on nomme divifions, ces divifions par fubdivifions , & ces 
fubdivifions par ferions. Les unes & les autres doivent toujours être pairs. Le 
Capitaine doitfe placer à la droite de la première divifion, au premier rang ; ie 
Lieutenant à la gauche de la fécondé divifion, au premier rang ; le fous-Licu- 
tenanten ferre-file , derrière la droite de la première divifion ; le Fourrier en 
ferre-file, derrière la gauche de la fécondé divifion , aligné furie fous-Lieute- 
nant. Le premier fit troifième Sergent , au fécond 8c troifième rang de la pre- 
mière divifion , derrière le Capitaine ; le deuxième 8c le quatrième Sergent , à 
la gauche de la fécondé divifion , derrière le Lieutenant. Au premier, deuxiè- 
me 8c troifième rang de la première divifion à la gauche , un Caporal dans cha- 
cun ; ainli qu'i la droite de la fécondé divifion , les deux Caporaux reliant doi- 
vent être en ferre-file , l’un à la gauche du fous- Lieutenant, fur l'alignement de 
la troifième file de la droite de la première divifion, pour remplacer les Sergen* 
qui pourraient venir à manquer par les accidens inévitables à la guerre ; les Ser- 
gent étant faits pour remplacer les Officiers. AJa droite des foldats de la pre- 
mière divifion, il y aura un Appointé, ainli qu'à la gauche de lafecor.de divifion. 
Les deux Appointés reliant, l'un fera placé dans le troifième rang , à la lixiéotp 
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Une compagnie de cavalerie doit être de 73 cavaliers en 
tems de guerre , en comptant le trompette , & avoir en tout 
tems un Capitaine , un Lieutenant & un fous-Lieutenant , trois 
bas-officiers , deux Maréchaux des Logis & un Fourrier. Il en 
efl des Cornettes comme des Enfeignes , ils doivent être atta- 
chés à l’État Major , être choifis parmi les fous-Lieutenans , & 
marcher avec les Lieutenans. Quant aux cavaliers , il faut 
quatre Brigadiers, huit Carabiniers, foixante cavaliers & un 
trompette. 

Une compagnie d’huffards de même force que celles de ca- 
valerie, doit avoir en tout tems quatre officiers , un Capitaine, 
un Lieutenant, un fécond Lieutenant , & un fous-Lieutenant, 
& trois bas-officier , deux Maréchaux des Logis & un Fourrier. 
Je mets un officier de plus que dans la cavalerie , parce que le 
fervice des huffards efl plus continuel & plus fouvent répété. Il 
ne doit point y avoir de Cornettes, parce que l’efpece de guerre 
que font ces troupes , ne leur permet pas de porter des éten- 
dards à la guerre. 

Une compagnie de dragons»de même façon que celles de la 
cavalerie, doit avoir la même quantité d’officiers & de bas-offi- 
ciers que celles de huflards , parce que leur fervice efl à-peu-prcs 
le même i que d’ailleurs ils fervent indifféremment à pied & à 
cheval } il leur faut des Cornettes qui foient comme ceux de la 
cavalerie , attachés à l’Etat Major, & choifis parmi les féconds 


file de la droite de la première divifion , & l'autre de même à la fixiême file de 
la gauche de la fécondé divilïon. Tous les tambours ou fifres doivent fe réunir 
«lamie centre , dc.riere le bataillon. Toutes les compagnies d'un même bataillon 
doivent être ainli langées , à l'exception de la compagnie qui forme la gauche , 
qui doit fe ranger par la gauche ; ainli l’ordre des officiers & des bas-olficiers , 
fera de la gauche à la droite. 
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Lieutenans. Quoique les dragons fartent à-peu-près le même 
fervice que les huflards , cependant comme il y a des occafions 
où ils attaquent de front Sc en ordre comme la cavalerie , il 
leur faut des Cornettes j & comme ils mettent pied à terre fui- 
vant les circonftances , marchent en bataillon , 6c attaquent 
l’infanterie ennemie en plaine, dans un bois, retranchée & pof- 
tée , il leur faut des guidons , comme des drapeaux à l’in- 
fanterie. 

En général , le nombre d’officiers par compagnie doit être 
proportionné au fervice de chaque arme: dans l’infanterie je ne 
mets pas plus d’officiers que dans la cavalerie ; mais il y a plus 
de bas-officiers , parce que fon fervice eft plus confidérable , 
qu’il y a plus de petits portes commandés par des Scrgens, qu’il 
n’y en a dans la cavalerie commandés par des Maréchaux des 
Logis î d’ailleurs, comme fon fervice eft plus répété , fes pertes 
font plus fréquentes. 11 en ert de même dans les huflards & les 
dragons , & je mets même un officier de plus dans ces deux der- 
nières troupes , parce que leur fervice eft encore plus répété que 
celui de l’infanterie. • 

Tous les corps qui font la guerre en avant, qui gardent l’ar- 
mée , qui l’éclairent dans fes marches , qui empêchent l’ennemi 
de s’en approcher , de reconnoître fa pofition , qui aflurent fes 
convois , fes fourrages , qui gardent fes communications , 6e 
enfin qui font chargés de toutes les opérations extérieures, doi- 
vent être nombreux, 6c pouvoir, malgré leur fatigue 8c les per- 
tes qu’ils font, fe foutenir pendant toute la campagne par leurs 
propres forces, 8c pourvoir aux détachemcns ordonnés. Je n’en 
déterminerai ni le nombre ni la force , c’eft félon le befoin que 
l’on peut en avoir , relativement à la guerre plus ou moins vi- 
ve , 8c au nombre de ces troupes que l’ennemi a dans fon armée. 

XI 
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Il m’eft permis de donner mes idées fur leur coinpofition & fur 
leurufage, mais je ne puis que faire une fuppofition quant au 
nombre, c’cft la volonté du Prince qui le décide. Il enell de 
même de la quantité de troupes dont j’ai fait mention plus 
haut ; j’ai pris un nombre à-pcu-près relatif à la Puifiance de 
la France j ce nombre n’y fait rien , & il peut être augmenté, 
de même qu’il peut être diminué; mais je penfe que toute conf- 
titution militaire doit être folide dans toutes fes parties , fans 
que ces parties foient trop fortes , qu’elle doit être invariable 
quant au nombre d’officiers , de bas-officiers, de Régimens , de 
bataillons & d’efeadrons par Régimens , & de compagnies par 
efeadron & par bataillon. 

La force exillant dans chaque partie, il en réfultera un total 
formidable, & l’on gagnera en valeur intrinfeque ce que l’on croit 
vainement gagner par le nombre. Ce n’eft pas la grande quan- 
tité de troupes qui fait faire la guerre avec le plus d’avantage, 
c’eft la qualité qui confifte dans le choix du foldat , dans l’or- 
dre, dans la difeipline, & dans l’uniformité des commandemens 
& des manœuvres: or fi par la coinpofition des corps, qui eft une 
première condition néceflaire & reconnue pour en conftater la 
folidité, on y a joint la difeipline la plus exaéte j & fi par cette 
même coinpofition aucun foldat n’arrive aux bataillons de cam- 
pagne qu’inftruit , ou au moins préparé à tout ce qui peut avoir 
rapport à fon état, il s’enfuit qu’il fera inutile d’avoir de fi gran- 
des armées , qu’il fera plus aifé de les faire mouvoir , qu’elles 
n’afFameront point un pays, qu’elles coûteront beaucoup moins 
au Prince , que l’État fera floriflant , les campagnes peuplées , 
& qu’ennn tous les fujets du Prince feront au point oïi Henri 
IV voulait que fufient les fiens (a). 


fa) Ce grand Prince difoit ; » li Dieu me prête vie > je ferai qu'il n'y aura point 
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(ç) Montécuculi compte les Régiinens ou de trois bataillons 
de cinq cens hommes ou de fept cens cinquante , ou d’un de 
quinze cens ; cependant par le calcul qu'il fait , il dit qu’il y a 
dix compagnies par Régiment , chacune de cent cinquante 
hommes : or on ne peut pas partager le nombre de dix en trois 
parties égales; ainfi les Régimens étoientou de deux bataillons, 
compofés chacun de cinq compagnies de cent cinquante hom- 
mes chacune, faifant fept cens cinquante hommes, ou d’un feu! 
bataillon de quinze cens hommes. S’il compte les bataillons de 
fept cens cinquante, il font dans une bonne proportion de force, 
parce qu’en retranchant foixante ou quatre-vingt hommes par 
bataillon pour les détachés ou les malades , il en refte fix cens 
foixante & dix; ce nombre efl très-fuihfant pour former un bon 
bataillon. S’il compte le Régiment d’un feul bataillon de quinze 
cens hommes, il pou voit être bon de fon tems, où la moitié de 
l’infanterie étoit armée de piques , & l’autre moitié de tnouf- 
quets , & où l’on mettoit l’infanterie fur fix files , tant piquiers 
que moufqueraires. Le front de ce bataillon , en le fuppofant 
complet, étoit de deux cens cinquante hommes, fur fix files de 
profondeur. Il eft pofïïble que la proportion de deux cens cin- 
quante de front fur fix de profondeur, foit parfaite ; je ne l’ai 
pas éprouvé , parce que les bataillons aujourd’hui ne font pas 
de cette force , & qu’on ne leur donne cette profondeur que lorf- 
que l’on veut les faire attaquer la bayonnette au bout du fufil : 
mais dans ce cas ils ont beaucoup moins de front , & cette 
difpofition peut alors s’appcllcr l’ordre profond. Mais ce que 
je crois certain , c’eft qu’un bataillon de fix cens hommes 


* Hijtoir . ,, de laboureurs en mon Royaume , qui n'aycnt moyen d’avoir une poule dans 
de Hrwi le „ f on p Ut; ajoutant, & ii , je ne lai.Terai pas d'avoir dequoi entretenir des gens 
Ptrtfxe ” t * e 8 uerte > P 0Br mettre à la raifon ceux qui choqueront mon autorité *. 
a S3 . 
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rangé fur deux cens de front <k fur trois files, n’eft pas dans la 
proportion qu’il faut qu'il ait de la profondeur au front. 

Pour connoitre la véritable proportion que doit avoir un 
bataillon rangé en bataille de fon front à fa profondeur, c’eft 
fur le tefrcin qu’il faut l’expérimenter, & non par des calculs 
faits dans le cabinet , & qui fe trouvent toujours faux. Sans 
m'amufer à faire des calculs inutiles , j’ai fait mettre lîx cens 
hommes en bataille fur trois rangs , ainli qu’il eft d’ulage de 
les mettre aujourd’hui; j’ai fait marcher ce bataillon en avant, 
les vingt premiers pas ont été à merveille, mais inlénfiblement 
ce bataillon a commencé à flotter , le flottement s’eft aug- 
menté , & à foixante ou quatre-vingt pas , il avoit la forme 
d’un fcrpent : j’ai fait faire alte pour le remettre en ordre, 5c 
je l'ai fait marcher de nouveau ; mais le même flottement s’en 
eil fuivi. Je fis former ce bataillon fur quatre de hauteur , & 
cent cinquante de front , & je le fis marcher dans cet ordre , 
au petit pas d’abord , enfuitc plus vire , & enfin au pas redou- 
blé ; ce bataillon marcha tfès-bien, & fans flottement , l’ef- 
pace de trois cens pas. Je jugeai d'après cette expérience, que 
la proportion de quatre de profondeur étoit celle qu’il falloir 
pour cent cinquante de front , & que le front de deux cens 
étoit très-difproportionné à trois de hauteur; cependant com- 
me il y a des circonftances où , pour ne pas perdre tant de 
monde , on eft forcé de mettre les bataillons fur le moins de 
profondeur qu’il eft poflible , & conféquemment d’étendre fon 
front, il ne faut point abandonner l’ordrode trois de profon- 
deur; mais il ne faut point marcher à l’ennemi dans cet ordre; 
il n’eft bon que pour faire feu de pied ferme , parce qu’il eft 
plus vif & plus étendu ; mais cette ordonnance feroir trop foi- 
blc pour attaquer bayonnette au bout du fufil. Malgré la 
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raifon du feu , j’opinerai toujours pour mettre les bataillons 
fur quatre liles , relativement à l’enfemble qui y eft , & qui 
n’eft pas aufli folide fur trois ; d’ailleurs en doublant les files, 
on le trouve fur huit de profondeur , & cette ordonnance a 
toute la force de la colonne. 

Après avoir parlé de la proportion que doit avoir un ba- 
taillon en bataille, de fon front à fa profondeur, proportion 
qui indique la force dont il doit être , il eft ncceflaire d’exa- 
miner de combien de bataillons un Régiment , à la guerre , 
doit être compofé. 

Un Régiment doit avoir par lui-même une force & une fo- 
lidité, indépendantes du total de la malle de l’armée; & cette 
force multipliée par la jonélion intime des parties , doit ac- 
quérir une foliditéque rien ne puiffe rompre nidéfunir. L’ex- 
périence a prouvé qu’un Régiment de deux bataillons étoic 
trop foible, parce que, fi dans le cours de la campagne il re- 
çoit un échec, il ne peut plus faire le fcrvice que pour un, & 
fi on le force à faire le fervice pour deux , ce Régiment eft 
bientôt réduit à rien. L’inconvénient en a été fi bien reconnu, 
que chez plulieursPuifTances on a mis tous les Régimens d’in- 
fanterie à trois bataillons; & en France , où il n’y avoir que 
douze Régimens à quatre bataillons , il y en a aujourd’hui dix- 
neuf. Il feroit à delirer que tous les Régimens d'infanterie en 
France fuflent de quatre bataillons, dont un pour en recruter 
trois; ces recrues qui arriveroient aux bataillons de campagne 
feroient équipées , armées & exercées ; & quelque perte que 
put faire un Régiment , il feroit toujours en état de relier en 
campagne & de fervir utilement , ce qu’il ne peut que diffici- 
lement , fur-tout lorfqu’il n’eft que de deux bataillons. L’in- 
convénient eft encore bien plus fenfible , lorfqu’un Régiment 
n’eft que d’un bataillon. 
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Un Régiment doit être commandé par un feul chef* ce chef 
a des officiers fous lui , qui n’ont d’autre emploi que de faire 
exécuter les ordres qu’il leur donne. Puifque ce chef doit feul 
parler, il doit être entendu de tout le Régiment; ainfi il faut 
proportionner le front que doit avoir un Régiment , non-feu- 
lement à la profondeur , mais encore à l’étendue de la voix. 
La voix de l’homme peut fe faire entendre très-intelligiblement 
à cinq cens pas ; mais comme il ne faut pas décider de la force 
d’un bataillon ou d’un Régiment par la poftibilitéque peut avoir 
le Colonel ou le Major de le commander à un exercice , mais 
par la poflîbilité d’être entendu & vu de tout le Régiment le 
jour d’une affaire générale , il eft effentiel d’examiner quel eft 
le front que l’on peut donner à un Régiment , pour qu’il 
puiffe entendre les ordres & les exécuter. 

Un bataillon de 706 hommes fur trois files, doit occuper 
trois cens trente pieds , ou foixante&fix pas géométriques (a), 
les officiers dans le rang. Il eft d’ufage de mettre dix pas d'in- 
tervalle entre chaque bataillon: en fuppofant un Régiment de 
quatre bataillons, le front de ce Régiment en bataille fera de 
cinq cens cinquante-quatre pas ordinaires : en fuppofant ce 
Régiment fur quatre files , il n’occupera plus que quatre cens 
quatre-vingt-dix pas. Le premier front fur trois files n’eft que 
trop étendu à un exercice , pour que celui qui commande 
puille être entendu ; & il l’eit beaucoup trop pour le jour 
d’une affaire générale , où le bruit du canon & de la moufque- 


(«) Le pas géométrique eft de cinq pieds : le pas ordinaire eft de trois pieds. 
On peut évaluer le front d’un bataillon à cent trente pas ordinaires , en comptant 
les odicic s , qui . dans tous les cas , doivent être dans les rangs. Les tambours ni 
les titres ne doivent point être comptés , parce qu'ils fe placent derriete le ba- 
taillon dans le centre. 
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teric empêche que l’on n’entende le commandement, quoique 
celui qui donne les ordres fc tienne dans le centre. La lèconde 
difpolition iur quatre files peut être admilè à un exercice ; 
mais elle eft trop étendue pour le jour d’une bataille, par les 
raifons que je viens de dire. En mettant ce Régiment de trois 
bataillons , dans la première fuppoiition de trois de profon- 
deur, il n’occupera plus que quatre cens quatorze pas ; com- 
me le Commandant femet au centre, fa voix peut porter faci- 
lement à deux cens fept pas à fa droite , & autant à fa gauche, 
il ne faut que du filencc & de l’attention de la part des offi- 
ciers & des foldats. Dans la féconde dilpolition fur quatre de 
profondeur, ce Régiment n’occupera plus que trois cens loi- 
xantc & fix pas ; que le chef foit au centre, à la droite ou à la 
gauche, il fera vu & entendu de tout le Régiment. Si ce Ré- 
giment n'eft que de deux bataillons, le Commandant fe fera, 
fans doute, entendre plus facilemenr ; mais ce corps fera trop 
foible , il ne peut pas foutenir les fatigues de la campagne ni 
les pertes qu’il peut faire, fans être très-affoibli & hors d’état 
de fervir. Plus les corps font foibles , & plus les pertes qu’ils 
font font fenlibles. Je ne parle point des Régimens d’un ba- 
taillon , cette forme eft ablurdc , & ne peut être fondée que 
fur quelques raifons relatives aux Places, & jamais relatives à 
la guerre. Je tâcherai de prouver dans la fuite de cet Ouvra- 
ge , que cette raifon démontre évidemment le défaut de conf- 
tru&ion de certaines Places, & que pour vouloir corriger un 
défaut , il ne faut pas commettre une faute capitale , & con- 
traire à tout principe de guerre. 

Je penfe donc que tous les Régimens d’infanterie doivent 
être de trois bataillons à la guerre , & d’un quatrième pour 
recruter les trois. Par cette conftitution , il y aura toujours 
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les trois quarts de l’infanterie prêts à marcher & à camper , & 
l’autre quart fervira à compléter les compagnies de foldats 
inftruits & pliés à la difcipline, ce qui n’eft pas un petit avan- 
tage , & ce quart fervira encore à garder en tems de guerre, 
les Places frontières, avec un certain nombre de milices, pen- 
dant que les armées feront en avant & campées. 

On a li bien reconnu en France l’abus d’avoir des Régimens 
d’un bataillon, qu’à la réforme de 1748 , de vingt-quatre Ré- 
gimens d'un bataillon chacun , on en a incorporé ou réformé 
huit , & que par la nouvelle conftitution militaire de 1764, 
©n a augmenté le nombre des Régimens de quatre bataillons, 
& diminué de la moitié ceux à un : on a meme diminué en 
général le nombre des Régimens ; il y a tout lieu d’efpérer 
qu’avec le tems on les diminuera encore, pour les mettre tous 
à quarre , dont un deftinc à recruter les trois autres. Plus 
les Régimens feront forts , cependant avec les proportions 
requiles , mieux ils ferviront, & moins il en coûtera au Prin- 
ce , parce que plus il y a de parties dans un total , &: moins il 
y a d’enfemble 5 plus il y a de Régimens , plus il y a d’Etats 
Majors , qui font très-coûteux. Il eli vrai que plus il y a de 
Régimens & plus le Prince a de grâces à faire ; mais ces grâces 
doivent être méritées , & l’intérêt & l’ambition de quelques 
particuliers, de quelque naiflance qu’ils foient , ne doit point 
prévaloir fu- l’intérêt réel de l’État. On dira peut-être, 
que faire de la jeunefle (i on ne trouve à la placer ? à cet âge 
on eft placé dans les grades inférieurs» il eft même de l’intérêt 
des peres que leurs enfans ne montent pas de trop bonne 
heure fur un théâtre trop élevé, crainte qu'ils n’en descendent 
avec ignominie. Moins jl y aura de Régimens , plus on s’ef- 
forcera de les mériter 5 moins il y aura de compagnies , plus 
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de tems on fervira pour les mériter , & on ne fera pas cnnuyc 
d’un grade auquel on eft parvenu très-jeune, & que l’on a ob- 
tenu fans beaucoup de peine. On ne verra plus alors ce qu’on 
a vu à la paix de 1748 : aucun de ceux qui tenoient à la Cour, 
ou qui y avoient quelques protections , ne vouloir être Ca- 
pitaine de cavalerie, tous, au fortir de l’académie, vouloient 
être Colonels; il fembloit quec’étoit une honte que d’obéir, & 
l’on vouloit de haute-lutte commander fans avoir la première 
teinture de l’Art le plus profond & le plus fublimc. Heureu- 
fement que cette frénélie n’a pas duré long-tems; & tels & tels 
qui n’onr pas voulu de compagnie , à qui , avec raifon , on a 
refufé des Rcgimcns , & qui font devenus cafaniers dans leur 
château, ou qui battent le pavé de Paris , voudroient bien au- 
jourd’hui avoir accepté l’emploi, qu’ils regardoient comme fi 
fort au-delTous de leur prétendu mérite. 

Je reviens aux Régimens de deux & d’un bataillon. On ob- 
jectera, peut-être , qu’ils font nécelïaires pour garder les Pla- 
ces qui ne peuvent contenir plus de troupes ; toute Place qui 
11e peut pas, en cas de fiège, contenir fix bataillons , ne peut 
être appellée Place, mais Fortin. Une Place fuppofe , au 
moins, fix battions ; or M. de Vauban compte un bataillon 
par baftion. Si l’intérieur d’une Place qui a fix battions, eft trop 
peu étendu pour que fix bataillons n’y foient pas en fureté, 
ou ne puiflent pas y être logés , la Place ne vaut rien, quand 
même la conftruflion de fes ouvrages feroit excellente ; ainfi 
il faut la démolir, fi fon utilité n’eft pas bien prouvée ni bien 
reconnue, ou l’aggrandir, fi fa pofition eft cflentiellc pour la 
garde des frontières. Mais je veux que cette Place qui ne peut 
contenir que deux ou trois bataillons, foit très-importante, 
& que par le local du terrein où elle eft lituée , il ne foit pas 
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poflîble de lui donner plus d’étendue ; fi toutes les troupes 
font exercées uniformément , fi la dilcipline elt par-tout la 
meme, il n’y aura aucun inconvénient de mettre un , deux ou 
trois bataillons d’un Régiment dans cette Place , & de mettre 
le quatrième avec d’autres Régimens , dans la Place la plus 
voiline de celle-ci : mais comme il n’y a point de Places qui , 
en cas de fiège, ne puiffent foutenir quatre bataillons, la diffi- 
culté n’eft que pendant la paix , où fouvent on ne met qu'un 
ou deux bataillons dans ces petites Places. Marial qui a fix bat- 
tions, ne contient gueres plus d’un bataillon en tems de paix; 
Neuf-Brifac qui en a huit , a ordinairement une garnifon de 
deux ou trois bataillons; Landau quia huit tours baftionnées, 
avec leurs contre-gardes , & une citadelle , a ordinairement 
quatre bataillons dans la place & un dans la citadelle ; ainfi des 
autres, où l’on ne met pas la quantité de bataillons que l’on 
y mettroit , s'il s’agiflbit de foutenir un fiege. 

Toute conftitution militaire ne doit point être calculée ni 
établie relativement à l’intérieur du Royaume, ni au plus ou 
moins de facilité que l’on a de diftribuer les troupes dans les 
différentes Places; mais elle doit être calculée fur la garde des 
frontières, & fur l’intérêt réel de l’État , relativement à la 
guerre, parce que l'on n’entretient pas feulement des troupes 
pour défendre l’intérieur des Etats ni leurs frontières , mais 
encore pour fecourir fes alliés, & pour repoufi'er la force par 
la force. Toute Puiffance qui fc renferme en elle-même , & 
qui le contente de défendre les polTeflions, cft bientôt appau- 
vrie & fubjuguée ; mais fans vouloir faire des conquêtes , il 
faut prévenir l’ennemi , marcher fur fon pays pour l’éloigner 
des Frontières , l’empêcher de pénétrer dans l’intérieur du 
Royaume , &. le forcer de fonger à le défendre , bien loin de 

X 
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lui donner le tems d’attaquer. Or pour pouvoir réuffir dans 
ces defleins avec une certitude morale , il faut que les corps 
qui compofenr i 'armce , foicnt en e'tat de faire la guerre , ce 
qui ne fe peut pas , fi leur compofition n’eft pas relative à 
l’attaque , & qu’elle ne le foit qu’à la défenle des Places. On 
peut pour ladcfenfe des Places fe fervir des Régimens à un & 
à deux bataillons ; mais ils font trop foibles en campagne. 

On ne fait bien la guerre que lorfque l’on a la force en 
main > cette force n’exillc que dans la folidité de chacune des 
parties qui compofent une armée , qui , routes unies & inf- 
truites fur les mêmes principes , & rompues à un ordre uni- 
forme & invariable , & à une difcipline exacte , forment une 
force majeure auffi difficile à vaincre , qu’il feroit aifé de l’a- 
néantir , fi toutes ces conditions ne s’y trouvoient pas. 

(tf) Un bataillon armé de piques doit être impénétrable à 
la cavalerie ; mais comme elles ne font plus en ufage chez au- 
cune PuilTance , que d’ailleurs l’infanterie a plus louvent à 
combattre contre d’autre infanterie que contre de la cavale- 
rie , ce feroit armer l’infanterie contre une troupe avec la- 
quelle il cft rare qu’elle fe batte , & donner un avantage ma- 
nifelte à l’infanterie ennemie , armée de fufils & de bayonnet- 
tes ; cependant comme il faut , autant qu’il eft poffible , ar- 
mer l’infanterie relativement aux troupes qu’elle peut atta- 
quer , & par lefquelles elle peut être attaquée, je penfe qu’en 
lui donnant des bayonnettes de deux pieds , au lieu de treize 
pouces qu’elles ont , elle pourroit également fe battre contre 
de l’infanterie & de la cavalerie. La bayonnette telle quelle 
eft aujourd'hui ne remplit point cet objet quant à la cavalerie: 
cette arme n’a que treize pouces de lame , & le fufil quatre 
pieds dix pouces , ce qui fait enfemble cinq pieds onze pou- 
ces 5 le foldat apres avoir fait feu , préfente fon arme pour 
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s’oppofer à la cavalerie qui marche à lui ; il tient le fufil au-dcf- 
fus de fa crofle , de fa main droite , pofe le canon fur le bras 
gauche , ou le tient de cette main à fix pouces au-deflus de la 
batterie , ce qui ôte un pied & demi à cette arme * ainfi elle ne 
déborde le foldat que de quatre pieds cinq pouces , diftance qui 
ne fuffit pas pour le rafliirer , parce qu’il voit le cavalier trop 
près de lui , qu’il craint même davantage le cheval que le cava- 
lier , qui , à cette diftance , ne peut pas le frapper j mais il 
appréhende que le cheval ne le culbute , & cette crainte rap- 
proche encore le cavalier de lui ; ainfi je penfe que fi l’on don- 
noit à l’infanterie des bayonnettes qui euflent deux pieds de 
lame , cette arme au bout du fufil ferait allez longue pour que 
le foldat ne vit pas le cavalier ni fon cheval fi près de lui', & 
elle ne ferait pas plus embarraflante que celle qu’il a aujour- 
d’hui ; il pourrait plus facilement charger fon fufil , parce que 
la longueur de cette bayonnette l'empêcherait de craindre de 
s’en percer la main , & on lui retrancherait l’épée qui l’etnbar- 
rafie dans les differentes évolutions , & qui lui eft abfolumcnt 
inutile contre les ennemis de l’État. 

Il y a environ un pied & demi , fouvent davantage , du poi- 
trail du cheval en droite ligne jufqu’à fa bouche » fuppofons un 
pied & demi , avant que le foldat armé de fa bayonnette puifte 
frapper le poitrail, la tête du cheval eft à trois pieds onze pou- 
ces de lui > l’étonncinent , la crainte d’être renverfé ou d’être 
atteint par le fabre du cavalier, qui cependant ne peut que dif- 
ficilement le toucher, le fait reculer ; & fi le premier rang fait 
le même mouvement , le bataillon eft bientôt enfoncé & rom- 
pu. Je fuppofe qu’il n’ait pas cette crainte , & qu’il frappe le 
cheval de pied ferme, ou dans les nazeaux ou dans le poitrail , 
Je premier mouvement du cheval quifefent blefTé, ou qui tom- 

X 2 


t • 



1 6 4 COMMENTAIRES SUR MONÎ ECUCULI , 

be mort d» coup , eft de pouffer fur ce qui le frappe , & il force; 
nécelfairemcnt le foldat à reculer, parce que le cheval n’eft pas 
atteint d’aflez loin. La bayonnetee que je propofe a vingt-qua- 
tre pouces de lame ; ainfi le fufil armé de fa bayonnette aura 
fix pieds dix pouces de longueur, & en ôtant un pied & demi pour 
la pofition du foldat qui préfente fon arme à l’ennemi , la pointe 
le dépafiera de cinq pieds quatre pouces : fi le cheval avance 
a fiez pour que le foldat puiife frapper dans le poitrail , la tête du 
cheval fera à trois pieds huit pouces du foldat , & le poitrail 
fera à cinq pieds quatre pouces ; mais il ne doit pas le laifl'er ap- 
procher plus près que la longueur de fon arme , ainfi la diftance 
fera trop grande pour que le cheval puiife foncer fur lui , mais il 
reculera ou fe cabrera. Je conviens que cette difiance n’eft pas 
aufli confidérable que celle qui feroit entre le foldat & la tête 
du cheval, fi le foldat étoit armé d’une pique ; aufti préférerois- 
je cette arme contre de la cavalerie ; mais comme il n’arrive 
pas communément, comme je l’ai déjà dit, que l’infanterie ait à 
combattre de la cavalerie ( quoique cela fe foit vu & fe verra 
encore ) & qu’elle a plus fouvent affaire à de l’infanterie , que 
l’ennemi n’eft point armé de piques (a) , il faut armer l’infante- 
rie de façon qu’elle puifi'e fe défendre & attaquer l’une & l’autre 
arme : fi on armoit l’infanterie avec des piques , il eft certain 
que jamais la cavalerie ennemie ne pourroit en approcher; mais 
l’infanterie ennemie auroit un très-grand avantage relativement 
au feu, fur-tout fi celle-ci étoit retranchée, ou qu’il y eut entre 
elle & les bataillons armés de piques , quelque obftacle qui les 


(a) SilesPuifTances contre lefquelles la France peut avoir la guerre, donnoient 
des piques à leur infanterie , ce feroit une raifon de plus pour laitier à l'infante- 
rie Françaife fon fuùl St fa bayonnette. 
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empêchât de la joindre : ainfi comme il n’eft pas queftion de 
donner des piques à l’infanterie, que ce feroit même aujourd’hui 
une très-mauvaife arme , il faut laifler le fufil armé de fa bayon- 
nettc à l’infanterie i mais je penfe qu’il faut allonger cette fécon- 
dé arme, & réformer absolument l’épée (a). 

L’explication que donne Montécuculi relativement aux dif- 
tances ouvertes ou ferineés, eft trcs-claire ; mais ces diftances 
doivent être moindres , aujourd’hui que le foldat n’a plus d’ar- 
mes défenfives. La diftance que l’on donne au foldat lorfqu’il eft 
à rang ouvert, eft de trois pieds pour le terrein qu’il occupe, & 
pour celui qui eft entre le foldat de fa droite & celui de fa gau- 
che ; c’eft-à-dire, un pied un quart pour le terrein qu’il occupe, 
& un pied trois quarts pour l’efpace qui eft entre le foldat de fa 
droite & celui de fa gauche ; ainfi pour cent hommes de front à 
rangs ouverts , il faut deux cens cinquante pieds, ou cinquante 
pas géométriques , ou quatre-vingt-trois pas un tiers de pas or- 
dinaires. Lorfque le bataillon eft à rangs ferrés , chaque foldat 


(a) M. le Maréchal de Puiffegur dans fon Art de la guerre * , eft del'opinion * Tcm. i. 
qu'on retranche l'épée au foldat ; mais qu’on lui donne & la place un couteau de chap, xj. art, 
chaffe , il donne pour raifon . i°. Que l'épée , par la pofition qu'elle a au côté ,v ‘ 
ne peut que gêner le foldat dans les différentes manœuvres ordonnées. i°. Qu'elle 
eft inutile , parce qu'elle eft trop foible contre un homme armé d'un fulil & d'une 
bayonnette. Il dit enfuite qu'il faudroit donner au foldat un couteau de chafle , 
parce que dans un combat cette arme lui feroit d'un plus grand fccours , que par 
la polltion qu'on lui donne au côté , elle ne peut point gêner parce qu elle eft 
couchée le long de la cuiffc , qu'il eft poflible que la bayonnette fe cafle, & 
qu’alors fi le foldat n'avoit que fop épée , ce feroit une foible rcflource , au lieu 
qu'un bon couteau de chaffe,fur-tOut dans la mêlée, peutétre d'un très-grand fc- 
cours ; mais li on peut trouver le moyen que les bayonnettes ne caftent point , 
lorfque le foldat fera trop près de l'ennemi pour fe fervir de fon fulil armé , qui 
l’empêchera de prendre fa bayonnette qui a deux pied de lame , & de s'en fer- 
vir aufli utilement que de l'on couteau de chafle ! 
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fe touche, fans cependant fe gêner , afin qu’il puiffe facilement 
manier fes armes, & faire tous les mouvemens qui lui feront or- 
donnés ; dans cette pofition, il occupe un pied & demi de ter- 
rein : ainfi pour cent hommes de front à rangs ferrés, il faut cent 
cinquante pieds, ou trente pas géométriques, ou cinquante pas 
ordinaires. 

Montécuculi met quatre pieds pour l’emplacement du cava- 
lier ; cette diftance étoit nécelfaire lorfque la cavalerie étoit ar- 
mée de pied en cap , il lui en falloir même davantage lorfque 
fon cheval étoit bardé : mais aujourd’hui que le cavalier n’a 
qu’un plaftron pour annes défenfives , «St qu’il n’a que des demi- 
bottes fortes , trois pieds lui fuffifent ; ainfi pour un front de 
quarante-huit cavaliers , il faut cent quarante-quatre pieds , ou 
vingt-huit pas géométriques & quatre pieds , ou quarante-huit 
pas ordinaires ; mais ce font les chemins de front & de hauteur 
que ce Général dit qu’il faut qu’il y ait entre l’infanterie & la 
cavalerie , entre les efeadrons , <Sc entre les moufquetaires & les 
piquiers , qu’il eft nécefiaire d’expliquer. 

Je penfe qu’il a voulu entendre par ces chemins les interval- 
les que l’on doit mettre entre chaque bataillon & entre chaque 
efeadron , «St ceux qui doivent être entre l’infanterie & la cava- 
lerie. Il eut été à defirer qu’il fe fftt expliqué plus clairement, 
& qu’il fut entré dans un détail circonftancié , fur la grandeur 
de ces intervalles , d’autant plus que les avis font partagés. 
Quoique la façon de combattre ne foit pas la même que celle 
de fon teins , relativement aux armes qui ont changé , cepen- 
dant l’autorité de ce grand Général auroit du moins donné des 
idées relatives à cet objet. 

M. le Maréchal de Saxe condamne à tous égards toute ligne 
pleine , tant pour l’infanterie que pour la cavalerie. Le Roi de 
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Prufle eft d’un fentiment contraire quant à la cavalerie , du 
moins en 1750 que j’allai en Prufle , dans plufieurs converfa- 
tions que j’eus l’honneur d’avoir avec ce Prince, & dans les ma- 
nœuvres que je vis faire à fa cavalerie , il me parut du fenti- 
ment de la ligne pleine , & fa cavalerie manœuvroit félon ce 
fyftême. Ce Prince prétend que cette mafle alignée qui attaque 
l’enneini au galop, ne doit point trouver de réfiftance , & qu’elle 
doit culbuter tout ce qu’elle trouvera devant elle. Quelque ref- 
peét que j’aye pour les opinions d’un Prince aufli verfé dans 
l’Art de la guerre, & aufli grand Général, je ne puis pas être de 
fon avis , quand même je n’aurois pas pour appuyer mon fenti- 
ment , l'autorité de M. le Maréchal de Saxe. Je ne répéterai 
point ce que j’ai déjà dit dans mon Eflai fur l’Art de la Guerre, 
relativement à cet objet , j’y renvoyé le Lefteur *. Quant aux * Tom. r. 
diflances qui doivent être entre chaque bataillon, entre chaque ^ 
brigade , entre les aîles de l’infanterie & la cavalerie , entre 
chaque efeadron , & entre chaque brigade de cavalerie, ( le tout 
fournis cependant aux circonftances & au terrein) je penfe que 
la diftance d’un bataillon à un autre doit être au plus de dix à 
douze pas, celle d’une brigade à une autre, de trente» celle des 
aîles de l’infanterie à la cavalerie doit être afiez confidérable 
pour qu’on puifie y placer dix à douze pièces de gros canon du 
parc. La diflance d’un efeadron de la première ligne à un au- 
tre efeadron , doit être des deux tiers du front de l’efcadron ; 
comme l’efcadron occupe de front quarante-huit pas ordinaires, 
les deux tiers font trente-deux pas. Les diflances que l’on doit 
obferver entre les bataillons & les brigades d’infanterie de la 
fécondé ligne , doivent être femblables à celles de la première; 
mais celles d’un efeadron à un autre de la fécondé ligne , doi- 
vent toutes être égalesau front d’un efeadron , il faut feulement 
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avoir attention que les efcadrons de la fécondé ligne foient 
pofitivement placés vis-à-vis les intervalles de la première ligne. 

La raifon pour laquelle je ne mets que dix à douze pas entre 
chaque bataillon, c’eft que l’infanterie peut manœuvrer fur elle- 
même en faifant demi-totir à droite ou à gauche par homme ; & 
c’eft même la feule manœuvre qu’elle doit faire lorfqu’elle eft en 
retraite. Si le pays fe rétrécit, on double les files, mais le mou- 
vement à droite ou à gauche par homme eft toujours le même, 
foit que l’on fe retire, ou que l’on veuille faire face à l’ennemi; 
ainfi il n’eft pas néceflaire qu’il y ait de plus grands intervalles, 
& ceux que j’indique ne font que pour diftinguer un bataillon 
d’un autre , & une brigade d’une autre brigade : d’ailleurs l’in- 
fanterie de la première ligne n’a pas befoin d’être foutenue de 
la fécondé ligne, comme le doit être la première ligne de cava- 
rie de la fécondé , parce que l'infanterie peut fe retirer fous la 
proteétion de (on feu ; & s’il arrivoit que cette première ligne 
fut fuivie trop vivement , il eft facile à la fécondé de fe joindre 
à la première ; & acquérant par cette jonétion une profondeur 
qui lui donne plus de poids & de folidité , elle peut marcher à 
l’ennemi la bayonnette au bout du fufil, rallentir fon ardeur. 
Si même fi elle n’eft pas fuivie en ordre , rétablir une affaire que 
l’on croyoit perdue , & la faire tourner à fon avantage. 

Il y a encore une manœuvre facile à faire en cas de malheur. 
La première ligne forcée de fe battre en retraite , doit fur le 
champ doubler les files par bataillon , par un fécond comman- 
dement les doubler encore , pour que chaque bataillon foit fur 
douze files ; pendant ce mouvement les bataillons de la fécondé 
ligne qui 1e trouvent vis-à-vis les intervalles formés par le dou- 
blement, doivent marcher au pas redoublé pour les remplir, & 
enfuite attaquer l’ennemi fur cette difpofition , partie en co- 
lonne, 
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lonne , & partie en bataille. Cette manœuvre eft facile à faire 
avec des troupes bien exercées & bien disciplinées i elle acquiert 
une force & une folidité incroyables , & l’on a l’avantage d’avoir 
toujours des troupes derrière, pour porter des fccours prompts 
aux endroits qui foibliroient , ce qui n’eft pas par la première 
difpofition , oii toute l’infanrerie de la fécondé ligne fait corps 
avec celle de la première (<z). 


(a) Ceux qui ont cru avoir imaginé la manœuvre de fubftituer la fécondé ligne 
d’infanterie à la première , en fuppofant celle-ci battue , ont certainement cru 
avoir trouvé quelque chofe de neuf ; ils ont raifon quant à l'infanterie , fur-tout 
cette manœuvre fe foifant par file ; refie à favoir fi elle eft praticable devant l’en» 
nemi qui fuit la première ligne battue. Le grand Condé à Lens fit faire cette ma- 
nœuvre , & fubflitua fa fécondé ligne de cavalerie de la droite à fa première , 
parce que celle-ci étoit fotiguée,Sc même intimidée d'avoir été mife en dérouté; 
mais lorfque ce Prince fit faire cette manœuvre , fa première ligne étoit ralliée, 
les ennemis ne l'aitaquoient point , & il eut tout le tems de faire retirer fa pre- 
mière ligne , & de lui fubftituer la fécondé *. 

Pour pouvoir faire cette manœuvre , même avec de la cavalerie , il faut l’a- 
voir prévue ; il faut que les deux ligr~s foient inftruites dps intentions du Géné- 
ral , & il faut que la première ligne ne foit pas attaquée ni fuivie. Si ces trois con- 
ditions ne s'y trouvent point , cette manœuvre eft impraticable , fur-tout pour 
de l'infanterie, & la fécondé manœuvre que j'ai propofée dans mes Übfervations, 
me paroit meilleure & plus aifée à exécuter. Cette manœuvre propofée de chan- 
gement de ligne par files peut être très-brillante à un exercice ; mais je la fou- 
tiens impraticable devant un ennemi viâoricux , & qui fuit de près le vaincu. Il 
faut inftruire les troupes pour la guerre , & non pour une parade , qui ne mené à 
rien , ni farcir la tête du foldat de manœuvres inutiles , qui lui font oublier celles 
qu'il doit faire devant l'ennemi , & ne jettent que de la poudre aux yeux des 
fpeftateurs ; mais qui ne féduifent point les vrais militaires , qui en rcconnoilVent 
bientôt l’inutilité & les défauts. Avant que de montrer aux troupes à faire une 
manœuvre que l’on croit utile , il faut examiner IÏ elle eft praticable devant l'en- 
nemi , fi elle peut fe foire fans danger , & fans que l'ennemi trouve jour à atta- 
quer avec avantage , fi on peut éviter le défordre , fur-tout après avoir reçu un 
premier échec , & étant fuivi de l’ennemi ; fi toutes ces conditions ne s'y trou- 
vent point , quelque brillante que foit cette manœuvre , il fout l'abandonner , n'y 
plas fonger & s’en tenir à celles qui font connues 8c ufitécs. 

Y 


». 


* m. du 

grandCondit 
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Les efcadrons de la première ligne doivent , comme je l’ai 
déjà dit, avoir entre eux un intervalle des deux tiers d’un efca- 
dron , non qu’il faille à la cavalerie beaucoup plus de terrein 
pour manœuvrer qu’à l’infanterie, mais parce qu’elle doit être 
foutenue de la fécondé ligne , par une manœuvre différente de 
celle de l’infanterie. La fécondé ligne de l’infanterie jointe à la 
première , ou en totalité ou en partie , lui donne plus de foli- 
dité, parce qu’un homme en joint un autre facilement, qu’il le 
foutient & le fecourt , & que deux chevaux ne peuvent ni fe 
foutenir ni fe joindre ; cependant quoique l’impulfion dans l’in- 
fanterie qui marche , ne foit pas confidérable , cette impulfion 
exifte réellement lorfque le premier rang trouve de la réfîftance, 
ce qui ne peut pas être dans la cavalerie ; car fl l’on faifoit ap- 
procher les efcadrons de la fécondé ligne derrière ceux de la 
première, bien loin de donner plus de force à la première ligne, 
ils ne feraient que l’embarraffer dans fes manœuvres: il eft donc 
néceffaire , pour que la fécondé ligne puifie porter un fecours 
réel & efficace à la première , qu’elle parte par les intervalles de 
cette première ligne , & qu’elle attaque l’ennemi , pour donner 
le tems à la ligne qui fe retire de fe rallier & de revenir à la 
charge. La cavalerie qui fe retire n’a pas la même reffource que 
l’infanterie; fon feu ne vaut rien, il n’en impofe point, & même 
elle ne doit jamais fe fervir de fon moufqueton lorfqu’elle efl en 
bataille , foit qu’elle attaque ou qu’elle fe retire. En cas de re- 
traite , on détache feulement quelques petites troupes , qui fe 
tiennent à quelque dirtance derrière les efcadrons qui fe reti- 
rent, & font feu de leur moufqueton & du piftolet* mais l’efca- 
dron ne doit jamais fe fervir de ces armes à feu dans cette occa- 
fion : c’eft pour cette raifon qu’en France on fait mettre à la ca- 
valerie le moufqueton en bandoulière, lorfque l’on veut charger. 
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Le combat de Saye , en Bohême (a) , & plufieurs autres , en 
font des exemples manifeftes î ainfi il faut , lorfque la première 
ligne de cavalerie eft forcée de fe retirer, qu’elle pâlie le plus en 
ordre qu’elle le pourra par les intervalles de la fécondé ligne , 
que je mets , pour cette raifon , égaux au front d’un efeadron , 
& qu’elle aille fe rallier derrière , le plus près qu’elle le pourra , 
pour remarcher promptement au fecours de fa fécondé ligne qui 
a pris fa place, & qui attaque l’ennemi. Ce mouvement ne pour- 
rait pas s’exécuter , fi les intervalles de la fécondé ligne étoient 
plus petits que le front d’un efeadron ; & il ferait encore bien 
moins praticable , fi la première ligne étoit plaine , parce que 
dans la retraite elle entraînerait certainement la fécondé ligne 
avec elle. 

( aa ) C’eft toujours une très-mauvaife manœuvre, & des plus 
dangereufes , que de faire mettre un genouil en terre au foldat 
pour faire feu , ou pour laifler tirer les rangs de derrière ; & je 
ne fais pas pourquoi lorfque l’on exerce un Régiment , & que 
l’on lui fait faire feu, on fait toujours mettre genouil en terre au 
premier rang en marchant , comme en retraite, ou de pied fer- 
me ; il faut habituer le foldat à tirer fur trois rangs debout : il 
eft à craindre que le foldat ne fe relevé point , fur-tout fi l’enne- 
mi eft près, & même qu’il ne mette ventre à terre en contrefai- 
fant le mort. S’il eft dangereux de faire mettre genouil en terre 
au foldat pour tirer, pourquoi l’exercer à cette manœuvre qu’il 
ne doit pas faire devant l’ennemi ? Ce mouvement peut être 
brillant à un exercice ; mais , je l’ai déjà dit , c’cft pour la guerre que 


(a) Ce qui fut en partie caufe de la défaite des trois Régimens de cuira (fers de 
î'Empereur, c'eft qu’ils firent feu furies carabiniers & fur les dragons, tandi® 
que ceux-ci les attaquerenc le fabre à la tnain, 

Y 2 
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sfr 

l’on doit exercer le foldat , & non pour une parade qui peut 
faire briller l'invention d'un Officier Major ; mais qui n’eft 
d’aucune utilité , qui peut même être nuilîble & dangereufe à 
la guerre. 

(fib) En fuivant le Texte de Montécuculi, il paroît que les 
fi x premiers rangs fur lefquels il met les moufquctaires, ne ti- 
rent que l’un apres l’autre ; ainfi lorfque le premier rang a 
tiré, il met fur le champ genouil en terre, pour recharger 5c 
laifler rirer le fécond s celui-ci fait la même manœuvre pour 
laifler tirer le troifième , 5c ainfi des autres ; ou bien les cinq 
premiers rangs mettent genouil en terre pour laifler tirer le 
fixième , le cinquième fe releve pour tirer , le quatrième de 
même jufqu’au premier , 5c le feu recommence par le dernier 
rang; de forte que les trois quarts & demi des moufqueraires 
croient à genouil lorfque le fixième rang tiroit. Cette ma- 
nœuvre eft ridicule , très-dan’gereufe 5c impraticable , parce 
que fi l’ennemi marche décidément 5c avec vivacité fur ce ba- 
taillon à genouil , il eft perdu , 5c l’ennemi le trouve dans la 
pofition qu’il doit avoir pour demander quartier. En fuppo- 
fant cette manœuvre praticable, elle ne peut fe hazarder que 
lorfque l’on eft éloigné de l’ennemi , Ôc qu’il ne peut charger 
la bayonnette au bout du fufil. 

Du tems de Montécuculi on ne connoifloir point la bayon- 
nette à douille (.i), ni même celles dont le manche fie mettoit 


(a) C'eft fous le régné de Louis XIV que les armes de l'infanterie furent 
changées. Avant ce rems l'infanterie étoit armée moitié avec des piques & moi- 
tié avec des moulquets. En 1671 on créa un Régiment de fuliliers ; c'cll le meme 
qui p arjourd'hui , porte le nom de Royal Artillerie ; on arma ce Régiment de 
lu 1 ils & de bayonnettes qui fc mettoient dans le canon ; mais c mille on remar- 
qua que le foldat ne pouvoitpas tirer fane ôter la bayonnette de dedans le canon. 
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dans le canon ; les moufq&etaires n’avoient que leurs mouf- 
quets pour toute arme offenfive, & lorfqu’ils avoient tire , ils 
ne pouvoient point réfiller aux piquiers , qui marchoient fur 
eux piques baillées. Il me femble qu’il étoit cependant facile 
de-donner à ces bataillons armés de piques & de moufquets, 
une ordonnance plus forte fans changer les armes. En met- 
tant trois rangs de moufquetaires en avant , & trois autres de 
piquiers derrière , ces trois premiers rangs auroient toujours 
pii faire feu , ce feu auroit éclairci les bataillons de piquiers 
ennemis , & à la diftance de foixante pas , les trois rangs de 
piquiers auroient pris la place des moufquetaires , & présen- 
tant les piques , ils feroient tombés fur l’ennemi , déjà affoibli 
par le feu des moufquetaires. 

Lorfque l’on met aujourd’hui les bataillons fur fi x rangs, 
ce n’cfl point pour faire feu, mais pour charger la bayonnette 
au bout du fufil ; fi dans cet ordre on vouloit les faire tirer, il 
faudrait ne faire feu que des trois premiers rangs , ou faire 
mettre genouil en terre aux trois premiers pour faire tirer les 
trois derniers, ce qu’il faut éviter de près& de loin /parce que 
cette ordonnance fur fix rangs n’efl pas une difpofition pour 
relier en place, mais agiflantc, qu'elle fuppofe l’ennemi près, 
& qu’on ne la forme que pour le charger vivement bayon- 
nette au bout du fufil, & jamais pour faire feu. 

Lorfqu’on eft encore éloigné de l’ennemi , les bataillons 
font rangés fur trois files de profondeur ; dans cet ordre, on 
peut faire tirer de pied ferme ou en marchant» mais dans l’une 


on imagina la douille dont on Ce fert aujourd’hui. En 1703 , Louis XIV donna 
une Ordonnance pour fupprimer toutes les piques à l’infanterie > & elle fut toute 
y armée avec des futils Ce des bayonnectes à douille *. faJÈKftr* 

Franç. 10m. 
s. Ib.xiij. 
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&c l'autre circonftances , le feu de peloton ne vaut rien : il eft 
très-brillant à un exercice , dans une bataille il fait peu d’ef- 
fet (a) ; d'ailleurs il y a des momens où il y a des parties du 
bataillon qui font fans feu , & comme il faut que le foldat ne 
tire que par commandement , (i l’officier ne commande pas 
allez promptement , ou qu’il commande trop vite , les pelt> 
tons ne fuivent plus l’ordre , deux tirent enfemble pendant 
qu’ils ne devraient tirer que l’un après l’autre, & quelquefois 
le bataillon relie fans feu. 

C’eft une queftion qui , depuis long-rems, occupe les Mili- 
taires, pour lavoir quel eft le feu le plus vif & le meilleur que 
peut faire un bataillon en bataille lorfqu’il marche à l’ennemi. 
Depuis l’invention des armes à feu (/>) julqu’à la guerre de 
1741 , toutes les Nations , & fpe'cialemcnt la Françaife, ont 
etc à cet cgatd dans une efpece de barbarie ( c ) ; on fe fervoit 


( 3 ) Quelques Colonels pour inftruire leurs Régimens à bien tirer ont fa’t met- 
tre des planches 4 cent cinquante pas des bataillons, ces haies de planches étoient 
à la hauteur d'un homme , on a fait tirer les bataillons par pelotons , par deroi- 
divilion , par divilion ; il ell certain que beaucoup de coups de fulil ont percé ces 
planches. De-14 on a jugé que le feu de peloton étoit très-bon 8c très- meut trier ; 
mais pendant la dernier? guerre a-t-on fait la même remarque fur l’effet que ce 
feu a fait fur l'ennemi 8c fur l'effet que fon feu a fait fur nous? Il ell bien aifé de 
toucher des planches; mais peut-on croire que le foldat ait le même fang-froid, 
lorfque l'ennemi tire fur lui f Je penfe que certainement il ne tire pas auflï jufte, 
8c qu'il y a plus de balles qui portent en l'air qu’il n'y en a qui portent fur l'en- 
nemi. 

(A) C'efl fous Philippe de Valois , l'an 1 j j8 ■ que l'on a commencé en France 
à fe fervir des armes 4 feu. Dans un compte rendu par Barthelemi du Drach , 
Tréforicr des Guerres l'an ij)8, il eft dit dans un article: à Henri de Faumechon , 
pour avoir poudres , Cr autres chofes nicejfaires aux canons gui étoient devant Puy- 
Guillaume. Froiffart , en parlant d'une courfe que les Français firent jufqu'aux 
portes du Quefnoy en 1 h°> dit que ceux de la ville déclinèrent contre eux ca- 
* Hijloire nons8c bombarbes, qui jettoienc’grands quarreaux *. 

Frânftom ( c ) * a bataille d’Êtingen perdue en 174} , il fut expreflement défendu au 

r. livre vj. 

chap . v. 
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rarement de feu , & prcfque toutes les adions fe décidoicnt 
toujours à l’arme blanche', foit qu’on combattit en plaine ou 
dans un pays couvert. La valeur , l’agilité & l’impétuofité 
naturelle du Français, lui donnoient alors un avantage mani- 
fefte fur fon ennemi , qui, avec la même valeur que lui , n’a- 
voit pas les autres qualités néceffaires à ce genre de combat. 
Voilà la fource de nos victoires & de nos profpérités , qui 
nous ont fi long-rcms aveuglés , & tenus dans une efpcce d’in- 
différence fur les progrès que faifoient les autres Nations dans 
l’art de fe fervir des armes à feu. 

La Pruffe , que l’on peut juftement regarder comme la 
Grece moderne , a été le berceau de cet art ; le grand Électeur 
en a jetté les premiers fondemens , & fon arriéré petit-fils l’a 
poufic à un degré de perfection que nous admirons: c’efl donc 
l’ouvrage de deux fiécles & de quatre Souverains. En puifant 
dans cette fource , il eft difficile de s’égarer ; mais pour éta- 
blir une opinion fur des principes folides , il faut entrer dans 
tous les détails que je crois nccelïaires , pour faire connoirre 
comment, par degrés, le feu s’eft perfectionné , à l’imitation 
de la Pruffe, chez les autres Puiffances du Nord. 

C’eft le grand Électeur qui , le premier , dans les vidtoires 
qu’il remporta fur les Suédois ôt fur les Polonais, fit l’effai du 
feu réglé; jufques-là il y avoit eu peu d’ordre dans la maniéré 
de tirer , les foldats fortoient de leur rang pour tirer, & les 
corps s’avançant ainfi défunis, il en rcfultoit qu’ils donnoient 
à l’ennemi , qui avoient affez de courage pour fotitenir leur 


Régiment des Gardcs-Françaifes de tirer , quoiqu'il efluyât des ennemis un feu 
terrible ; c'elt cette inaftionqui lui iîtperdre une fi grande quantité de foldats & 
d'officiers. 

Sg 


Digitized by Google 



176 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULT, 

feu , des avantages qui lui ont Couvent procure' la viéVoîre. 
Frédéric-Guillaume ordonna qu’à l’avenir fes bataillons fe- 
roient divifés par pelotons & par divifions, qui auraient cha- 
cun un chef pour les commander , & fans l’ordre duquel per- 
fonne ne devrait tirer. Ces pelotons & ces divifions régloicnt 
entre eux le feu , de façon qu’il en partoit alternativement de 
chaque partie du bataillon , dont la moitié devoit avoir fes 
armes chargées , tandis que l’autre moitié étoit occupée à ti- 
rer. Il fallut pour cela habituer le foldat à charger promp- 
tement les armes, on y parvint avec le tems ; de forte qu’à la 
première bataille d’Hochfledt donnée en 1703 , où le Comte 
de Stirum fut battu par l’armée combinée de France & de 
Bavière, commandée par l’Électeur de Bavière & le Maréchal 
de Villars , l’infanterie PrutTienne qui faifoit l’arricre-garde 
de l’armée battue , réfifta en plaine , par la fupériorité de fon 
feu , aux efforts de la cavalerie Françaife & Bavaroile , qui 
s'opiniâtrait à la pourfuivre ; mais il faut convenir que l’é- 
tonnement que caufa l’ordre de ce feu , inconnu jufqu’alors , 
facilita beaucoup plus la retraite de l’armée vaincue , que l’ef- 
fet du feu même : on ne fit attention qu’à l’ordre , & on 11e 
voulut point s’appcrccvoir que l’effet n’y re'pondoit point. 
C’elt ainfi que ce feu s’ell foutenu jufqu’au moment de la 
guerre qui vient d’être terminée par le Traité de Paris : ij a 
été fuccelfivement adopté par les Suédois, les Autrichiens, 
les Ruffes , & enfin par tous les Souverains de l’Empire , & 
par la France. 

D’après l’expérience de la guerre de 1741, le Roi de Praffe, 
à la pénétration duquel rien n’échappe , jugea que les Na- 
tions qu’il auroit à combattre, parvenant à s’habituer à la fin 
à ce feu qui ne fait que du bruit & peu de mal , il fe verrait 
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expofé au danger de perdre cette fupériorité , imagina un feu 
qui , renferme dans les réglés du commandement , put avoir 
l'avantage du premier , mais avec un effet plus démontre' ( i). 
Il en fit l’ell'ai dans la campagne de 1757 , & l’a pratiqué avec 
fuccès dans tout le cours de cette guerre. Je vais en faire le 
détail, fans cependant l’adopter, parce qu’il a beaucoup d’in- 
convéniens. 

Un bataillon en bataille fur trois files , partagé par pelo- 
tons & par divifions, chaque peloton & chaque divifion com- 
mandé par des officiers placés dans les rangs , s’avançant à 
l’ennemi, l’officier qui les commande ordonne de faire feu i à 
cet ordre tous les officiers de ferre-file commandent à la fois 
au fécond rang d’apprêter fes armes , enfuitc chaque foldat 
couche en joue , vife & tire à volonté 5 en retirant les armes 
il fait un demi-tour à droite fur le talon gauche , & paffe de 
la main droite , au foldat qui eft au troifième rang derrière lui , 
le fufil qu’il vient de tirer , & ce foldat lui donne en même 
tems de la main gauche le ficn qui eft chargé ; celui-ci l’arme 
& le rire , pendant que le foldat du troifième rang charge , & 
ainfi de fuite, jufqu’à ce que celui qui commande juge à pro- 
-propos de faire celfer le feu i alors il en donne le . lignai par 
un long roulement de caille , auquel tous les foldats , même 
ceux qui auroient couché en joue , retirent leurs armes, met- 
tent le chien en fon repos , & portent le fufil fur l’épaule. 
Tout le tems que ce feu dure, le premier rang qui porte tou- 
jours fes armes, & qui ne tire jamais, confervc fon alignement, 

(«) En 17^0 j’allai en Prufie , & le Roi me fit l'honneur de me mener avec lui 
aux ditférens camps que ce Prince fait aflembler tous les ans. A un camp d’infan- 
terie près de Keniiherg , je vis manœuvrer S c tirer dix bataillons , ils faifoient 
encore le feu de pelotons. 
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& marche en avant , de meme que ceux qui tirent & ceux qui 
chargent , cnforte que les deux derniers rangs étant couverts 
par le premier , l’efpece de petit détordre nécefTaire à ce genre 
de feu, ne s’apperçoit point, & n’a nul inconvénient relatif au 
délordre. Quoiqu’il n’y ait qu’un tiers du bataillon qui rire, 
ce feu n'en eft pas moins vif & meurtrier : ce n’eft pas la quan- 
tité de coups de fulil qui décide d’une affaire ; mais le plus ou 
moins de defttuélion qu’ils font parmi les eimcmis. C’eft d’ail- 
leurs un feu que l’on peut faire en marchant , & , j’ofc dire, 
celui qui convient à la Nation Françaife , dont le caractère 
vif St pétulant ne peut pas fupporter l’inaûion d’un feu de 
pied ferme; il conferve avec cela l’avantage de la bayonnette, 
puifqu’un bataillon ainfi difpofé arrive en ordre fur celui qui 
luieft oppofé, &qui, déjà ébranléparle feu, ne peut foutenir 
la charge du premier rang, qui lui met la bourre dans le ven- 
tre en le frappant avec la bayonnette (a). On ne peut pas 
difconvenir que ce feu, qui réunit la vivacité & la jufteffe à 
l’avantage de la bayonnette , ne foit bon , & ne puiffe être 
adopté ; cependant il y a des objections très-fortes contre ce 
feu. i°. Le foldat du troificme rang peut être tué ou bleffé 
dans le moment qu’il e(l occupé à charger le fufil de celui du- 
fécond rang; il eft vrai qu’il eft remplacé par celui qui eft à fa 


(a) Le i) Juillet 176» > M. le Baron de Claufen , Colonel-commandant da 
Régiment des Deux-Ponts , à l'attaque des Anglais qui défendoient les abattis 
qui étoient à la tête du village de Filenkhaufen , fit faire au Régiment de Naf- 
fau , fit à celui des Deux-Ponts , le feu à volonté des deux derniers rangs, le 
premier ne tirant jamais. Ce feu eut le plus grand fuccès , & il futlemaitrc 
de l’arrêter lorfqu'il le jugea à propos , avec des roulcmens de caille ; mais ce 
feu n’cft bon qu’en marchant , 8c jamais lorfqu’il y a des obftacles qui empêchent 
de joindre l'er.nemi , 6c encore plus lorfqu'il eft à couvert derrière des retranebe- 
mensou des abattis. 
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gauche , mais plus il y en aura de tués , & moins le foldat du 
troifième rang aura d’aflfurance , parce qu’il efluie les coup® 
Cuis avoir la fatisfaélion de les rendre, & les ailes le dégarnil- 
fent. 2 0 . Comme le foldat du fécond rang ne charge point 
fon arme , il cil à craindre qu’il n’y ait pas autant de confiance 
que s’il la chargeoit lui-même; d’ailleurs il peut arriver que le 
foldat du troifième rang, ait peur ou qu’il ne charge mal ou 
point du tout le fxifil , Sc alors ce feu ne feroit pas auiïï vif 
qu’il doit l’ctre. 30. L’amorce peut prendre & le coup ne 
point partir; le foldat du fécond rang, dans le bruit des coups 
de fufils, croit que fon coup eft parti, celui du troifième rang 
le charge comme s’il étoit parti, l’amorce , & fi à ce fécond 
coup le fufil part , il crcve , & peut bleflcr celui qui le tire, 
& les deux foldats entre lefquels il met le canon de fon fufil ; 
ainfi on ne peut fe fervir de ce feu que lorfque l’on eft très- 
affuré de fes foldats. Celui pour lequel je pencherois , 6 c qui 
me paroït obvier à tous ces inconvéniens , en gardant cepen- 
dant l’enfemble nécelfaire lorfque l’on marche à l’ennemi , 
c’eft le feu de file. 

La compagnie étant compofée de vingt files, fans compter 
les deux Caporaux & les deux Appointés, qui font fur chacun 
des trois rangs, chacune de ces files a fa dénomination par les 
ailes fur le centre. L’officier de ferre-file après l’avertilTement 
du feu, fait faire haut les armes à toute la compagnie , & fait 
les commandemens fuivans: première file, feu; deuxième file, 
feu , & ainfi de fuite ; le foldat après avoir tiré recharge lès 
armes, revient à fi pofirion, c’eft-à-dirc, les armes hautes, & 
attend un nouveau commandement. A mefure que l’on ap- 
proche de l’ennemi , on peur , pour rendre le feu plus vif, 
faire tirer deux files à la fois , & même doubler fi on le juge 
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à propos. Par ce feu on peut marcher en ordre à l’ennemi, il 
part plus de feu , & le foldat peut ajufter fon coup , ce qu’il 
ne peut pas, lorfqu’on le fait tirer par peloton. 

M. le Maréchal de Saxe dit qu’il ejl dangereux de tirer quand 
on a affaire à Je l’infanterie dans des lieux oh l’on peut l’abor- 

* Rlvt- J tr parce qu’il faut s’arrêter pour tirer*. Ce Général n’auroit 

ries, tout, t. ‘ / J ' ■ 

chjp. y. pas donne ce précepte , qui me paroit faux dans tous fes points, 
s’il avoit fait réflexion qu’à une certaine diftance , les troupes 
qui tirent peuvent tuer beaucoup de monde à celles qui ne ti- 
rent point , parce que n’ayant rien à craindre , elles ajuilent 
mieux leurs coups; au lieu que li les troupes qui leur font op- 
pofées tirent fur elles , ce feu de part & d’autre deviendra 
moins dangereux, parce que fon effet ne fera pasaufli certain. 
Quant à ce qu’il dit , qu’il faut s’arrêter pour tirer , il eft vrai 
que l’on a été long-tems dans l’ignorance de tirer en mar- 
chant ; & l’on n’avoit encore fû imaginer que de faire avancer 
les pelotons l’un après l’autre dix pas en avant , faire mettre 
genouil en terre au premier rang , & tirer , pendant ce rems 
le bataillon marchoit toujours, & lorfqu’il étoit parvenu à la 
hauteur des pelotons qui avoient tiré, ceux qui dévoient faire 
feu s’avançoient au pas redoublé dix pas en avant , le premier 
rang mettoit genouil en terre , & le peloton tiroit , ainli de 
fuite. Cetre forme de feu mettoit bientôt le défordre dans les 
bataillons; & en fuppofant que l’ennemi eut marché en ordre 
au pas redoublé fur ces bataillons défunis , ils dévoient être 
bientôt rompus & battus: mais aujourd’hui que l’on fait faire 
tirer une nie de trois foldats fans que la première mette ge- 
nouil en terre , & que l’on fait ce feu en marchant , il n’eft 
pas nécefïaire de s’arrêter pour tirer; mais à foixante pas il ne 
faut plus de feu, il faut employer l’arme blanche, & marcher 
décidément à l’ennemi bayonnettes baillées. 
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( cc ) Les cinq ordres que donne Montécuculi pour ranger 
les moufquetaires 6c les piquiers , ne me parodient pas tous 
egalement bons. Si on place les moufquetaires fur les ailes, Sc 
les piquiers dans le centre , cette partie du centre eft fans feu, 

& les moufquetaires fans défenfe , s’ils font attaque's par des 
piquiers ; fi on en met la moitié à la tête, &. le relie fur les 
deux ailes , ceux-ci ne feront point contenus ; fi on les met 
tous à la tête fur trois rangs avec trois autres rangs de pi- 
quiers derrière , cette ordonnance efi bonne , ainfi que je l’ai 
remarqué à l’obfervation précédente: mais fi on met ces mouf- 
quetaires derrière les piquiers, comine il faut faire metrre gc- 
nouil en terre aux piquiers pour laifler tirer les moufquetai- 
res , cette difpofition ne vaut rien , parce que pour bien com- 
battre , il faut que les piquiers loient debout. Si on admer- 
toit les demi-piques , ou pilons propofés par M. le Maréchal 
de Saxe *, je penfe que l’on devroit fuivre la difpofition de ce , * R*»t- 
Général., qui met fes bataillons fur quatre de profondeur; * 
comme ces pilons ont avec le fer quatorze pieds huit pouces 
de long , il met les deux premiers rangs armés de leur fufil 
avec la bayonnette de fon invention , & les deux derniers pré- 
fentent leurs pilons, dont la pointe eft égale au fufil armé de 
fa bayonnette : ces quatre rangs hérilTés à la même hauteur, 
donnent une force incroyable à cette difpofition. Mais comme 
toute l’infanterie des Puiilances de l’Europe eft armée de ftt- 
fils & d’une bayonnette à douille , que cette arme eft excel- 
lente , quoique l’on puifte la rendre encore meilleure , cette 
difpofition pourroit avoir lieu , en fuppolant la moitié de l’in- 
fanterie armée de pilons. 

Les ordres de Montécuculi font défeélueux, parce que lorf- 
que les circonftances obligent de faire feu , il ne part que des 
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* Tom. I , 
liv. i, chip 
iij. art. iv. 


ailes ou du centre du bataillon , & qu’il faut qu'il parte de 
tout le front. Son autre ordre de mêler un moufquetairc & 
un piquicr n’eft pas meilleur , parce que le feu qui fort de ce 
bataillon n'eft pas allez fourni , & que lorfque les bataillons 
joignent l’ennemi, ils n’ont que la moitié de leurs forces, qui 
confident alors dans les piquiers. Cet ordre feroit meilleur (I 
les moufquetaires avoient des bayonnettes à douille , parçe 
qu'ils acheveroient avec cette arme la défaite de l’ennemi que 
les piquiers auroient commencée ; mais en fuppofant qu’il y 
eut dans l’infanterie des piquiers & des moufquetaires qui euf- 
lent des bayonnettes , la difpofition de M. le Maréchal de Saxe 
feroit la meilleure , parce que le feu feroit plus vif , & qu’en 
approchant de l’ennemi , celui-ci trouveroit un front hérilïc 
6£ impénétrable. 

( JJ) Il y a long-tems que l’on cherche la véritable & jufle 
proportion que doit avoir un efeadron. M. le Maréchal de 
.Saxe dans fes Rêveries * , dit que les Régimens de cavalerie & 
' de dragons devroient être compotes de quatre centuries, cha- 
que centurie de cent trente hommes, ce qui formerait quatre 
efeadrons. Pour adapter ce fyftcme à la compofition actuelle 
des Rcgimens de cavalerie , il faudrait que deux compagnies 
formaffent l'efeadron , & qu’elles fulTent chacune de foixante 
& cinq hommes. L’opinion de plufieurs autres eft de mettre 
les efeadrons de cent foixante, chaque compagnie de quarante 
cavaliers, & que quatre compagnies forment l’efeadron: d’au- 
tres de cent cinquante , & que deux compagnies de foixante 
& quinze cavaliers faffent l’efeadron ; & enfin d’autres de 
cent, formé par deux compagnies de cinquante. Il eft ncccl- 
faire de pefer les raifons de chacun, de les examiner avec foin, 
& de décider fur cet examen , quelle eft la jutte proportion que 
doit avoir un efeadron à la guerre. 
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L’opinion de M. le Maréchal de Saxe pour la force de l’ef- 
cadron eft fondée , fans doute , fur la formation de fa légion; 
mais quelles que foient les railons qu'il puilfe avoir , celle de 
pouvoir divifer un efcadron par dvvilions , fubdivifions & léc- 
tions pairs, fera toujours la première: or fon premier rang 
eft de quarante cavaliers , fon fécond de trente-neuf, & fon 
troifième pareil au premier. Quarante hommes de front peu- 
vent faire deux divifions , de vingt chacune de front , une di- 
vifion deux fubdivifions , de dix chacune de front ; mais une 
fubdivifion ne peut faire que deux fetlions impairs : d’ailleurs 
il eft abfolument nécefiaire de défalquer les chevaux eftropiés, 
les cavaliers malades , ceux détachés aux équipages , & ceux 
qui pendant le cours de la campagne ont pii erre tués ; j’éva- 
lue la diminution qu’il faut faire par efcadron , de feize à 
vingt , mcttons-la à feize , l’efeadron de M. le Maréchal de 
Saxe ne fera plus , non compris les officiciers , que de cent 
quatorze cavaliers ; comme il le met fur trois rangs , il n’aura 
plus que trente-huit cavaliers de front fur chaque rang , les 
divifions feront alors de dix-neuf, les fubdivifions ne pourront . 
plus fe faire , ni les feélions non plus ; ainfi cet efcadron n'eft 
plus dans la proportion qu’il doit avoir , même étant com- 
plet. En fuppofant que cet efcadron eut à combattre un autre 
.efcadron de cent cinquante cavaliers , comme il faut faire 
dans celui-ci la même diminution que j’ai faire dans l’autre, cet 
efcadron fera alors de cent trente-quatre cavaliers ; s’il fe 
met fur trois rangs , il aura quarante-huit cavaliers aux deux 
premiers rangs, & trente-huit au troifième: il débordera l’cf- 
cadron de M. le Maréchal de Saxe , en le fuppofant complet , 
de quatre cavaliers fur fa droite , & de quatre fur fa gauche; 
s’il n’eft pas complet , il ne peut pae fe mefurer avec cet efea- 
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dron, fnalgré la réduction de feizc cavaliers 5 vingt cavaliers 
de plus ou de moins dans un efeadron, mettent une très-gran- 
de différence dans la force & dans le choc de l’attaque. Il y 
a cependant un moyen pour que l’efcadronde M. le Maréchal 
de Saxe , fans être aufli fort que celui de l'ennemi , puiffe fe 
battre contre lui avec un avantage égal; c’eft en le mettant 
fur deux rangs de quarante-huit de front , & en formant deux 
petites troupes de neuf cavaliers chacune , pour attaquer les 
flancs de l’ennemi en meme tems qu’il le fera de front ; maisfi 
l’ennemi fait la même difpofition , la partie n’elt plus égale 
pour celui-ci , parce que l’ennemi a deux petites troupes de 
dix-neuf cavaliers, & que les deux qu’elles ont à combattre ne 
font que de neuf ; il y a bien égalité de force dans les deux 
efeadrons , relativement au front & aux deux rangs qui font 
égaux , mais il n'y en peut avoir de petites troupes à petites 
troupes: ainfi la fupériorité de l’elcadron de cent trente-qua- 
tre eft manifefte fur celui de cent quatorze , ou entre un efea- 
dron de cent cinquante & un de cent trente , tel que le pro- 
pole M. le Maréchal de Saxe. 

Ceux qui veulent que les efeadrons foient de cent foixante 
chevaux , font le calcul que j’ai fait plus haut , & réduifent les 
efeadrons le jour d’une bataille, à cent quarante-quatre. Voilà 
la véritable force que doit avoir un efeadron, parce que trois 
fois quarante-huit font cent quarante-quatre , & que ce front 
peut fe divifer par vingt-quatre , douze & fix. Si au lieu de le 
mettre fur trois rangs , on ne le mer que fur deux , le front 
des deux rangs doit être toujours le même ; mais du troilicme 
rang on en forme deux petites troupes de vingt-quatre cava- 
liers chacune , pour attaquer les flancs de l’ennemi ; ou li l’on 
juge que des troupes de douze cavaliers fuffifent , les vingt- 

quatre 
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quatre cavaliers reftans fe mettent en troifième ligne pour rem- 
placer ceux des deux rangs qui peuvent être tués , ou mis hors 
de combat. 

Ceux qui font de l’opinion que l’efcadron doit être de cent 
cinquanre , font le même calcul de déduétion que les premiers» 
mais ils ne font pas celui des divifions , fubdivifions & feéfions 
pairs» ou s’ils le font, ils ne mettent leur efcadron que fur deux 
rangs de quarante-huit cavaliers de front, & forment deux trou- 
pes des trente-huit reftans, pour attaquer les flancs, ou bien ils 
ne forment ces petites troupes que de douze cavaliers chacune, 
& en réfervent quatorze pour remplacer ceux des deux rangs 
qui peuvent être tués, ou dont les chevaux l’auroient été. 

Quant à ceux qui ne les veulent que de cent , cette opinion 
n’eft pas foutenable , & elle n’eft fondée fur aucun principe de 
guerre : le calcul doit être le même quant aux abfens, malades, 
fit dont les chevaux font eftropiés. Moins la troupe eft forte, 
plus ce qui y manque paroît confidérable , & en augmente la 
foiblefle. Je fuppofe que cet efcadron foit complet le jour d’une 
bataille , on ne peut le mettre que fur deux rangs de quarante- 
huit hommes chacun de front , il reliera quatre cavaliers qui 
deviendront abfolument inutiles. Dans cette fuppofition il peut 
en attaquer un de cent quarante-quatre fur trois rangs, & même 
il peut le battre , parce que le troifième rang ne donne aucune 
force à l’impulfion , qui n’exiflc que dans la vivacité avec la- 
quelle le premier rang marche à l’ennemi & l’attaque : il cil vrai 
qu’il tient en refpeél les deux premiers rangs, fit les aide à mar- 
cher mieux devant eux & fans flottement i mais fi l’efcadron 
fur deux rangs marche auflî-bien, l’avantage eft égal, & ce n’eft 
que la vivacité avec laquelle ces efcadrons marcheront l’un fur 
l’autre, qui décidera de la viétoire. Si cependant l’efcadron de 
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cent quarante-qunrre chevaux ne fc inet que fur deux rangs , Sc 
s’il forme du troifièine deux troupes de vingt-quatre chacun, 
pour attaquer les flancs de Tefcadron ennemi , le défavantage 
ert manifeftc pour celui-ci, parce qu’il eft non- feulement attaqué 
de front par une force égale à la fienne , mais il l’eft encore fur 
fes deux flancs par des forces majeures. 

Il y a deux obfervations à faire pour décider la force dont 
les efcadrons doivent être à la guerre : ou l’on veut toujours 
combattre fur trois rangs , ou Ton ne veut combattre que fur 
deux, & fe ménager les moyens d’avoir deux petites troupes, 
pour Tufage que j’ai dit plus haut. Dans la première fuppofirion, 
il faut que Tefcadron loir de cent foixante cavaliers , pour en 
avoir toujours quarante-huit de front le jour d’une bataille: dans 
la fécondé , il faut qu’il foit de cent quarante-fix en comptant 
les deux trompettes, parce qu’en diminuant feize cavaliers pour 
les malades, ou ceux dont les chevaux font eftropiés , ou pour 
la garde des équipages , il en reflera cent trente. Les deux 
rangs du front de Tefcadron doivent être dans tous les cas , de 
quarante-huit cavaliers, les deux trompettes fe placent derrière 
le Capitaine commandant Tefcadron , en troifième file , & on 
forme deux troupes des trente-deux cavaliers qui relient, de 
feize hommes chacune, pour attaquer les flancs de l’ennemi. 

La cavalerie ne peut bien manœuvrer, qu’autant que fes di- 
vilions , fes fubdivifions & les feétions feront pairs. Le nombre 
de quarante-huit eft le plus jufte & le plus aifé à divifer ; d’ail- 
leurs ce front eft fuffifant pour un efeadron , qui , s’il étoit plus 
étendu, pourroit flotter plus facilement. Quant aux officiers, 
ils doivent être dans le rang en tout tems , même dans les teins 
d’exercice, & bien plus eflentiellement le jour d’une bataille. 

Je fuppofe un efeadron de cent quarante-fix cavaliers , en 
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comptarr les deux trompettes , formé de deux compagnies tel- 
les que je les ai décrites plus haut. Le Capitaine le plus ancien, 
& qui commande l’efcadron , doit fe mettre au centre de l’ef- 
cadron , à la gauche de fa propre compagnie qui doit former la 
première divifïon de l’efcadron ; Je fécond Capitaine , fur l’aîle 
gauche du premier rang de fa compagnie , qui doit former la 
fécondé divifio'n ; le premier Lieutenant , fur l’aîle droite de la 
première divifion , au premier rang ; le fécond Lieutenant au 
centre , à la droite de la fécondé divifion , & à la gauche du Ca- 
pitaine-coinmandant ; le premier fous-Licutenant en ferre-file» 
derrière la droite de la première divifion ; le fécond fous-Lieu- 
tenant, de même, à la gauche de la fécondé divifion ; les deux 
premiers Maréchaux des Logis , derrière les Capitaines j les 
deux féconds , dejriere les Lieutenans ; les deux Fourriers en 
ferre file, l’un à la gauche de la première divifion , l’autre à la 
droite de la fécondé divifion ; les deux trompettes dans le cen- 
tre du troifièine rang, derrière le Capitaine-commandant. Voyez 
la Planche 42, tom. 3. 

En fuppolant que l’efcadron foit fur deux rangs , & qu’il y 
ait derrière deux petites troupes pour attaquer les flancs de 
l’ennemi , le Capitaine-commandant fe met toujours au centre, 
le fécond Capitaine fur l’aîle gauche du premier rang , le pre- 
mier Lieutenant fur l’aîle droite , le premier fous-Licutenant à 
la gauche du Capitaine-commandant, au centre de l’efcadron; 
les deux premiers Maréchaux des Logis fur les deux aîles, der- 
rière le fécond Capitaine , & le premier Lieutenant , les deux 
Fourriers derrière l’efcadron , les deux trompettes au centre en 
ferre-files, alignés furies deux Fourriers; le fécond Lieutenant, 
commandant la petite troupe de la droite, ayant les deux flancs 
de fa troupe couverts par quatre Carabiniers , le fécond fous- 
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Lieutenant, commandant la petite troupe de la gauche, compo- 
fée de même que celle de la droite : voilà , je penfe , la place 
des officiers en tout teins , & fur-tout lorfqu'il faut combattre. 
Si cet efeadron a deux étendards , qu’il foit fur trois rangs ou 
fur deux, n’importe, le premier étendard fe place à la huitième 
file du fécond rang de l’aîle droite , & le fécond de même , en 
partant du centre de l’efcadron fur la gauche : il faut avoir at- 
tention que chacun de ces étendards ayent devant eux un Bri- 
gadier , & deux Carabiniers à leurs côtés. Voyez la Planche 
43 ,tom. 3. 

(es) Montécuculi veut, fans doute, entendre une armée pof- 
tée , & qui tft attaquée dans cette pofition ; car fi. rien ne l’em- 
pêche de marcher à l’ennemi , il me femble que ces moufquetai- 
res montés fur des chevaux & fur des charrettes, doivent, non- 
feulement embarrafièr les fecours que la fécondé ligne doit don- 
ner à la première , mais encore empêcher la retraite de la pre- 
mière ligne, fi elle y étoit forcée: d’ailleurs leur utilité n’eft pas 
bien démontrée , & elle le deviendroit bien moins , fi les cir- 
conftances obligeoient l’armée de marcher en avant. Quant 
aux éminences qu’offre le terrein, comme elles ne peuvent plus 
fervir lorfque l’armée s’avance , leur utilité me paroît médiocre 
& de peu de durée ; on peut bien s’en fervir pour le moment, 
mais c’eff du canon qu’il faut y placer, & non des moufquctaires. 

La difpoiition que fait ce Général avec des foldats armés de 
rondaches ou boucliers, & des moufquetaires derrière eux avec 
des piquiers derrière ces moufquetaires , & d’autres moufque- 
taires fur les flancs des piquiers pour leur fervir de manches, eft 
relative aux armes en ulage de fon teins ;• mais elle feroit mau- 
vaife aujourd’hui , quand même il y auroit une partie de l’in- 
fanterie armée de piques , parce que le feu eft devenu la princi- 
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pale force des armées , qu’il faut par conféquent en oppofcr 
un aulfi vif & aulfi continuel , & que la partie où feroient les 
piquiers ne pourroit pas avec un feul rang de moufquetaires de- 
vant eux , faire un feu allez confidérable ni égal à celui de l’en- 
nemi , qui auroit fait une autre difpofition plus relative au feu. 

( ff') C’eft une partie bien eflentielle à la guerre que d’aflurer 
fes flancs. On les allure par des bois, des marais , des rivières, - 
des villages, des ravins, des montagnes, 8c par des retranche- 
mens , lorfque le terrein n’offre aucun de ces appuis. Si ce font 
des bois, on les garnit de troupes , 8c on fait en avant des abat- 
tis ; fi ce font des marais , ou des rivières , ou des ravins , on 
éleve des épaulemens , derrière lefquels on place des troupes 5e 
du canon pour en défendre le paffage, & éloigner les partis en- 
nemis qui tenteroient d’inquiéter les flancs de la bataille > fi ce 
font des villages, on les retranche, 6c l’on y met des troupes 5 c 
du canon ; fi ce font des montagnes , on fait occuper les hau- 
teurs, on retranche les gorges, on barre les chemins qui y con- 
duifent , en laill'ant cependant des illues pour les détachemens 
que l’on envoyé dans l’intérieur de ces montagnes , avec l’at- 
tention de bien faire garder cesiffues, pour recevoir ces détache- 
mens en cas qu’ils foient repouffés : enfin 11 l’on n’a aucun de ces 
avantages , on éleve plus ou moins de redoutes que l’on garnit 
de troupes, on mec du canon entre ces redoutes , 5 c l’on campe 
de l’infanterie à portée de foutenir les troupes qui les défendent. 

Ces polirions fonc très-bonnes quand on eft dans le deffein 
d’attendre l’ennemi, ou que l’offenfive n’eft point décidée; mais 
quand on veut marcher en avant, 8c attaquer l’ennemi, ces dif- 
pofitions 5 c ces précautions font fuperflues , parce que , à moins 
que ce ne l'oit une riviere ou une chaîne de montagnes aux- 
quelles les flancs foient appuyés , on perd bientôt tout autre 
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appui, pour peu que l’on marche en avant ; cependant il ne faut 
jamais négliger de couvrir les flancs d’une armée lorsqu'elle mar- 
che, dans fon camp, & lorfqu’elle eft prête à combattre, quand 
même l’offenfive leroic décidée. Dans les marches , c’eft avec des 
troupes ; dans les camps , c’eft, Suivant les circonstances , ou 
avec des troupes, ou avec des appuis naturels , ou avec des re- 
tranchemens ; lorSque c’eft pour combattre , j’opinerai toujours 
pour que l’on fafle quelques retranchemens fur les flancs , quel- 
que Supériorité que l’on ait Sur l’ennemi, la Situation des lieux, 
la pofition de l’ennemi, doivent indiquer l’elpece de retranche- 
ment que l’on fera : mais je penfe que des redoutes Sont ce qu’il 
y a de meilleur, parce qu’elles font propres à tout terrein. 

Je fuis très-étonné que Montécuculi dife que lorfque les ailes 
Je la cavalerie ont été rompues , l’infanterie efl aijemenl enve- 
loppée , & qu elle- n’a plus ni les moyens , ni le cœur Je fe Jé- 
fenJre. Les aîles de la cavalerie rompues fuppofent que toute 
la cavalerie ne l’eft pas , ainfi l’infanterie a donc encore Ses 
flancs couverts ; s’il eut dit, lorSque la cavalerie eft battue l’in- 
fanterie eft aifément enveloppée , il auroit été plus intelligible 
fans être plus conséquent, parce que lorfque la cavalerie eft bat- 
tue , la Seconde ligne d’infanterie eft faite pour empêcher l’en- 
nemi d'attaquer la première ligne par fes flancs & parderriere : 
d’ailleurs une ligne d’infanterie en doublant fes files , raccourcit 
fon front , à la vérité » mais étant fur fix de profondeur , elle 
peut faire face devant & derrière , & il n’y a que fes flancs qui 
font foibles , c’eft pour cela que cette difpofition a un trè-grand 
inconvénient. Comme ce n’eft pas-là le moment de marcher à 
l’ennemi bayonnette au bout du fufil , parce qu’alors on a à 
craindre fon infanterie & Sa cavalerie, il ne faut pas doubler les 
fiies, mais faire avancer trois ou quatre bataillons des aîles de 
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la fécondé ligne, les mettre en colonne, & appuyer leur tête à 
la première ligne. Cette colonne par un à droite ou un à gau- 
che, félon la cavalerie qui aura été battue , fi c’eft l’aîle droite 
ou l’aîle gauche, fe trouvera former un équerre avec l’infanterie 
de la première ligne, & empêchera, non-feulement l’ennemi de 
la tourner & de là prendre parderriere ; mais elle fera encore 
d’un très-grand fecours à la cavalerie battue, parce que par fon 
feu elle rallentira la pourfuite de l’ennemi , donnera le tcms à 
cette cavalerie de fe retirer plus en ordre par les intervalles de 
la fécondé ligne qui marche à l’ennemi , & de fe rallier enfuite 
pour remarcher en avant , & donnera plus de force à la charge 
de la fécondé ligne. Si cette fécondé ligne de cavalerie eft bat- 
tue , il faut alors que toute la fécondé ligne d’infanterie fe for- 
me en colonne par bataillon , pour n’avoir rien à craindre de la 
cavalerie ennemie , & que la première ligne double fes files , & 
marche avec vivacité bayonnettes baiffées fur l’infanterie enne- 
mie; c’eft un moment décifif, il eft important de le faifir, fi l’on 
ne veut pas perdre la bataille : c’eft, je penfe, la difpofition la 
plus jufte qu’on puifle faire pour battre l’infanterie ennemie , & 
pour n’avoir rien à craindre de fa cavalerie viftorieufc. Si l’on 
réuflit à battre Ion infanterie , quoique la cavalerie ait été pliée 
& battue , comme la cavalerie ennemie ne peut trouver aucun 
jour pour attaquer l’infanterie , dont la première ligne eft pro- 
tégée par la fécondé en cqlonne par bataillon , & que cette dif- 
polition en colonne eft formidable pour de la cavalerie, fur-tout 
lorfqu’il y a plufieurs colonnes qui marchent à même hauteur & 
qui fe pvotegent mutuellement , la cavalerie ennemie n’eft point 
à craindre, & elle fera forcée de venir au fecours de fon infan- 
terie attaquée par un ordre profond , & prife en flanc par les 
bataillons des ailes de la fécondé ligne , formés en colonne. 
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Il falloir que l’infanterie de ce tcins-là fut bien mauvaife, ou 
bien mal difciplinée , ou qu’il y eut un vice dans la façon de 
l’armer , pour mettre ainfi bas les armes & demander quartier. 
Et à quoi lui fervoient ces fix rangs de piques, que Monte'cuculi 
dit avec raifon être fi formidables , fur-tout contre de la cava- 
lerie? Il me femble que préfentant trois rangs de piques à cette 
cavalerie , ils dévoient fuffire pour l’arrcter , & pour donner le 
tems à la fécondé ligne de marcher à fon fecours ; mais ce n’é- 
toient pas les piquiers qui couraient le plus grand danger , c’é- 
toient les moufquetaires , qui n’avoient d’autres armes que leurs 
moufquets ; ceux-là dévoient être bientôt rompus & culbutés 
par la cavalerie. Si ces moufquetaires avoient eu des bayonnet- 
tes, leur défaite aurait été plus difficile, & ils nefe feraient pas 
rendus, comme le fait entendre Montécuculi. Après la bataille 
de Ramillies, le Régiment d’Alface , de quatre bataillons, fut 
entouré dans fa retraite par la cavalerie ennemie ; ce Régiment 
fe forma en bataillon quarré , & continua fa marche fans pou- 
voir être entamé. Sommé plufieurs fois de fe rendre, & inter- 
rogé où il vouloit aller , il répondit à Tîrlemont , diftant de 
trois lieues du champ de bataille. Ce Régiment conferva fi 
bien l’ordre de fa difpofition , & marqua tant de réfolution & 
de fermeté, qu’il arriva à Tirlemonr, ainfi qu’il l’avoit dit; mais 
abandonné de toute l’armée , qui avoit été mife en déroute, il 
fut obligé de capituler. Ce Régiment n’avoit cependant point 
ces piques fi redoutables, il n’avoit que des fufils & des bayon- 
netres, beaucoup d’ordre & d’enfeinble, de braves foldats, ôc 
des officiers intelligcns pour les conduire. Tant il efi vrai que 
l’infanterie aguerrie & bien menée , qui ne s’épouvantera point 
de cette mafle de chevaux qui la- menace de l’écrafer , & qui 
ne tirera qu’à trente pas , mais avec ordre & de fang-froid , 
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réfiftera toujours à la cavalerie la plus déterminée , pourvu 
qu’elle garde Tes rangs , qu’elle ménage fon feu , qu’elle ne tire 
qu’à propos & à coup fûr, & qu’elle écoute le commandement. 

C’eft, fans doute, un très-grand malheur lorfque la cavalerie 
eft battue ; mais il y a de la reflource , & tout n’eft pas perdu. 
La bataille deMolvitz, gagnée par le Roi de Prufie en 174 1 fur 
les Autrichiens, eft un exemple bien frappant que de l’infante- 
rie bien difeiplinée & bien conduite peut feule rétablir une affai- 
re, & la gagner (<?). 

(gg) La difpofition de ce bataillon eff pofitivement celle du 
bataillon quarré ; elle a contre elle d’être foible aux quatre an- 
gles , de ne pouvoir pas marcher facilement, de n’ètre pas pro- 
pre à tout terrein , & de pouvoir être rompue fans reflource fi 
l’ennemi parvient à pénétrer par un des angles. On a fi bien re- 
connu le défaut de cette difpofition , qu’on l’a abandonné , ôc 
qu’on y a fubftitué la colonne, qui, à tous égards, eft meilleure, 
forte dans toutes fes parties , propre à tout terrein, & qui peut 


(a) Le 10 Avril 1741, les deux armées fe rencontrèrent dansla plaine deMolvitz. 
On combattit de part fit d'autre avec beaucoup de courage & d'opiniâtreté ; la 
cavalerie Autrichienne lit fur-tout des prodiges de valeur , & elle rompit & mit 
en fuite celle’du Roi de Ptuffe; elle prit enfuiteen flanc la l tr '- ligne de l'infanterie 
Prullienne, les bagages furent enlevés, & l’on crut la bataille perdue. Frédéric 
paroiiroit dans les endroits les plus dangereux , ralliant fes troupes, les rappcllant 
au combat ; mais il avoit beau leur crier 1 . Mis enfans , fauv rj l’honneur de U Pruf- 
fe, G- h lie de votre Roi, le défordre étoit tel , que ceux qui étoient autour de 
lui, craignant pour fes jours, ou qu’il ne fut pris, l'entrainerent loin du champ de 
bataille : c’eft alors que le Maréchal de Schuerin vint à bout de rétablir le com- 
bat , à la faveur de cette difcipline admirable à laquelle les troupes Prufliennes 
étoient accoutumées ; il remporta la viüoirc avec la fécondé ligne de l’armée , 5c 
força les Autrichiens à céder un champ de bataille que leur valeur auroit dit leur 
mériter, mais que celle des Prufliens, jointe à leur difcipline, leur arracha en 
très- peu de tems. 
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marcher facilement fans fe rompre , avantages que n’a pas le 
bataillon quarré. 

La façon de former une colonne eft fimple , lorfque l’on ne 
voudra pas y mettre du merveilleux j celle qui fut ordonnée en 
1754 tient de» ce merveilleux , & elle a été reconnue mauvaife 
par les meilleurs Militaires : il faut beaucoup de tems pour for- 
mer cette colonne j pendant qu’elle fe forme , elle laifle trop 
de jour à l’ennemi pour l’attaquer avec avantage ; ainfi un ba- 
taillon ne peut fe mettre en colonne que très-çloigné de l’enne- 
mi. Le même inconvénient fubfifte lorfque l’on veut remettre 
cette colonne en bataille. Pour qu’une manœuvre foit bonne, 
il faut qu’elle puiffe fe faire de près comme de Join fans danger j 
la manière la plus fimple eft de la former par le centre î mais 
comme j’ai dit plus haut qu’une colonne ne devoir pas paffer 
feize files de profondeur , parce que celles qui feroient pardelà 
n’ajoutent à la force ni à fon impulfion , & qu’elles donnent 
même à la inaffe plus de difficulté pour marcher, je vais, en fui- 
vant mes principes , donner le moyen fimple pour former deux 
colonnes d’un bataillon, chaque colonne du front d’une compa- 
gnie fur douze de profondeur. Ce nombre fuffit pour donner à 
la colonne toute la folidité poifible j «St quoique j’ayc avancé 
qu’elle devoir être de feize files , j’ajoute qu’elle ne doit point 
paffer ce nombre, mais que fur douze files elle eft luffilame, & 
qu’elle a affez de profondeur pour, par l’impulfion de (on mou- 
vement, avoir la pefanteur & la force nécell'aires pour enfoncer 
tout bataillon qui fe trouvera devant elle fur un moindre nom- 
bre de files. 

Je fuppofe un bataillon de 706 hommes , en comptant la 
compagnie de grenadiers Si celle de chaffeurs. 11 eft d’ulage de 
mettre les grenadiers pour couvrir le flanc droit > &. au lieu du 
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piquet que je retranche (a) , j’y fubftitue une compagnie de 
chafieurs, que je place fur le flanc gauche. Cette compagnie de 
c ha fleurs n’efl point tirée des compagnies comme l’eft le piquet, 
elle eft une dixième compagnie à l’inftar de celle des grena- 
diers; c’eft le. bataillon en général qui la recrute , comme au- 
jourd’hui fe complettent les grenadiers, & c’efl de cette compa- 
gnie que l’on doit tirer les grenadiers. Comme je fuppofe un 
bataillon de recrue , les compagnies de fufiliers n’auront aucune 
peine à fournir les chafieurs , & les chafieurs de même fourni- 
ront facilement aux grenadiers : cette compagnie de chafieurs 
efl: un creufet de plus , où l’homme qui ambitionne de devenir 
grenadier , s’épure. La compagnie de grenadiers & celle de 
chafieurs font chacune de quarante-neuf hommes , en comptant 
. le tambour. En léparant ces deux compagnies du bataillon , il 
reliera 608 fufiliers qu’il eft queftion de former fur deux colon- 
nes , les grenadiers couvrant le flanc droit de la colonne de la 
droite , & les chafieurs , le flanc gauche de la colonne de la 
•gauche. 

Je fuppofe ce bataillon fur trois rangs, tel qu’il efl d’ufage de 
ranger aujourd’hui un bataillon lorfque l’on veut qu’il fafîe feu. 
Tout le bataillon au premier commandement marche dix pas en 
avant ; les deux compagnies des flancs, celle de grenadiers & celle 


(a) En retranchant les piquets qni couvrent aujourd’hui le flanc {tanche des ba- 
taillons , je ne prétends pas pour cela que l'on ne tire jamais de foldats dans les 
compagnies pour occuper des portes , pour desgardes, ou pour des détachemcns. 
Il feroit contre tout principe de faire marcher toute une compagnie , li le porte , 
la garde , ou le détachement recevoient un échec , on étoient battus , pris ou 
tnés, ce feroit une compagnie de perdue. Il faut que la perte tombe fur toutes 
les compagnies, elle en paroîtra moins cooûdérable , parce qne plus elle fera 
diyifée , & moins elle fera fcuûble. 
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de chaflcurs marchent toujours , mais lentement; les trois com- 
pagnies de la droite après les dix pas faits, font un à droite par 
homme , & marchent au pas redoublé : dès que la première des 
trois qui ont faits leur mouvement à droite par homme eft fur 
l’emplacement qu’occupoit celle qui marche avec les grenadiers, 
elle fait à gauche par homme va joindre au pas redoublé la 
première compagnie; les deux qui fuivent en font autant , & la 
colonne de la droite efl formée. Le même mouvement fe fait 
en même tems pour former la colonne de la gauche ; mais au 
lieu de fe faire par la droite , il fe fait par la gauche , & dans 
moins de deux minutes les deux colonnes font formées de 24 
de front fur douze files de profondeur. Voyez la Planche 36, 
tome 3. 

En fuppofant que l’on voulut donner des manches à ces deux . 
colonnes , le bataillon fait toujours le même mouvement en 
' avant que j’ai dit ci-deflus; mais les grenadiers, la première & la 
féconde compagnie de la droite , les chafieurs, la première & la 
fécondé compagnie de la gauche marchent toujours, mais Ien«- 
teinent. Des quatre compagnies qui refient , les deux de la 
droite font un à droite par homme , les deux de la gauche , à 
gauche par homme ; & lorfqu’elles fe trouvent fur le terrein 
qu’occr.poient les deux compagnies des aîles, elles fe remettent, 
celle de la droite par un à gauche, & celle de la gauche par un 
à droite, & elles marchent au pas redoublé pour former les deux 
colonnes , qui fe trouvent fur neuf de profondeur & vingt-qua- 
tre de front , celle de la droite ayant les grenadiers pour ap- 
puyer fa droite, & une compagnie de fufiliers pour couvrir fon 
flanc gauche , celle de la gauche ayant la compagnie de chaf- 
feurs fur fon flanc gauche , & une compagnie de fufiliers fur fon 
flanc droit. Ce mouvement cft aufli promptement fait que le 
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premier , & cette difpofition réunit le feu à la force de la co- 
lonne, qui, quoiqu’elle ne foit que fur neuf files de profondeur, 
a cependant toute la folidité qu’il lui faut pour enfoncer des ba- 
taillons qui ne feroient que fur trois ou quatre de profondeur. 
Voyez la Planch. 37 , toin. 3. 

Si l’on trouve que les colonnes foient trop éloignées l’une de 
l’autre , que l’on veuille que les deux manches du centre fe 
joignent , & qu’elles appuyent cependant leur flanc oppofé aux 
deux colonnes, le même mouvement fe fait en avant par-tout le 
bataillon; mais au lieu que les deux compagnies de l’aîle droite 
& les deux de l’aîle gauche marchent toujours en avant dans la 
difpofition précédente , ce font, dans celle-ci, les quatre com- 
pagnies du centre qui marchent , mais lentement ; les deux 
compagnies de la droite par un à gauche par homme , mar- 
chent; & lorfqu’elles fe trouvent fur l’emplacement qu’occupoit 
la troifième compagnie de la droite , elles font un à droite par 
homme, & marchent au pas redoublé joindre la compagnie qui 
marche devant elles, & qui doit faire la tête de la colonne de 
la droite. Le même mouvement fe fait à la gauche, à l’excep- 
tion que les deux compagnies de l’aîlc gauche font à droite par 
homme, & enfuite à gauche pour former la colonne de la gau- 
che. La compagnie de grenadiers & celle de chafieurs , par le 
pas oblique , l’une par fa gauche & l’autre par fa droite , vont 
joindre les deux compagnies qui tiennent la tête des colonnes; 
cette difpofition eft plus rapprochée , me paroît plus folide, & 
même meilleure ; mais c'eft l’étendue du terrein que l’on veut 
occuper qui doit décider de l’une ou de l’autre difpofition. Voyez 
la Planch. 38, tom. 3. 

En fuppofant que l’on voulut faire la difpofition ci-deflus ; 
mais au lieu de former les deux colonnes par le centre , de faire 
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des deux compagnies des flancs la tête des deux colonnes , le 
même mouvement en avant de tout le bataillon fe doit toujours 
faire. La compagnie de la droite marche trente pas en avant, 
celle qui eft à fa gauche, vingt pas; alors par le pas oblique par 
la gauche , elle va fe placer fur l’alignement de la troifième 
compagnie , qui , lorfque les deux compagnies font fur leur ter- 
rein donné, va les joindre pour former la colonne de la droite; 
les deux compagnies du centre marchent en même tems en 
avant , & vont remplir l’efpace qui fépare les deux colonnes. 
Le même mouvement fe fait en même tems pour former la co- 
lonne de la gauche , excepté que ce mouvement fe fait par la 
droite ; la compagnie de grenadiers & celle de chafleors ne 
quittent jamais les deux compagnies des ailes, & couvrent tou- 
jours, l’une le flanc droit de la colonne de la droite, l’autre le 
flanc gauche de la colonne de la gauche. Cette manœuvre 
n’cft pas plus longue que la précédente; elle cft bonne, dar,r> la 
fuppofition qu’on veuille faire la tête des colonnes , des ailes. 

. Voyez la Planch. 39 , tom. 3. 

Si au lieu de former deux colonnes du bataillon on n’en veut 
former qu’une , le même mouvement en avant fe fait par-tout le 
bataillon. Les deux compagnies du centre marchent toujours , 
mais lentement; les trois compagnies de la droite font à gauche 
par homme , celles de la gauche , à droite par homme * & mar- 
chent en avant d’elles ; lorfqu’elles fe trouvent fur l’emplace- 
ment qu’occupoicnt les deux compagnies du centre , celles de 
la droite font à droite , celles de la gauche à gauche , & vont 
au pas redoublé joindre les deux compagnies qui forment la 
tête de la colonne , qui fe trouve alors de quarante-huit hom- 
mes de front. Pendant ce mouvement, la compagnie de grena- 
diers & celle des chafleurs par le pas oblique , l’une par f* 


Digitized by Google 


LIVRE!. CHAPITRE II. 


*99 

gauche , St l’autre par fa droite , marchent pour couvrir les 
flancs de la colonne , alignées fur les deux premières compa- 
gnies. Cette difpofition eft formidable , parce que cette colon- 
ne a beaucoup d’étendue , étant fur quarante-huit de front fit 
fur douze files » "mais il faut être en mefure d’attaquer l’ennemi 
bayonnerte au bout du fufil, parce que par cet ordre il n’cft pas 
queftion de faire feu , & qu’il faut éviter d’en efiuyer de la part 
de l’ennemi , fit fur-tout du canon. Voyez la Planch. 40, tom. 3. 

Si l’on veut donner des manches à cette colonne , le batail- 
lon doit toujours faire le même mouvement en avant , que ci- 
deffus > c’efl-à-dire , qu’il doit marcher dix pas en avant , les 
deux compagnies du centre marchent toujours, mais lentement; 
la fécondé fie la troifième de la droite font à gauche par hom- 
me , fit marchent en avant , & lorfqu'elles font fur le terrein 
qu’occupoit la quatrième compagnie du centre, elles fonc à 
droite par homme , fit vont au pas redoublé joindre cette com- 
pagnie , qui marche toujours. Le même mouvement fe fait à la 
gauchepar la fixième fit la feptièine compagnie, à l’exception que 
ce mouvement fe fait à droite par homme, ficenfuite à gauche. 
La compagnie de l’aîle droite St celle de l’aîlc gauche, la 
compagnie de grenadiers fit celle de chafleurs , par le pas 
oblique , l’une par fa gauche, l’autre par fa droite , vont join- 
dre la tête de la colonne , fit couvrir fes flancs. Cette colonne 
n’eft , à la vérité , que fur neuf files, mais elle eft fuffilante, 
fit réunit le feu à l’impulfion. Voyez la Planch. 41 , tom. 3. 

Si on veut que la colonne ait moins de front fit plus de pro- 
fondeur, il faut que le bataillon fafle toujours dix pas en avant; 
après ce mouvement, les fix compagnies du centre doublent les 
files, les deux du centre marchent en avant , les deux autres 
par le pas oblique , vont fe placer derrière les deux premières. 
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les deux autres enfuire font la même manœuvre , & vont fe pla- 
cer derrière les quatre compagnies déjà formées, ce qui fait une 
colonne de vingt.quatre de front fur dix-huit files. Les deux 
compagnies des aîles, celle de grenadiers & celle de chafieurs, 
vont couvrir par le pas oblique les deux flancs de la colonne. 
Si on veut donner moins de profondeur à la colonne, & étendre 
davantage fes manches , il ne doit y avoir que les quatre com- 
pagnies du centre qui doublent leurs files , & qui en marchant 
comme il eft dit ci-defliis , forment la colonne de vingt-quatre 
de front fur douze de profondeur ; les deux compagnies de l’aîle 
droite & celle de grenadiers , par le pas oblique , vont joindre 
la droite de la colonne à même hauteur du premier rang , pour 
couvrir ce flanc droit; les deux compagnies de l’aîle gauche &c 
celle de chafieurs par le même mouvement , mais par la droite , 
vont fe placer à la hauteur de la tête de la colonne, & couvrir 
ce flanc gauche : par cette ordonnance l’ordre de bataille cft • 
plus étendu, le feu plus vif, & la colonne cft en force. Je n’ai 
pas cru qu’il fut néceflaire de donner une Planche pour ces 
deux ordres ; lorfqu’on a vu les autres, il eft facile de compren- 
dre celles-ci. 

Toutes ces manœuvres font promptes & aifées à faire ; & 
avec des bataillons exercés, il ne faut pas plus de deux minutes 
pour les exécuter ; un feul commandement fulfir. Ce ne font pas 
les manœuvres les plus compliquées qui font les meilleures ; les 
plus Amples font toujours les plus aifées à faire , parce qu’elles 
font plutôt coinprifcs du foldat & de l'officier, & la facilité de 
les exécuter en fait la bonté, & même la fûreté ( a ). 

(AA) Je 

(a) Je prie le Lecteur de fe refTou venir de la Note que j’ai mife plus haut* où 
j explique la place que chaque officier 6c chaque bas-officier doit occuper ; cela 

eft 
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(hh) Je ne penfe pas que le croiflant dont parle Montécu- 
culi ait jamais exifté, & qu’aucun Capitaine s’en foit jamais fer- 
vi; il me paroît auflî abfurde dans fa forme que foible dans tou- 
tes fes parties , fur-tout Iorfqu’il eft formé par de la cavalerie, il 
ne peut avoir ni force ni confiftance ; mais je penfe que ce Gé- 
néral a voulu entendre par cette ordonnance , une ligne de ca- 
valerie appuyant un de fes flancs à une autre ligne de cavalerie , 
S<c dont le flanc oppofé marche en avant pour former l’écharpe , 
ce qui feroit à-peu-près un croiflant, ou , pour mieux dire , un 
angle obtus & rentrant. Cette difpofition ne peut avoir lieu que 
pour couvrir le flanc d’une aîle de cavalerie qui feroit en l’air & 
fans appui j mais pour que cette difpofition filt bonne, ilfaudroit 
y joindre de l’infanterie & du canon, placer l’un & l’autre fur 
le flanc de cette écharpe , & les faire foutenir encore par des 
dragons & des troupes légères. A la bataille de Cannes décrite 
par Polybe , il eft dit qu’Annibal voulant commencer le com- 
bat, fit marcher l’infanterie Elpagnole & Gauloife qui étoit au 
centre de la ligne , & ordonna aux Carthaginois & aux Afri- 
quains qui étoient fur les deux aîles , de refter dans leur pofi- 
tion. Cette infanterie du centre en s’avançant, forma un croil- 
fant convexe qui fut bientôt plié par les Romains, parce qu’elle 
fut obligée de fe dédoubler pour former un cercle de la ligne 
droite. Les Romains ayant toute leur profondeur , ne trouvè- 
rent point de réfiftance, & enfoncèrent ce croiflant, qui, en fe 
repliant, devint concave, & dans lequel entrèrent les Romains» 
alors l’infanterie Carthaginoife & Afriquaine fit un mouvement 
par fes aîles , l’une par fa droite , & l’autre par fa gauche , & 

eft efTentiél, parce qu'il verra que quelque forme que l'on donne au bataillon , il 
y aura toujours des ofticiers & bas-officiers dans le premier; le fécond & le troi- 
bèaie rang, fur les flancs 6c enferre-dle. 

Ce 
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* Pohi. enveloppa les Romains, ce qui décida du fort de la bataille *. 
Foi", fom'. % Annibal fit faire ce mouvement à fon infanterie du centre , 
chy.xxiv. bj en perfuadé qu'elle feroit enfoncée ; mais en meme rems 
dans l’cfpe'rance que ce premier fuccès engageroit les Romains 
à entrer dans ce cercle que l’infanterie Elpagnole & Gauloife 
formeroit naturellement par l’attaque vive des légions Ro- 
maines , & qu’en faifant marcher fes deux ailes d’infanterie 
qui étoient reliées en place , il enfermeroit les Romains & 
s’affureroit de la vidoire. Mais dans cette bataille il n’eft 
queftion que d’infanterie , relativement à ce mouvement cir- 
culaire, & nullement de la cavalerie. L’infanterie fe repliefur 
clle-mcme, & manœuvre facilement, elle prend aifément toutes 
les formes qu’on veut lui donner ; mais la cavalerie n’a pas la mê- 
me facilite' à fe mouvoir. Je n’ai jamais lû dans aucun Ouvrage 
qui traite de la Guerre, ladifpofition dont parle Montccuculi, 
& je ne crois pas que l’on puifle voir dans l’antiquité la plus re- 
culée, un feul exemple de cette difpolition , relativement à la 
cavalerie , à moins que ce ne foit chez les Turcs ou chez les 
Polonais; mais je penlé que l’on ne prendra pas les premiers 
pour modèles : quant aux féconds, la conftitution aduelle de 
cette République ne lui permet pas d’être très-inftruite de la 
guerre (n). 

(//) J’ai déjà dit que la diftance d’un efeadron à un autre en 
première ligne , devoit être les rrois quarts du front d’un ef- 
eadron, & celles des efeadrons de la fécondé ligne , égales au 
front ; je crois en avoir dit les raifons. Celle que Montccuculi 


(a) A la bataille de Philippowa, gagnée en ifijfipar ics Suédois fur les Lithua- 
niens, l'armée Lithuanienne , compofée coûte de cavalerie, étoit rangée en demi 
* * Hijî cercle : cette ntauvaife difpolition la lit battre en très-peu de teins par une poi- 
àe Chanet g n ^ e j c monde 

Oy/iirr par 

Pvff- tam. i. 

liv. iij. 

4 m 
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indique ne me parole pas fuffifante ; d’ailleurs ccs pelotons de 
moufquctaircs de huit de front lur cinq de profondeur , me 
parodient dans le nombre de ces petits moyens , dont il ne 
refaite jamais rien de bon. M. le Maréchal de Saxe condamne 
abfolument ces petites troupes d’infanterie dans les interval- 
les de la cavalerie * s en effet , quarante coups de fulils , plus * R triât, 

A * 1 tan i.liv.i. 

ou moins, n empêcheront point que l’ennemi ne s avance , & d up. iv. 
n’attaque avec vigueur : plus il aura à craindre le feu de ces 
pelotons , plus fa charge fera prompte 6c vive pour en dimi- 
nuer le danger ; 6c fi la cavalerie entremêlée de ces pelotons 
d’infanterie eft battue , ceux-ci font perdus 6c hachés en piè- 
ces. Par cette difpofition à armes mêlées , la cavalerie doit 
attendre l’ennemi de pied fermes car fi elle avance au trot ou 
au galop fur la cavalerie ou fur l’infanterie ennemie , elle 
perd le fecours qu’elle s’étoit promis de ces pelotons d’in- 
fanterie , parce qu’ils ne peuvent pas la fuivre : or toute ca- 
valerie, quelque valeureufe qu’elle foit , qui fe laifl'e attaquer 
de pied ferme par une autre cavalerie qui marche à elle au 
trot ou au galop , 6c qui conféquemment a l’impulfion du 
mouvement , doit être enfoncée & battue , parce que tout 
corps mobile qui en frappe un autre’ mobile , doit le faire 
reculer. 

Je n’approuve point ce mélange d’armes par petites trou- ’ 
pes avec la cavalerie , elles n’ont point de confiftance ; 6c 
comme l’une 6c l’autre arme comptent fur un fecours récipro- 
que, que d’ailleurs celui que peut efpérer la cavalerie de ces 
petits pelotons d’infanterie , ne peut être égal au fecours que 
ces pelotons doivent attendre de la cavalerie , la crainte que 
celle-ci a que ces pelotons ne l’abandonnent, 6c celle de ces 
pelotons que la cavalerie ne foit pliée ôt battue , doivent 

C c z 


Digitized by Google 


204 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULT, 

certainement donner moins de fermete' à ces deux armes, bien 
loin de leur donner de l'afliirance. 

Quand la liruation du terrein ou les circonftances, exigenr 
que l’on mêle les armes . j’ai dc'jà dit que ce devoir être par 
brigades , & jamais par petites troupes , qui n’ont aucune 
folidité , qui ne peuvent en impofer à l’ennemi , & qui fou- 
vent font battues avant d’avoir été attaquées. Guftave Adol- 
phe à la bataille de Lutzen , entremêla fa cavalerie d’infante- 
* C.omm. rie * ; mais c’étoient de gros pelotons de trois à quatre cens 
de 1 1 colonn. Sommes d’élire, & non de quarante , comme l’indique Mon- 
wn. i. técuculi. A la bataille d’Almanza , gagnée par M. le Maré- 
chal de Berwick le 17 Août 1707 , l'armée ennemie comman- 
dée par le Lord Gallowai , étoit entremêlée d’efeadrons & de 
bataillons depuis la droite de la ligne jufqu’à la gauche , de 
forte que la droite commcnçoit par cinq bataillons, puis cinq 
d *S* Hl ”' e ^ ca ^ tons » & ainfi de même jufqu’à la gauche **. Cet exem- 
rt, tiiu.j. pie femble condamner la difpolition à armes mêlées, puifque 
leLord Gallowai fut battu; cependant cela ne prouve pas que 
cette difpolition foit mauvaife, mais cela peut feulement prou- 
ver qu’elle n’étoit pas relative au terrein. 

Il y a des fituations où la cavalerie doit être dans le centre 
& l’infanterie fur les ailes, d’autres où l’infanterie doit être 
fur la droite & la cavalerie fur la gauche , d’autres où l’on 
entremêle l’infanterie & la cavalerie, mais par brigades; d’au- 
tres enfin , où toute l’infanterie eft en première ligne , & la 
cavalerie en fécondé. 

Donnons un exemple. Le terrein où fe donna en 170g la 
bataille de Malplaquet , eft fitué de maniéré que la difpofitiort 
peut être de pluiieurs façons différentes , fans s’écarter des > 
principes de guerre , non que toutes les dilpofitions que l’on 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE II. 


*05 

peut faire fur ce terrein foient egalement bonnes , mais elles 
ne choquent aucun principe de guerre , & elles peuvent être 
admifcs. 

Sur ce même terrein la cavalerie peut être au centre , & 
l’infanterie fur les deux ailes , ou l’infanterie entremêlée avec 
la cavalerie , ou toute l’infanterie en première ligne , & la 
cavalerie en fécondé & rroilïème , fans occuper pofitivemcnt 
le même terrein fur lequel M. le Maréchal de Villars avoit 
placé fon armée. Je n’entrerai point dans un long détail fur 
cette bataille, parce qu’elle n’eft pas l’objet de cette obferva- 
tion i je me contenterai de faire voir la fituation du terrein 
qu’occupoit l’armée Françaife , Sc celui qu’elle auroit pu oc- 
cuper, voulant prouver que fur le même terrein on peut faire 
plusieurs difpofitions differentes , . toutes relatives au local Sc 
aux principes de la guerre. 

L’armc'e Françaile avoit fa droite appuyée d’un côté au bois 
de Lanières , Sc de l’autre , au bois de Janfart ; toute cette 
droite occupoit l’intervalle de ces deux bois , le centre étoit 
dans les vergers & jardins qui bordent le bois de Janfart : la 
gauche de l’infanterie étoit portée dans une partie du bois du 
Sai t, la droite de cette gauche occupoit l’intervalle qui eft entre 
le bois de Janfart & celui du Sart, Scelle donnoit la main à celle 
qui étoit portée dans les jardins Sc vergers en face du bois de Jan- 
fart. Il y avoit un hameau un peu en arriéré dans la plaine, 
mais plus près du bois du Sart , dans lequel il y avoit de l’in- 
fanterie Sc du canon , pour protéger , fans doute, la retraite 
de l’infanterie qui étoit en avant , en cas qu’elle fut forcée 
de fe retirer. La cavalerie étoit derrière fur plufieurs lignes, 
fa droite au bois de Lanières , 6c fa gauche s’étendant jufqu’à 
une trouée formée par la gauche du bois du Sart Sc un autre 
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bois ; l’infanterie étoit couverte par des rctranchemens en 
forme de lignes. Telle c'toit la pofition de M. le Maréchal de 
Villars. Voyez la Planch. 3. 

* Tom.i. M. le Maréchal de Saxe donne dans fcs Rêveries * deux dif- 
(, '20. ' 9 polirions fur ce même terrein. Par fa première difpofition , il 

couvre de trois redoutes l’intervalle qui ell entre le bois de 
Lanières & celui de Janfart » entre les vergers & jardins qui 
touchent le bois de Janfart, il met une redoute; il fait encore 
conftrairc deux redoutes dans l’intervalle du bois de Janfart 6 c 
celui du Sart , & il en met encore une derrière , dans l’inter- 
valle de ces deux redoutes. A l’extrémité du bois du Sart, à 
l’entrée de la trouée du côté de l’armée Françailê , il éleve une 
redoute; il met de l’infanterie dans toutes , & des batteries de 
canon en avant ; fon infanterie ell derrière par divilions-de 
trois & de lix bataillons , la* cavalerie derrière l'infanterie, 
entremêlée de quelques brigades d’infanterie , & en troificmc 
ligne , il y a une fécondé ligne de cavalerie fans infanterie 
qui s'étend depuis le bois de Lanières jufques derrière le bois du 
Sart. Derrière le bois du Sart & la redoute de la trouée , il 
met de l’infanterie , l’une pour foutenir les troupes qui font 
dans la redoute , & l’autre dans des vergers qui touchent le 
bois du Sart. Il met deux bataillons dans le hameau qui ell en 
arrière des redoutes , & il n’occupe auctln des trois bois. 
Voyez la Planch. 4. 

Sa fécondé difpofition efl la meme quant aux redoutes > 
mais il fait palier une partie de fon infanterie & de fa cavale- 
rie par les intervalles des redoutes de fa droite , dans l’inten- 
tion d’attaquer un corps de l’armée ennemie qui ell dans cerrc 
partie ; il ne garnit point le bois dir Sart de troupes, quoiqu'il 
y ait un retranchement naturel formé par un foffé qui le 
borde. Voyez la Planch. 5. 
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Le terrein préfentoit line autre pofition à prendre , c’e'toit 
de garnir d'infanterie le bois du Sart , depuis la droite de ce 
bois jufqu’à la trouée , de conftruire une redoute à l’entrée de 
cette trouée, relativement à l’ennemi, de mettre deux batail- 
lons dans le bois qui forme la trouée avec celui du Sart , pour 
défendre le flanc gauche de la redoute , placer quelques ba- 
taillons dans le hameau qui eft dans la plaine, mettre le refte 
de l’infanterie dans le bois de Lanières, avec des abattis en 
avant , huit efeadrons de dragons & vingt de cavalerie der- 
rière le bois du Sart , pour foutenir les troupes qui défendent 
cette trouée , ou pour les recevoir , eu cas qu’elles fuflent for- 
cées de l’abandonner; & enfin la cavalerie fur deux lignes , fa 
droite au bois de Lanières , fa gauche à celui du Sart , le ha- 
meau à la hauteur de la première ligne de la cavalerie , dans 
lequel j’ai dit qu’il falloir pofter quelques bataillons avec du 
canon. Voyez la Planch. 6. 

On peut fur le même terrein faire une autre difpoGrion , 
en embraflant une plus grande étendue de terrein , & cepen- 
dant étant en force dans tous les points avec l’aide de l’art , 
parce que cette pofition étoit purement défenfive (a), & elle 
fuppofe qu’on a eu le tems de la choilir & de la fortifier. Par 
cette fécondé difpofition , j’occupe avec de l’infanterie le bois 
de Lanières , à la tête duquel je conftruis une redoute où je 
mets un bataillon , & de l’infanterie derrière fur deux lignes ; 
à la droite & à la gauche de la redoute je mets deux fortes 
batteries de canon. Dans la plaine qui eft entre ce bois & 


(a) Il étoit important d'empêcher l’ennemi qui venoit de prendre Tournay , de 
faire le fiège de Mons , ainfi il s'agifloit de couvrir cette Place , & de prendre 
une poiitionqui forçât l’ennemi ou â combattre l'armée Françaife dans une polï- 
tion avantageufe , ou à. abandonner fc« projeu fur Mons. 

*> 
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celui de Janfart , je place quatorze efcadrons en première li- 
gne, & treize en fécondé; la droite de cette cavalerie appuyée 
au bois de Lanières, & la gauche à celui de Janfart. Dans le 
bois de Janfart je mets vingt-deux bataillons , ^les uns dans le 
bois, faifant face au bois , les autres fur les deux flancs, faifant 
face à la plaine de droite & de gauche. Aux deux extrémités 
du bois , fur les flancs de la ligne qui fait face au bois , j’éleve 
deux redoutes , & je mets un bataillon dans chacune , dans le 
centre je fais des abattis , & entre ces abattis & les redoutes, 
je place deux batteries de canon ; fur le flanc droit du bois 
deux autres batteries de canon , une proche la redoute de la 
droite , & l’autre entre la gauche de la cavalerie de la pre- 
mière ligne , & l’infanterie du flanc qui eft dans le bois ; la 
gauche du bois eft dèfpofée de même que la droite. Derrière 
ces vingt-deux bataillons , j’en mets neuf à l’entrée du bois , 
pour foutenir ceux qui le défendent. Dans l’interValle du bois 
de Janfart à celui du Sart, treize efcadrons en première ligne, 
& douze en fécondé > j’occupe le bois du Sart en entier par 
trente-quatre bataillons fur deux lignes , & trois batteries de 
canon en avant. A l'entrée de la trouée, relativement à l’en- 
nemi , je conftruis une redoute , dans laquelle je mets un ba- 
taillon ; quatre bataillons & une batterie de canon dans le 
bois qui eft à la gauche de celui du Sart, pour défendre à l’en- 
nemi le flanc gauche de la redoute , & pour l’empêcher de la 
tourner; derrière la redoute je place fix Régimens de dragons 
à pied , derrière ceux-là j’en mets fix autres à cheval. Dans le 
hameau qui eft dans la plaine , je mets quatre bataillons pour 
faciliter la retraite de la cavalerie , en cas qu’elle y foit forcée; 
& à la droite du hameau , je mets dix-huit efcadrons en réfer- 
ve , leur droite appuyée au bois de Lanières , & leur gauche 
au hameau. Voyez la Planch. 7. Il 
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Il y a encore une autre difpofition à faire j mais en embraf- 
fant moins de terrein. Il faut élever des redoutes à deux cens 
toifes les unes des autres , tirer une ligne de redoutes depuis la 
trouée qui eft à la gauche du bois du Sart, jufqu’àla droite de ce 
même bois , & continuer les redoutes dans la plaine , en fe rappro- 
chant du village de Malplaquet jufqu’au bois de Lanières.; placer 
toute l’infanterie en première ligne derrière les redoutes, dans 
lefquelles on mettra un bataillon ; faire occuper le bois du Sart 
& celui de Lanières , faire des abattis dans ce dernier bois ; 
mettre du canon entre chaque redoute , & d’autres entre les 
abattis du bois de Lanières ; derrière la redoute de la gauche , 
placer quatre Régimens de dragons à pied , 6c deux autres Ré- 
giiftens fur le flanc de l’infanterie qui eft dans le bois du Sart, 
lix efeadrons de dragons en colonne dans les vergers qui tien- 
nent au bois du Sart , & toute la cavalerie en fécondé , troiflème 
6c quatrième ligne : j’ajoute encore une redoute dans le bois de 
Lanières, qui appuyé 6c couvre la droite de la cavalerie , 6c je 
mets fur fon flanc droit deux bataillons ; on en verra l’objet 
dans un moment. Voyez la Planch. 8. 

Pour ne point m’écarter du terrein que M. le Maréchal de 
Villars occupoit (a) , 6c que M. le Maréchal de Saxe fuit dans 
fes Rêveries , il eft, je crois, facile , en occupant ce même ter- 
rein, de rendre cette pofition inattaquable. 


(a) M. de Feuquieres dans fes Mémoires, donne un plan de Malplaquet, où 
le terrein eft très-différent de celui de M. le Maréchal de Saxe ; mais j'ai cru de- 
voir Cuivre ce dernier , parce que dans l'hiftoire des batailles gagnées par M. le 
Prince Eugène , mifeaujour par M. Dumont, il eft queftion, non-feulement du 
bois de Lanières , de ielui du Sart & de celui de Janfart , mais encore la litua- 
tion du terrein eft à-peu-près femblable à celle que donne M. le Maréchal de 
Saxe ; au lieu que M. de Feuquieres ne fait mention que du bois de Blangis & 
de celui du Sart , & la lïtuation du terrein eft abfolument différente. 
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Il faut fuivre la difpofition précédente , depuis la trouée qur x 
eft à la gauche du bois du Sart jufqu’à la droite de ce même 
bois ; 6c au lieu de fe rapprocher du hameau 8c du village de 
Malplaqoflît , comme dans la difpofition précédente , il faut 
conftruire une redoute à la pointe du bois de Janfart; une autre 
dans les vergers; une fur la droite de ce même bois, défendant 
la plaine 6c le bois ; une à-peu-près dans le milieu de l’intervalle 
qui eft entre le bois de Lanières 6c celui de Janfart , cependant 
un peu plus rapprochée du bois de Lanières ; 6c enfin une der- 
nière fur la lifiere du bois de Lanières. Pardelâ cette redoute 
faire des abattis > entre ces abattis 6c la redoute , mettre une 
batterie de canon ; à l’angle intérieur de cette redoute , faire 
encore des abattis avec des intervalles, pour que le canon 6c les 
troupes qui font derrière les premiers abattis puiflent fe retirer, 
fi elles y étoient forcées ; mettre un bataillon dans chaque re- 
doute > deux dans le bois fur la gauche du bois du Sart , pour 
protéger la redoute qui défend la trouée; douze bataillons entre 
cette redoute 6c celle de fa droite ; douze autres entre celle-ci 
& celle qui eft à la pointe droite du bois du Sart : ainfi de même 
dans l’intervalle de chaque redoute qui couvre le front de l’ar- 
mée. Derrière les abattis qui font en arriéré de la redoute éle- 
vée fur la lifiere du bois de Lanières , il faut fix bataillons 6c 
une batterie de canon , quatre Régimens de dragons à pied 
.derrière la trouée de la gauche, pour foutenir les troupes qui 
défendent la redoute ; cinq bataillons dans le hameau du cen- 
tre, pour fe porter oit befoin fera; quatre efeadrons de dragons 
en colonne derrière les jardins 8e vergers qui joignent le bois 
du Sart, quatorze efeadrons de cavalerie derrière ce même bois: 
vingt-huit efeadrons en première ligne derrière l’infanterie , 
ayant leur droite au bois de Lanières, 6c leur gauche à celui du 
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Sart , le hameau devant eux , & vingt-huit en fécondé > placer 
des batteries dans les intervalles des redoutes , & les difpofer 
de façon que tous les feux fe croifent , & attendre dans cette 
pofition que l’ennemi ofe venir attaquer l’armée ainfi portée & 
retranchée. Voyez la Planch. 9. 

Par la difpofition de M. le Maréchal de Villars , l’infanterie 
eft en première ligne , & la cavalerie en fécondé , troifième 
& quatrième. 

Par les deux de M. le Maréchal de Saxe , fon infanterie eft, 
en partie, en première ligne , & le refte eft entremêlé avec fa 
cavalerie qui eft en fécondé ligne i le furplus de fa cavalerie eft 
en troifième. 

Par ma première difpofition , l’infanterie eft fur les aîles, &la 
cavalerie dans le centre. 

Dans la fécondé, l’infanterie eft dans les bois , la cavalerie 
dans la plaine j mais pour-ainfi-dire fur la même ligne, & entre- 
mêlée l’une avec l’autre. 

Dans la troifième & quatrième , toute l’infanterie eft en pre- 
mière ligne , couverte par des redoutes , & la cavalerie eft en 
fécondé & troifième ligne. 

Il eft queftion d’examiner quelle eft celle de toutes ces difpo- 
fitions qui remplit le mieux l’objet de la défenfive qu’annonce 
une armée qui fe retranche , telle qu’étoit celle de M. le Maré- 
chal de Villars. 

M. le Maréchal de Villars occupoit avec fon infanterie l’in- 
tervalle qui eft entre le bois de Lanières & celui de Janfart, 
les vergers & jardins qui bordent ce dernier bois , & tout l’in- 
tervalle qui eft entre ce bois & celui du Sart , dont il occupoit 
une partie. Derrière cette première ligne étoit toute fa cava- 
lerie & fes dragons, fur deux, trois & quatre lignes, fuivant la 
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fituation du terrein ; toute la plaine entre les deux bois étoit re- 
tranchée, & l’infanterie étoit derrière ces retrancheinens; mais 
le bois duSart n'étant pas entièrement occupé, les ennemis atta- 
quèrent en force cette partie, & pendant cette attaque, ils fi- 
rent tourner par d’autres troupes celles qu’ils attaquoient déjà en 
front , & les chaficrent du bois. Le flanc gauche de la droite 
qui 3 ppuyoit au bois de Janfart, prêtoit néceflairement le flanc 
à l’ennemi qui étoît dans le bois , & cette droite attaquée en 
front & en flanc , fut battue , & fe replia en défordre fur la ca- 
valerie. L,e centre fut contenu , & enfuite repoulfé par deux 
grofles colonnes d’infanterie qui lortirent du bois de Janfart, & 
qui empêchèrent cette infanterie de porter du fecours aux deux 
aîles. Le bois du Sart évacué , les ennemis s’en emparerent ; 
alors l’infanterie Françaife placée dans l’intervalle du bois de 
Janfart & de celui du Sart , fe vit attaquée en flanc par le bois 
du Sart , & en front par un gros corps d’infanterie , qui s’em- 
para des retrancheinens. Ce défordre dans le bois du Sart ne 
feroit pas arrivé , fi on eut fait mettre pied à terre à une partie 
des dragons , & s’ils euflent occupés tout le bois du Sart julqu’à 
la trouée de la gauche : ce bois qui n’étoit occupé qu’en partie, 
fut la caufe principale de la défaite des Français , ils furent 
tournés & pris en flanc , & c’eft cette gauche entièrement bat- 
tue qui décida M. le Maréchal de Bouflcrs à faire fa retraite 
fur Bavay & lur Quiwrain , qui fe fit dans le plus grand ordre 
poflible (a). 

La première difpofition de M. le Maréchal de Saxe eft ex- 
cellente depuis la droite jufqu’à la pointe droite du bois du 


(a) Le Maréchal de Villars ayant étéblefTé , le Maréchal de Bouflcrs com- 
mandafcul l'armée, St ce Générai de une desplusbelics retraites qui ayenc été vue* 
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Sart » mais il femble avoir négligé la gauche. La redoute qu’il 
éleve à cette gauche eft à l’entrée de la trouée , relativement à 
l’armée Française ; & comme il ne fait point occuper le bois du 
Sart , rien n’empêche l’ennemi de s’en emparer en force : une 
fois maître de ce bois, les redoutes deviennent inutiles ; & pen- 
dant qu’il fait attaquer avec quelques bataillons & du canon la 
redoute de la trouée, il peut, étant maître du bois , prendre en 
flanc l’infanterie qui eft en plaine derrière les redoutes qui maf- 
quent l’intervalle qui eft entre le bois du Sart & celui de Jan- 
fart , pendant que d’autres troupes bordant le bois du Sart, éloi- 
gneront à coups de fufils la cavalerie qui eft dans la plaine , & 
l’empêcheront de porter des fecours à l’infanterie attaquée en 
plaine. Cette infanterie attaquée en force doit être chalTée & 
poulTée vers les redoutes de la droite » alors l’ennemi s’empare 
du hameau , la cavalerie Françaife ne reftera certainement pas 
dans la pofidon où elle eft , elle feroit anéantie par le feu de 
l’infanterie ennemie , & par le canon qu’il fera conduire fur le 
bord du bois du Sart. L’infanterie qui eft derrière le bois du 
Sart fera forcée de fe retirer , parce qu’elle n’eft pas en force, 
& que l’ennemi fe fortifie dans le bois. Les redoutes de la gau- 
che feront alors ifolées & abandonnées à leurs propres forces , 
fans pouvoir efpérer de fecours; & ce que peuvent faire de mieux 
les troupes qui ont été forcées de fe replier fur les redoutes de 
la droite , c’eft de fe retirer par le bois de Lanières avec les ba- 
taillons qui étoient dans cette partie , & d’aller rejoindre leur 
cavalerie & une partie de leur infanterie retirée derrière le vil- 
lage de Malplaquet , & peut-être plus loin. Les troupes qui font 
dans les trois redoutes de la gauche du centre , & dans celle 
de la trouée de Ja gauche , ne tarderont pas à fe rendre , faute 
de fecours , 6c fans efpérance d’en recevoir. Je crois que fi 


Digitized by Google 



2I 4 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 

M. le Maréchal de Saxe eut fait conftruire la redoute de 11 
troue'e à la tête de cette troue'e au lieu de la mettre à .l’en- 
trcc, qu’il eut encore fait élever une redoute entre celle de la 
gauche & celle qui eft à la droite du bois du Sart, & qu’il eut 
mis dans ce bois, non-feulement l’infanterie qu’il met dans les 
vergers derrière le bois du Sart , mais encore celle qu’il met en 
fécondé ligne, mêléeavec la première ligne de cavalerie, fadif- 
pofition auroit été forte dans toutes fes parties , la ligne de dé- 
fenfe plus rapprochée, & l'ennemi n’auroit certainement pas 
ofé attaquer une armée portée & retranchée de cette manière. 

Par la fécondé difporttion de M. le Maréchal de Saxe , il 
fuppole que l’armée ennemie eft féparée en deux par le bois 
de Jantart, & que ces deux parties n’ont plus aucune commu- 
nication , ce qui n’elt pas ; car on peut voir dans le plan de la 
bataille de Malplaquet , Planch. j , qu’il lortit de ce bois 
deux grofl’es colonnes d’infanterie , qui repoufferent l’infan- 
terie Françaife portée dans les vergers & dans les jardins qui 
bordent la litière de ce bois : or fi ce bois eft acccrtible , ces 
deux parties, quoique féparées, peuvent le donner des fecours 
mutuels 5 & en fuppofant qu’une partie de l’armée Françaife 
fe fut avancée au-delà des redoutes de la droite pour atta- 
quer l’ennemi dans cette partie , qui pouvoir empêcher ces 
deux grofles colonnes de marcher à la partie de l’aryiée Fran- 
çaife qui auroit départe les redoutes , & de l’attaquer fur fon 
flanc gauche en même tems qu’elle l’auroit été de front par 
le corps ennemi porté dans cette partie ? En fuppofant cette 
manœuvre praticable , il faut au moins avant que de l'exécu- 
ter, mettre en fureté toute la gauche, & , pour cet eSet, gar- 
nir de troupes le bois du Sart > mais ce bois étant abfolument 
fans troupes , il me femble que la manœuvre de M. le Maré* 
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<hal de Saxe eft dangereufe, & même mauvaife , d’autant plus 
certainement , que toute fa gauche eft en l’air , parce que le 
bois du Sart n’eft point occupé , & que toute cette partie eft 
abfolument dégarnie de troupes. L’ennemi en s’emparant du 
bois du Sart, attaque en force la redoute de la trouée, & par 
d’autres troupes , il prend en flanc l’infanferic qui eft en ba- 
taille dans la plaine , derrière les redoutes du centre de la 
gauche; cette infanterie qui n’eft plus en force, puifque celle 
qui pouvoit la foutenir & la fecourir , ainfi que la cavalerie, 
ont été portés en avant des redoutes de la droite , fera forcée 
de fe replier fur l’infanterie qui eft derrière les trois redoutes 
de la droite; la cavalerie ennemie débouchera en force, à la 
faveur de fou infanterie , pat le bois du Sart , & attaquera la 
partie des troupes qui fe fera rapprochée de Malplaquet : 
cette partie trop foible pour réfifter à des forces très-lupé- 
rîeures, ou fera battue, ou fera une retraite précipitée, & le 
refte de l’armée Françaife fe trouvera bientôt entouré & pris 
en flanc , en front & parderriere. 

Je prie le Lefteur de ne pas penfer que je fois excité par 
aucun efprit de critique ; je cherche à m’inftruire , & ce 
n’eft qu’en réfléchiflant fur les opérations des grands hom- 
mes , que l’on trouve la vérité. Perfonne ne refpecle plus 
que moi M. le Maréchal de Saxe, & n’eft plus l’admirateur de 
fes talens; mais comme j’écris pour mon inftruftion , ainfi que 
pour celle des autres , je ne crois pas offenfer la mémoire de 
ce grand Général , en condamnant fes deux difpofitions fur le 
terrein de Malplaquet; il eft vrai qu’elles font meilleures que 
celle de M. le Maréchal de Villars , qu’en faifant occuper 
le bois du Sart , & en mettant la redoute à la tête de la trouée 
au lieu de la mettre à l’entrée , elles feroient excellentes & en 
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force par-tout ; mais je penfe qu’en n’occupant point le bois 
du Sart , elles font foibles à leur gauche. Quant au mouve- 
ment qu’il fait faire à une partie de l'armée, en avant des re- 
doutes de la droite , je le répété, il eft hazardeux & très-dan- 
gereux. Poiir faire ce mouvement en fureté, il faut que toute 
la partie depuis le bois de Janfart jufqu’à celui du Sart , & de- 
puis ce bois jufqu’à la trouée de la gauche , foient inacceflî- 
blcs & inattaquables , & que le bois de Janfart foit imprati- 
cable à l’infanterie ,' ce qui n’eft pas. 

La première difpofition que je fuppofe eft jufte , relative- 
ment au rerrein, chaque arme eft dans la pofirion où elle peut 
combattre ; les flancs font allurés & en force , d’un côté par 
une redoute foutenue & protégée , & de l’autre par des abat- 
tis : mais fi l’ennemi en mafquant la droite & la gauche par 
de gros corps d’infanterie & beaucoup d’artillerie , marche 
par le bois de Janfart avec le refte de fon infanterie , s’il s’em- 
pare des vergers & jardins qui font en avant de ce bois, & 
qu’il y établilfe de fortes batteries de canon , il eft impoftible 
que la cavalerie qui eft en bataille dans la plaine , puifle refter 
dans la pofirion où elle eft ; elle fera forcée de le replier fur 
le village de Malplaquct, & alors elle abandonnera le flanc de 
fon infanterie de la droite & de ceHe de la gauche. Ce corps 
d’infanterie , que je fuppofe confidérable (u) , peut attaquer 
en flanc la gauche & la droite de l’infanterie Françaife portée 
dans le bois de Lanières & dans celui du Sart , en même tems que 
le front fera attaqué par les corps d’infanterie , qui jufqu’à ce 

moment 


(a) Lrftippoiitionque je fais éioit réelle ; l’armée des Alliés étoit plus forte 
que l'armée Françaife de quarante-deux bataillons & de quarante efeadrons 
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moment n’avoient fait que mafquer & contenir la droite & la 
gauche de i’armée Françaife ; mais pour n’être point troubles 
dans cette attaque , il faut que fa cavalerie débouché par le 
bois de Janfart, & qu’elle fe forme en avant des vergers, pour 
empêcher la cavalerie Françaife qui s’eft retirée fur le village 
de Malplaquet , de marcher au fecours de fon infanterie , en 
attaquant parderriere celle des ennemis qui marche pour 
prendre en flanc l’infanterie Françaife portée dans le bois du 
Sart ou dans celui de Lanières; c’eft la droite de l'armée Fran- 
çaife que l’ennemi doit attaquer de préférence , parce que le 
hameau qui eft proche de la droite du bois du Sart , garde le 
flanc de l’infanterie qui eft dans ce bois ; que les troupes qui 
font dans ce hameau peuvent être facilement renforcées par 
celles qui font dans le bois , au lieu que la droite eft abfolu- 
ment découverte fur fon flanc gauche , la cavalerie s’étant re- 
pliée fur Malplaquet : l’aile droite battue , l’aile gauche ne 
tardera pas à faire fa retraite , fans hazarder un combat trop 
inégal , & qui probablement ne feroit pas à fon avantage. 

On peur encore faire une autre difpofition pour attaquer 
cette armée, c’eft de mafquer & de faire une faillie attaque à 
l'aile gauche ; de faire entrer quelques bataillons dans le bois 
de Janfart , avec beaucoup de grofle artillerie ; de placer cette 
artillerie dans les vergers , pour foudroyer la cavalerie , afin 
de la forcer à reculer , pour fe mettre hors de la portée du 
canon; & avec beaucoup d’infanterie, attaquer l’aile droite 
portée dans le bois de Lanières. Si cette attaque réuflît , la 
bataille eft gagnée ; parce que cette droite forcée de fe reti- 
rer , laifle le flanc droit de fa cavalerie à découvert , & que 
cette même cavalerie fera forcée de fe replier encore , & d’al- 
ler fe mettre à couvert derrière le village de Malplaquet , ou 
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d’aller appuyer fa droite au village de Malplaquet, 5c fa gau- 
che au bois du Sart , laiflant le hameau devant elle pour n’ê- 
trc pas attaquée en flanc par l’infanterie ennemie qui s’eft: 
emparée du bois de Lanières. Elle fera d’autant plus forcée 
de prendre cette pofition , que , lorfque l’infanterie portée 
dans le bois de Lanières en aura été chaffée , rien n'empêchera 
la cavalerie ennemie de déboucher en ordre par l’intervalle 
qui eft entre le bois de Lanières & celui de Janfart , & que , 
fécondée par une partie de l’infanterie vidorieufe , il feroit 
facile à ces troupes réunies d’attaquer avec avantage la cava- 
lerie Françaife, fi elle rertoit dans fa première pofition. Cette 
droite entièrement battue , l’infanterie ennemie qui s’eft em- 
parée du bois de Lanières , 5c qui en a chaffé l’infanterie Fran- 
çaife , attaquera fûrement le village de Malplaquet où cette 
infanterie battue fe fera retirée , 5c comme dans une retraite 
les difpolitions ne font pas toujours juftes, il eft à croire que 
ce village fera bientôt forcé & évacué ; alors la cavalerie 
Françaife, qui, par fa fécondé pofition, a fa droite appuyée au 
village de Malplaquet , nepourra plus relier dans cet ordre , & 
elle fera forcée de fe replier derrière le bois du Sart; c’eft alors 
que la gauche de l’armée Françaife doit être attaquée en 
force par les troupes qui dans le commencement de la ba- 
taille l’ont mafquée 5c contenue , & cette attaque doit être 
fécondée par une partie de l’infanterie viélorieufe ; car il doit 
en refter une autre partie dans le village de Malplaquet , 5c 
dans les vergers & jardins qui bordent le bois de Janfart, peur 
couvrir les flancs de fa cavalerie , que je fuppolc avoir pafle 
par l’intervalle du bois de Lanières & de celui de Janfart , 5c 
être en bataille, fa gauche au village de Malplaquet, 5c fa 
droite aux vergers jardins nommés plus haut : ainfi quoique 
cette dilpofition paroiiïe bonne , parce que chaque arme eft fu* 
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le terrein où elle peut agir ; comme la droite peut être fe'parée 
de la gauche , (î la cavalerie ell battue , ou forcée de fe retirer, 
& que ces deux ailes d’infanterie ne peuvent point fe porter 
de lecours , ni même fe joindre , cette difpofition eft mauvaife. 

Ma l'econde difpolïtion , toujours fur le même terrein , eft 
d'une nature différente , il n’y a qu’un ou deux points à atta- 
quer , qui font le boisde Janfart, & en tournant la droite par 
le bois de Lanières. Si le premier eft forcé, la barailleeft perdue, 
parce que la cavalerie qui occupe les deux intervalles des bois 
du Sart & de Janfart , & de celui-ci au bois de Lanières, ne 
peut plus refter dans fa pofition , il faut qu’elle fe retire der- 
rière le hameau qui eft dans la plaine, & qu’elle aille appuyer 
fa droite au bois de Lanières , & fa gauche à celui du Sart : il 
eft vrai que l’infanterie qui étoit dant le bois de Janfart peut 
fe replier & fe joindre , partie à. celle de l’aile droite, partie 
à celle de l'aile gauche , & partie dans le hameau qui eft en 
plaine ; mais l'infanterie de la droite , quoique fortifiée par 
celle qui l’a jointe , eft cependant trop foiblc pour réfifter à 
une attaque vive & faite avec beaucoup de troupes ; elle eft 
trop éloignée de la gauche pour en pouvoir efpérer aucun fe- 
cours , ôc elle rifque d’être abfolumenr coupée , à moins qu’elle 
ne fe rapproche de la lifiere du bois de Lanières , & qu’elle 
n’abandonne la redoute qui couvroit fon front 5 mais n’ayant 
plus ce retranchement devant elle , l’ennemi peut la tourner 
fur fon flanc droit , l’attaquer en même rems en front , & la 
forcer à fe replier lur le village de Malplaquet. L’ennemi 
maître du bois de Lanières , la cavalerie Françaife ne pourra 
plus refter dans fa fécondé pofition; l’infanterie ennemie qui 
fera dans les vergers & jardins qui bordent le bois de Janfart, 
celle qui fera dans le bois de Lanières , faciliteront à leur 
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cavalerie de déboucher entre les deux bois , le village de Mal-* 
plaquer fera bientôt attaqué , & l’infanterie qui s'y étoit re- 
tirée, chalTée & forcée de fe replier fur le bois du Sart , ainli 
que fa cavalerie , & l'armée Françaife fe trouvera tournée & 
forcée de changer fa pofition > pofition qui ne vaudra rien , 
parce qu'en faifant face au bois de Lanières , elle aura la plus 
grande partie de l’armée ennemie en front , & qu’elle fera 
prife en flanc par fa gauche, par les troupes qui, aucommence- 
ment de l’aclion , mafquoient cette gauche. D’ailleurs ce chan- 
gement de pofition n’eft pas aifé à faire devant un ennemi vic- 
torieux , & il faut l’avoir prévu avant que de l’entreprendre. 
Lorfqu’en 1758 M. le Prince Ferdinand de Brunfwick marcha 
fur l’armée Françaife campée , fa droite à Rhimberg , & fa 
gauche à Cloftcr Camp, ayant le canal de Rhimberg derrière 
elle , ce Prince déboucha par les bruyères de Sonlbeck , ôc 
vint attaquer Clofter Camp , où il y avoit mille hommes d’in- 
fanterie: fur ces entrefaites, M. le Comte de Clermont , Prince 
du Sang , fit faire un quart de converfion à gauche par la 
droite à toute l’armée , mit fa droite à des bois , qu’il farcit 
d’infanterie , & fa gauche au canal. Dans cette pofition l’ar- 
mée préfentoit le front à l’ennemi , qui n’ofa jamais l'atta- 
quer ; mais cette difpofition avoit été prévue , audï fut-elle 
faite en très-peu de tems , & fans aucune confufion. Je re- 
viens à ma difpofition. Il cft vrai que le bois de Janfart , farci 
d’infanterie , avec deux bonnes redoutes aux deux angles que 
forme l’infanterie, n’eft pas aifé à emporter; mais le fuccès de 
la bataille dépend de ce porte. Si l’ennemi, au lieu d’attaquer 
le bois de Janfart , dirigeoit fes forces fur la droite de l’armée 
portée dans le bois de Lanières , cette attaque feroit très-dan- 
gereufe pour lui , parce que du flanc du bois de Janlart il 
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eflitieroit un feu terrible de canon & de moufqueterie , & que 
ce feu le prendroit en écharpe 5 mais s’il cherchoit à tourner 
la droite de l’armée , cette attaque pourroit lui rculïir plus 
aifément , parce qu’il n’auroit rien à craindre du bois de Jan- 
fart ; & fi cette droite eft battue & chaflee , toute l’armée 
Françaife eft forcée de changer de pofirion : ainfi quoique 
cette difpofition foit meilleure que la première , comme le 
fucccs ne dépend que de la réfiftance que fera l’infanterie pof- 
tée dans le bois de Janfart, en fuppol'ant que l’ennemi attaque 
cette partie , ou de celle que fera la droite , fi elle eft atta- 
quée , je ne confeillerois point cet ordre de bataille , fur-tout 
pour une arm ée_q ui eft décidément fur la défenfive. 

La troificmWlifpofition eft plus forte à tous égards , & 
pour-ainfi-dire inattaquable ; le front de l’armée eft couvert 
par des redoutes ; entre chaque redoute , il y a une batterie 
de canon , & derrière une ligne d’infanterie. La droite eft la 
partie la plus foiblc , parce qu’il n’y a que des abattis à for- 
cer & à franchir ; c’eft pour cette raifon que j’ai mis une re- 
doute en arriéré fur le bord du bois de Lanières , parce que fi 
l’infanterie portée derrière les abattis en étoit chaflee , c’eft 
comme li l’ennemi n’avoit rien fait , parce qu’en fe retirant 
entre ces deux redoutes, cette droite eft alors en force comme 
les autres pâmes de l’armée ; d’ailleurs comme je mets beau- 
coup d’infanterie derrière les abattis , il n’cft pas aifé de la 
déporter; & cette partie qui d’abord paroît foible, devient la 
plus forte, relativement à la redoute conftruite en arriéré. 

Cette difpofition eft plus rapprochée , toutes les parties 
font également fortes , & tout Général qui aura devant lui 
une armée retranchée comme celle que je fuppofe , agira fi- 
gement de ne pas l’attaquer, il doit tâcher de la tourner; s’il 
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ne le peut pas, il faut qu’il fafle l’impoffible pour lui couper 
fes fubfiftanccs & fes fourrages , pour la forcer à changer de 
polition, car s’il l’attaque fur le rerrein retranche , tel que je 
le fuppofe , il y perdra très-inutilement beaucoup de monde, 
& y acquérera peu de gloire. 

La quatrième difpofmon eft fur le même terrein qu’occu- 
poir 1’arme'e de M. le Maréchal de Villars; mais tout le front 
eft couvert de redoutes, le bois du Sart eft entièrement garni, 
& le bois de Lanières qui ne l’étoit pas , eft en force dans 
toute la partie occupée. De quelque côté que l’ennemi puiffe 
venir , & qu’il dirige fes attaques , il faut qu’il force les re- 
doutes avant de pénétrer jufqu’à l'armée. Cette difpofition me 
paroit formidable , mais elle occupe plus dWerrein , & je 
çhoifirois la précédente comme plus rapprochée. 

Lorfque dans un pays rétréci par des montagnes ou par des 
rivières , il fe trouve un terrein fuffifant pour ranger une ar- 
mée en bataille , mais dont la moitié jufqu'au centre eft cou- 
vert de petits bois ou de broulïailles, où la cavalerie ne peut 
pas manœuvrer , & dont l’autre moitié eft une plaine rafe , 
l'infanterie doit être placée dans la partie des bois & des 
brouflàilles , & la cavalerie dans l’autre partie ; mais iur le 
flanc de cette cavalerie , il faut y mettre de l’infanterie & du 
canon , & derrière cette infanterie , des huflards & des dra- 
gons, pour aiïùrer ce flanc, empêcher l’ennemi de le tourner, 
& pour pouvoir loi-même le prendre en flanc (i l’occafion s’en 
préfente. En 17 57 , l’armée Françaife ayant quitté fon camp 
de Munfter, vint camper à WarendorfF, & de-là à Réda; fur 
cette nouvelle , M. le Duc de Cumberland quitta fon camp 
fous Paderborn , & alla fc camper à Bileweld , fa droite ap- 
puyée à la gorge de Bileweld, où étoit fon Quartier général , 
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le village de Brakeweld à-peu-près dans le centre , cependant 
plus près de la droite ; fa gauche s’étendoit dans la plaine, juf- 
qu’à un bois très-clair & acceflible-, même à la cavalerie ; c’eft 
même par cette raifon que les ennemis avoient élevés quelques 
retranchemens à leur gauche pour la couvrir. En avant du vil- 
lage de Brakeweld , ils avoient conftruit une grande redoute 
qui pouvoir contenir environ trois cens hommes ; entre les re- 
tranchemens dela.gauche & cette redoute, le camp étoit accelfi- 
ble par-tout, & l’on pouvoit y arriver fur plufieurs efcadrons de 
front. La partie depuis Brakeweld jufqu’à la gorge deBileweld, 
étoit plus couverte; mais ce font des haies aulfi favorables à celui 
qui attaque qu’à celui qui eft attaqué. Ce camp dans fa totalité étoit 
affis fur une pente douce, ayant derrière lui une longue chaîne 
de montagnes, &. n’ayant pour toute retraite que la gorge deBi- 
leweld. Telle étoit la pofition du camp de M. le Duc de Cum- 
berland. Par la fituation du terrein fur lequel ce camp étoit af- 
fis , & par celle qui étoit en avant , il eft aifé de voir que fi M. 
le Maréchal d’Eftrées eût eu le defiein d’attaquer l’armée enne- 
mie dans cette pofition , toute l’infanteri^ aurait dû être portée 
fur la droite de l’armée ennemie , depuis la redoute en avant de 
Brakeweld jufqu’à la gorge de Bileweld , & toute la cavalerie 
depuis la redoute jufqu’aux retranchemens de la gauche , avec 
deux ou trois brigades d’infanterie lur cette gauche pour atta- 
quer ces retranchemens ; ainfi par la fituation du terrein , la 
plus grande partie de l’infanterie aurait été fur la gauche de 
l’armée , & toute la cavalerie fur la droite , à l’exception de 
deux ou trois brigades d’infanterie qui auraient couvert le flanc 
de la cavalerie, & de quelques Régiinens de hufiàrds & de dra- 
gons qui auraient été placés à la gauche (a). 


(-0 Quoique M. le Oac de Cumberland eut préparé fa poiicion de Bùetyeld 
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Ces exemples fuffifenc pour prouver que !a difpofition doic 
toujours êcre relative au terrein St à l’arme qui peut agir avec 
plus de facilité , qu'il faut cependant que les troupes puiflent 
toutes fe fecourir & fe protéger , ce qui ne fe trouve point dans 
ma première difpofition fur le terrein de Malplaquer, parce 
que l’infanterie de la droite eft trop éloignée de celle de la gau- 
che , cependant chaque arme eft fur le terrein qui lui eft propre 
& où elle peut combattre ; mais l’éloignement des deux aîles 
d’infanterie , & la facilité que l’ennemi peut avoir de forcer à 
coups de canon la cavalerie de fe replier fur le village de Mal- 
plaquet , St d’abandonner par cette retraite le flanc de fon in- 
fanterie, rendent cette difpofition défeétueufe. 

Toute dilpofition bonne par elle-même , exige encore les fe- 

cours 


depuis plufieurs jours > & qu’il eut fait toutes les difpolitions néceflaires pour at- 
tendre l'armée Françaifc , ce n’étoit cependant pas fon intention , puifqu'à la pre- 
mière marche que fit la réferve de M. le Prince de Soubife , 8c fans attendre que 
l'armée Françaile eut fait aucun mouvement , ce Duc prit le parti de décamper, 
aimant mieux faire une retraite volontaire , & loin de l'ennemi , que d'attendre 
qu'il fut k portée de le combattre , ou de l'inquiéter au paflage du Wefer -, pré- 
caution prife à tems , car M. le Maréchal d'Kflrées devoir l'attaquer le lende- 
main : mais il étoit indifpcnfablc de préparer la marche quidevoit déporter M. le 
Duc de Cumberland par force ou par diverfion , avant que l'armée du Roi put 
pafler le Wcfer. La retraite de M. de Cumberland facilitoit l'exécution de ce 
projet ; mais fa marche vers Hatnelen pouvoit rendre dithcile celui d'afliéger 
cette Place. Pendant que M. le Maréchal d'Eftrées s’occupoit Yérieufement , fie 
avec toute l'aâivité poflible , des moyens préliminaires , il s'avança à Bileweld 
pour tenir l'ennemi dans l’incertitude fur le point où il vouloit pafler le Wcfer, 
fie confommer des fubtiftances qui lui devenoient inutiles pour l'exécution de fes 
projets formés depuis long-tems, 8c dont les combinsifons furent fi jurtes , qu'en 
même tems qu’il pafloit le Wcfer à Hoxter 8c à Radisfort , il prévoyoit que M. 
le Duc de Cumberland l'attendroit à Halleimbeck pour le combattre 8c l'empê- 
cher d afliéger Hamelen : ce qui eft prouvé par fa lettre ï M. de Paulmy, en 
* Impri. y, te d u Juillet * , dix jours avant la bataille qui fournit au Roi dans un feul 
TicctTjufii- i° ur » la HelTe > la Weftpbalie, 8c une partie de l'Élc&orat d'Hanovre. 
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cours de l’art , lorfque l’on a pour objet de relier fur la défend- 
ve. Si , dans ce cas , ces deux précautions font néceflaircs , la 
difpofition que le Général fait de fes troupes fur le terrein choi- 
fi , pour y attendre & combattre l’ennemi , n’eft pas moins ef- 
fentielle. La difpofition de Al. le Maréchal de Villars fur le 
terrein de Malplaquet étoit abfolument défenfive , puifque fon 
objet e'toit d’empêchef les ennemis de faire le fiège de Alons ; 
le champ de bataille qu’il choifit étoit relatif à Ion objet b les 
retranchemens qu’il fit faire en avant de fon infanterie, ajoutè- 
rent encore à la bonté de fa pofition ; mais fa dilpofition ne 
remplifloit point entièrement fes vûes , parce que le flanc gau- 
che de fon armée n’avoit aucun appui , & le bois du Sart qui 
auroit pu lui en lervir s’il l’eut fait occuper en entier, lui devint 
funefte , parce qu’il n’en occupa qu’une partie. Prenons un 
exemple plus moderne. 

Le champ de bataille de Fontenoy n’avoit pour objet que la 
défenfive , parce qu’il s’agifloit d’empêcher les Alliés de trou- 
bler les opérations du fiège de Tournai , que le Roi faifoit en 
perfonne. Parcourons le terrein , examinons fa fituation , les 
retranchemens que AI. le Maréchal de Saxe fit élever pour le 
rendre plus fort , fit voyons enfuite fi la difpofition des troupes 
pour combattre remplifloit l’objet de la défenfive , que la pofi- 
tion de l’armée Françaife exigeoit. 

AI. le Alaréchal de Saxe infiruit que les Alliés commandés 
par AI. le Duc de Cumberland , M. le Alaréchal de Konigfeg , 
& M. le Prince de Waldcck, s’aflembloient à Lcmbeck , cou- 
verts de la riviere de Senne , ne douta point que leur intentiort 
ne fut de tâcher de fecourir Tournai, & d’attaquer. l’armée du 
Roii ce Général fut confirmé dans fon opinion, lorfqu’il appric 
qu’ils étoient venus camper entre l’Abbaye de Cambron & 
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Soignies» mais incertain s’ils marcheroient pour fecourir Tour- 
nai , en dirigeant leurs efforts vers le bas Efcaut , ou s’ils fe por- 
teroient fur l’armée du Roi , en laiflànt la grande chauffée de 
Leufe à Tournai , & en menaçant la partie du haut Efcaut i & 
pour être inftruit de leurs mouvemens & de leurs marches , il 
détacha M. Duchailos du côté de Leufe , avec ordre de fe reti- 
rer à mcfure que l’ennemi s’avanceroit fur lui , ce qui fut exé- 
cuté ainfi qu’il l’avoit ordonné. La marche des Alliés ne per- 
mettoit plus à M. le Maréchal de douter que leur deffein ne fut 
de venir attaquer l’armée du Roi , laiffant le bois de Barri & de 
Leufe à leur droite. Il avoir d’avance choifi un champ de ba- 
taille , dont il avoir alluré la gauche par de’ux redoutes , & par 
des abattis entre ces deux redoutes faits dans le bois de Barri » 
mais il ne prit aucune précaution pour le front du champ de 
bataille , qui ne fut totalement déterminé que la furveille de 
l'action. 

Ce champ de bataille formoit un angle , dont le fommet 
étoit Fontenoy. Il efl aifé de fentir de quelle importance il 
étoit de garder & de défendre ce polie, & la néceffiré de faire 
dépendre le fuccès delà bataille de fa confervation ; on s’occupa, 
autant que le tems put le permettre, à fortifier ce village, & à 
le mettre en état de défenfe, profitant de tous les avantages 
du terrein & des chemins creux qui l’environnent ; on éleva 
pendant la nuit des redoutes fur la droite de ce village, donc 
la direélion s’étendoit vers Antoinl à la pointe du bois de Barri 
on avoir élevé une redoute , & une autre encore pardelà cette 
pointe, pour appuyer la gauche, &onavoitfaitdes abattis entre 
ces deux redoutes; ainfi le bois de Barri appuyoic la gauche , le 
village de Fontenoy étoit au centre, & celui d’Antom appuyoic 
la droite. Il y avoit environ 350 toiles de la redoute fituée à la 
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droite du bois de Barri , relativement à l’armée Françaife juf- 
qu’à Fontenoy , & de ce village à Antoin environ 900 toifes ; 
l’armée occupant ce terrein devoir nécefTairement former un 
équerre. Tel étoit le terrein que l’armée occupa lorfque les Al- 
liés vinrent l’attaquer le 1 1 Mai 1745. 

• Voyons aéhiellement la difpofition que fît M. le Maréchal 
de Saxe , relativement au terrein qu’il avoir choifi , & les pré- 
cautions qu'il prit pour parer aux attaques que l’ennemi pouvoit 
faire. Il mit un bataillon dans chacune des redoutes de la gau- 
che , quatre dans Fontenoy , deux derrière pour les foutenir» 
depuis la gauche du village de Fontenoy jufqu’à la redoute 
du bois de Barri , onze bataillons j pardelà , fur la gau- 
che , dix bataillons , dont trois en première ligne , & un plus 
loin fur la gauche > trois autres à-peu-près alignés fur les onze 
bataillons , & trois autres plus en arriéré; derrière cette fécondé 
ligne , huit efeadrons î depuis la droite de Fontenoy jufqu’à 
Antoin, derrière les trois redoutes, il y avoir une ligne compo- 
fée d’ une brigade d’infanterie , de quatorze efeadrons de dra- 
gons, & d’une autre brigade d’infanterie, qui appuyoit fa droite 
à Antoin , dans Antoin cinq bataillons » la cavalerie étoit fut 
deux lignes , l’une de vingt-quatre efeadrons , St la fécondé de 
vingt-huit » entre ces deux lignes de cavalerie il y avoit huit 
bataillons en réferve , pour fe porter où befoin ferait. Dans les 
trois redoutes entre Fontenoy & Antoin , il y avoit placé des 
détachemens , tirés des deux brigades d’infanterie qui défen- 
doient cette partie ; enfin la Maifon du Roi & les Carabiniers 
étoient en réferve , appuyant leur droite à la fécondé ligne de 
cavalerie , & leur gauche vers la grande chauffée de Leufe. 
M. le Comte de Lowendal , qui depuis eft mort Maréchal de 
France, étoit avec fa réferve entre le mont de Trinités: le village 
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de Rumignies, 6 c M. le Maréchal avoit laide vingt-fept batail- 
lons & dixfept efcadrons , pour contiuer le fiège & contenir la 
garnifon. Voyez la Planche 10. 

Telle étoit la difpofition de AI. le Maréchal de Saxe , lorf- 
que les Alliés débcucherenr par le village de Vezon & par celui 
de Maubray , & vinrenr fe mettre en bataille , les Anglais & 
les Hanovriens fur deux lignes d’infanterie , leur droite au bois 
de Barri , & leur gauche à la hauteur de Fontenoy , ayant der- 
rière leur gauche le village de Bourgeon , que les Français 
avaient brûlé la veille. Leur cavalerie étoit en troifième ligne , 
& la réferve en quatrième , compofée'd’infanterie & de cavale- 
rie. Les Hollandais formèrent l’équerre avec la droite de leur 
armée , & faifoient face aux trois redoutes entre Fontenoy 5 c 
Antoin , leur droite vers la gauche des Hanovriens 6 c leur 
gauche entre Antoin & le village de Pieronne. 

La difpolîtion de M. le Maréchal de Saxe étoit bonne; mais 
il me femble que de Fontenoy à la redoute du bois de Barri , 
cette partie étoit la plus foible , & cependant c’étoit celle fur 
laquelle il étoit probable que les Alliés feroient les plus grands 
efforts , parce qu’en fuppofant qu’ils euffent pénétrés par cette 
partie, & battu les troupes qui la défendoient, ils les replioient 
néceflairement fur Antoin , ou , au moins , fur le pont de ba- 
teaux jette proche le village de Galonné ; & en allant appuyer 
leur gauche au village de Rainecroix & leur droite à Tournai, 
la Place étoit fecourue. M. le Comte de Lowendal qui étoit 
près le mont Trinité avec fa réferve , auroit été forcé de repaf- 
fer l’Efcaut pour rejoindre l’armée fur la rive droite - , 6 c le fiège 
auroit été levé j mais ce n’étoit pas ce qu’il y avoit de plus à 
craindre, en fuppolant que cette gauche eut été battue » il n’y 
avoit qu’un feul pont fur l’Efcaut , il cfl vrai qu’il étoit défendu 


Digitized by Google 


LIVRET. CHAPITRE II. 


229 


par des tetranchemens très-étendus , & qui pouvoient mettre à 
couvert une grande quantité de troupes; mais perfonne n’ignore 
le défordre & la confufion qui fe mettent dans une armée bat- 
tue, lorfqu’elle cfl fui vie vivement : eût-elle fix ponts pour le 
mettre hors d’infulre , une grande partie des foldats fe jettera à 
la nage , dans l’efpérance de fe fauver plutôt > niais ce défordre 
doit augmenter lorfqu’elle n’a qu’un feu! pont pour fe retirer. 

Cette partie entre Fontenoy & la redoute du bois de Barri 
étant la plus foible , il aurait fallu élever encore une redoute 
entre Fontenoy & la redoute du bois , alors tout le front de 
l’armée aurait été en force; mais quoique l’armée Françaife rem- 
porta la viéloire , cela ne prouve pas que M. le Maréchal de 
Saxe n’ait pû faire une meilleure difpofition , non -feulement 
quant à la force de la pofition de l’armée , mais encore quant à 
la difpofition des troupes. 

Je ne doute pas que fi ce Général eut eu allez de forces pour 
fe porter par tout, & que l’état d’affaifiement oit il étoit, lui eut 
permis d’avoir toute fa tête, & d’agir par lui-même , il n’eut re- 
médié aux inconvéniens qui pouvoient réfulter de fa difpofition, 
& certainement il en eut fait une autre plus relative à l’état de 
la guerre aéhielle ; mais il étoit mourant , il n’avoit pas la force 
de monter achevai, fa voix étoit éteinte, &, porté fur un char, 
fon courage feul le foutenoit. M. le Maréchal de Saxe fit tout 
ce que l’on pouvoir attendre de lui dans l’état affreux où il étoit, 
il fit même plus qu’on ne pouvoir efpérer ; ainfi n’attribuons 
point à ce grand Général les défauts qui pouvoient être dans fa 
difpofition ; & en prenant le terrein tel qu’il l’avoit choifi & fait 
fortifier , examinons ii l’on n’auroit pas pû faire une meilleure 
difpofition , & fi par cette difpofition l’armée n’auroit pas été 
plus en force , & moins fufeeptibie d’être forcée par le centre de 
la gauche , comme elle le fuc d’abord. 
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Je n’ai point imaginé la difpofition fuivanre, j’en dois l’idée à 
M. le Maréchal d’Eftrées, qui l’eut, fans doute, exécutée , s’il 
eut commandé l’armée » & la viéloire qui balança long-tems 
entre les Français & les Alliés, eut été plutôt décidée en faveur 
des Français , en fuppofant que les Alliés eufient ofé attaquer 
l’armée dans une pofition bonne par elle-même , mais dont la 
difpofition étoit encore plus formidable. 

M. le Maréchal de Saxe avoit trente-fept bataillons , dont il 
pouvoit difpofer pour ce point de défenfe > de ce nombre , fix 
avoient leur place marquée , quatre dans Fontenoy , & deux 
dans les redoutes du bois de Barri. Dans l’intervalle de la re- 
doute du bois de Barri à Fontenoy , établir quatre batteries de 
canon du parc , fans compter celles qui étoient dans le village 
de Fontenoy , & près de la redoute de la gauche ; ces quatre 
batteries balayant la plaine en avant , & croilant leur feu en 
avant de Fontenoy & de la redoute. Dans les trois intervalles 
de ces quatre batteries , placer un peu en arriéré trois colonnes 
d’infanterie de fix bataillons chacune j derrière le village de 
Fontenoy , quatre bataillons , pour foutenir les troupes qui le 
défendoient , d’autant plus que ce point étoit eflentiel à confer- 
ver. Derrière la brigade placée fur le flanc droit de Fontenoy , 
& qui foutenoit les deux premières redoutes , trois autres ba- 
taillons en féconde ligne , pour veiller à la confervation de 
Fontenoy , & à celle des deux redoutes de ce flanc droit. 
Derrière les abattis qui étoient entre les deux redoutes de la 
gauche , trois bataillons , trois îlutres derrière la redoute qui 
fermoit abfolument la gauche. Je ne change rien à la difpofi- 
tion depuis Fontenoy jufqu’à Antoin , excepté que je mers 
douze efeadrons de cavalerie en fécondé ligne , derrière ceux 
de dragons. En fécondé ligne derrière les batteries & les ba- 
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taillons du centre de la gauche , je mets vingt efcadrons , & 
vingt en troifième ligne ; fur la gauche de cette cavalerie , je 
place la Maifon du Roi & les Carabiniers , fur deux lignes de 
dix-fept efcadrons en première , & dix en fécondé , leur gauche 
s’étendant vers le village de Ramecroix , cette partie étant ef- 
fentielle à garder , parce que les Alliés pouvoient auffi-bien 
marcher fur Ramecroix par le chemin de Leufe , que fur le vil- 
lage de Vezon > c’eft pour cette raifon que Ramecroix auroit dû 
être accommodé & fortifié , & y placer une brigade d’infanterie 
tirée de la tranchée de Tournai , ou de la réferve de M. le 
Comte de Lovrendal, qui étoit, comme je l’ai déjà dit , campé, 
fa gauche au mont de Trinité, & fa droite à Rumignies. Voyez 
la Planche u. 

Je crois cette difpofition formidable depuis Fontenoy jufques 
pardelà le bois de Barri , cette partie eft inattaquable ; celle 
entre Fontenoy & Antoin eft plus foible en troupes , mais elle 
eft couverte par trois redoutes , & on peut détacher quelques 
bataillons des trois colonnes du centre de la gauche , fi les cir- 
conftances l’exigent, & rendre par-là cette partie aufii difficile à 
attaquer ; d’ailleurs , on peut faire mettre pied à terre aux dra- 
gons , d’autant qu’ils font foutenus par une ligne de cavalerie , 
fc couverts par trois redoutes. 

(hk) L’ennemi ne peut pas pourfuivre bien loin la cavalerie 
yle la première ligne , fi l’on a pris la précaution de placer quel- 
quinfanterie, du canon , & des troupes légères , lur le flanc de 
cette cavalerie ; mais la cavalerie ennemie n’a rien à craindre 
de l’infanterie de la première ligne, & Montécuc'uli fe trompe, 
lorfqu’il dit que l’ infanterie de la première ligne tomberoit en 
queue 6* en Jianc fur la cavalerie ennemie , qui pourfuivroit 
£ellc qu’elle a battue. Comme cette première ligne d’infanterie 
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efl probablement attaquée par celle de l’ennemi , ou qu'elle eft 
dans l’attente de l’être , elle ne peut hazarder de fe défunir ni 
de s’affoiblir, en marchant en partie au fecours de fa cavalerie, 
parce qu’elle diviferoit fes forces , & que ne préfentant plus le 
même front , elle feroit elle-même prife en flanc par les batail- 
lons ennemis qui la déborderoient ; mais en prenant les pré- 
cautions que j’ai dit ci-defTus ; cette infanterie, ce canon , & ces 
troupes légères , que je place fur le flanc de la cavalerie op- 
pofé à celui de l’infanterie qui eft en ligne , fuffifent pour con- 
tenir la cavalerie ennemie, l’empêcher de fuivre trop vivement 
la cavalerie battue , & lui donner le tems de pafler par les in- 
tervalles de la fécondé ligne , qui doit marcher en avant , 3c 
attaquer l’ennemi avec force & célérité lorfqtte la première li- 
gne fera derrière elle, en même tems que les troupes légères le 
prendront en flanc & parderriere. L’infanterie du flanc doit 
relier dans fa pofition, & faire un grand feu de fon canon pour 
contenir la féconde ligne de la cavalerie ennemie. Pour donnée 
plus de folidité à ce fecours, on peut faire marcher une brigade 
d’infanterie de la fécondé ligne ; cette brigade fe forme en co- 
lonne , & va appuyer fa tête à la première ligne , fait enfuite 
un à droite ou un à gauche, fuivant le flanc où elle eft appuyéeJ 
& par fon feu , elle doit rallentir la vivacité de la pourfuite dc| 
l’ennemi. 

Si cette première ligne de cavalerie, au lieu d’être battue^ 
enfonce l’ennemi , & le force à une retraite précipitée , les 
troupes légères doivent fe joindre à elle pour prelfer fa retraite, 
& pour le forcer, par la vivacité avec laquelle elle le fuit, 
à entraîner avec lui la fécondé ligne; fi cette charge réufiît, & 
que les deux lignes ennemies foient en déroute , l’infanterie & 
le canon qui étoient fur le flanc de la cavalerie , doivent le rappro- 
cher 
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cher de la première ligne de fon infanterie , pour prendre en 
flanc l’infanterie ennemie en même tems qu’elle eft attaquée de 
front. Ce mouvement ne doit fe faire que lorfque la fécondé 
ligne de la cavalerie qui fuit la première, aura départe le terrein 
fur lequel étoit la première ligne. Si l’ennemi fe retire en ordre, 
la fécondé ligne doit prendre le terrein qu’occupoit la première, 
pour garder le flanc de l’infanterie du corps de bataille , & le 
corps d’infanterie qui étoit fur le flanc oppofé de la cavalerie, 
marcher toujours à hauteur de cette fécondé ligne de cavalerie. 
Ces préceptes font bons , mais il faut les apgjiquer aux circonf- 
tances & au terrein , & ne pas prendre pour une réglé générale 
ce qui peut être bon dans une occafion , & qui dans une autre 
feroit un mouvement ou une difpofition faufle. 

(U) Par la difpofition de Montécuculi , il paraît qu’il fup- 
pofe une plaine , & que fes deux flancs font appuyés à une ri- 
vière ou à des marais , & de l’autre à des montagnes ou à des 
ravins impraticables. Suppofons une riviere à la gauche & des 
montagnes à la droite, il ert néccrtairc d’examiner la difpofition 
de ce Général , relativement au terrein indiqué, & au nombre & 
à l'efpece de troupes qui compofent fon armée. 

Il fuppofe que fon infanterie eft compofée de feize bataillons 
de douze cens quatre-vingt hommes chacun , tant piquiers que 
moufquetaires ; fa cavalerie de quatre-vingt efcadrons de cent 
cinquante cavaliers chacun * de deux mille dragons & de deux 
mille croates , ou troupes légères » ce qui compofe une armée 
de 56480 combattans. Il partage fon infanterie en deux parties 
égales , il met fix bataillons en première ligne , & deux autres 
bataillons pour fortifier les flancs, & former un bataillon double. 
Sa fécondé ligne eft de la même force & dans le même ordre 
que la premières il met vingt-cinq efcadrons en première ligne, 
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c’eft-à-dire , treize à la droite de l’infanterie de la première li- 
gne , & douze à la gauche dans la même pofition ; pardelà la 
cavalerie il met cinq cens croates , ou troupes légères , à la 
droite, & autant à la gauche; il couvre les deux flancs de cette 
première ligne par feize cens dragons à pied , dont huit cens à 
la droite & huit cens à la gauche , les uns appuyés à la chaîne 
de montagnes , & les autres à la riviere. Il paroît qu’il place 
dix efcadrons cuirafiés entre les deux lignes derrière les deux 
aîles, dont cinq à la droite & cinq à la gauche , avec mille 
croates fur la mêiÿe ligne , partagés en deux parties égales ; 
cette ligne de cavalerie mife entre la première & la fécondé 
ligne , paroît avoir pour objet de renforcer la première ligne au 
moment qu’elle s’ébranlera pour attaquer, ou bien de la foutenir j 
en fuppofantque cinq elcadronsds cuiraffiérs,& trois de croates» 
ou de huflards, puiffent donner un fecours efficace à treize ef- 
cadrons de cuiralfiers qui font pliés & batrus. La fécondé ligne 
efl femblable à la première pour le nombre de bataillons & 
pour les efcadrons : il place deux cens dragons à cheval fur 
1’aîle droite & autant fur l’aîle gauche , derrière les dragons à 
pied , mais alignés fur la fécondé ligne. 11 met vingt efcadrons 
cuirafTés en rélerve; mais il ne dit point où il faut les placer, il 
dit feulement qu’il en faut dix pour la réferve de la première 
ligne , & dix pour la leconde ligne , ce qui n’efl pas clair; s’il 
avoit dit qu’il en falloir dix pour l’aîle droite & dix pour l’aîle 
gauche, il auroit été plus intelligible. Comme fon ordre de ba- 
taille me paroît déjà allez confus , j’ai cru devoir partager ces 
vingt efcadrons en deux parties égales , & en mettre dix der- 
rière la fécondé ligne de la cavalerie , appuyés à la riviere , & 
dix dans la même pofition , appuyés à la chaîne de montagnes. 
Enfin il place des pelotons d’infanterie tirés des bataillons , 
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entre les efeadrons de la première ligne. H me feinble que telle 
eft la difpofition de Montécuculi j du moins , c’eft ainfi que je 
l’ai conçu. Voyez la Planche 1 1. 

L’explication qu’il donne de l’emplacement de fes croates , 
ou troupes légères , n’cft pas claire ; ii les place vis-à-vis le milieu 
du front. 11 y a dans cette expreftion une oblcurité fur l’endroit 
où il veut qu’ils loienr portés > on ne lait il c’eft en avant de chaque 
front , vis-à-vis le milieu de chaque aîle , ou fi c’eft entre les 
deux lignes , d’autant qu’il dit enfuite , qu’ils doivent être mis 
comrhe en lejfe , toujours prêts à fortir tout d’un coup , dès que 
l’occa/ion le demande. S’ils font en avant du front de la pre- 
mière ligne, ils ne font point en lefj'e ni enfermés ; or comme le 
terme de fortir fuppofe que l’on eft enfermé ou enclavé dans 
une ligne ou entre deux lignes , ils ne peuvent pas être en avant 
de la première ligne. Il ajoute que s’il y a un plus grand nom- 
bre de cavalerie légère que les deux mille croates , il feroit diffi- 
cile de les comprendre dans l’ordre de bataille. Je ne yois point 
quelle feroit la difficulté de les employer utilement ; il dit lui- 
même qu’il faut les mettre fur les ailes de l’autre cavalerie , ( ce 
qui s’entend fur les aîles de la cavalerie de la fécondé ligne. ) 
voilà donc leur place toute trouvée. Ce qui prouve encore que 
fon intention a été de mettre ces mille croates entre les deux 
lignes, vis-à-vis le milieu de chaque front , c’eft qu’il ne place 
fur les aîles de la fécondé ligne que le furplus pardelà les deux 
mille croates qui font dans fon armée. Ce qu’il dit enfuite eft 
contre toute poftibilité : il fuppofe que cette cavalerie légère 
eft enveloppée fans pouvoir fe défondre, & il prétend que dans 
cette pofition elle doit fe mettre à couvert derrière l’armée. Si 
elle eft enveloppée de façon à ne pouvoir pas fe retirer , il lui 
eft impoffible de fe mettre à couvert derrière l’armée , il falloir 
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qu’elle fe mit en fureté avant que d’être enveloppée» dans cette 
pofition facheufc , elle n’a d’autre refiource que de tâcher de 
pénétrer par quelqu’endroit le fabre à la main , & de fe faire 
jour pour fe rendre au lieu indiqué par Montécuculi : d’ailleurs, 
comment ce Général veut-il que ces croates foient enveloppés, 
puifqu’il les met entre deux lignes? Avant qu’ils foient atta- 
qués , il faut que la première ligne de cavalerie foit. battue ; 8c 
encore ne le feront-ils pas , parce qu’ils feront entraînés par 
cette première ligne, ou ils fe mettront promptement en fureté, 
en pafi'ant par les,intervalles de la fécondé. Si on les place en 
avant de la première ligne , ils peuvent être facilement enve- 
loppés pour peu qu’ils s’en éloignent , ou fe renverfer fur la pre- 
mière ligne , & y mettre du défordre ; mais alors ils ne feront 
plus en lejfe. 

Examinons les raifons que peut avoir eu ce Général pour 
faire la difpofition ci-deflîis , & les défauts que je crois y trou- 
ver. Montécuculi a probablement eu deflein de faire agir princi- 
palement fa cavalerie, & pour lui donner un fecoursplus prompt* 
il met entre les deux lignes dix efeadrons cuirafTés & fix de croa- 
tes; mais ces feize efeadrons, dont il y en a huit pour l’aîle droite, 
& huit pour l’aîle gauche, ne peuvent qu’éloigner, & même empê- 
cher les fecours que la fécondé ligne doit donner à la première, 5e 
y mettre du défordre fi elle efi battue : d’ailleurs , que devien- 
dront ces pelotons d’infanterie , qu’il met dans les intervalles des 
efeadrons de la première ligne ? ils feront foulés aux pieds des 
chevaux , ou hachés en pièces par l’ennemi. Si au lieu d’être 
battue, cette première ligne.culbure la cavalerie ennemie, elle 
ne peut efpérer cet avantage qu’en marchant elle-même à l’en- 
nemi , & elle perd alors le fecours qu’elle s’étoit promis de ces 
pelotons d’infanterie , parce qu’ils ne peuvent pas la fuivre» & fi 
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pour ne pas perdre ce fecours très-incertain , elle fe laifle atta- 
quer de pied ferme, il y a tout lieu de croire qu’elle fera battue. 
Les mille croates qu’il place entre les deux lignes , à côté des 
dix efeadrons cuiralTés, font, fans doute, pour prendre en flanc 
la cavalerie ennemie , en fuppofant la première ligne forcée 
de fe retirer; mais pour qu’ils puilfent exécuter ce projet, il faut 
au moment que la cavalerie s’ébranle pour marcher à l’enne- 
mi , que les cinq cens croates de la droite aillent appuyer leur 
gauche à la hauteur du bataillon de la droite de la première li- 
gne , & leur droite tirant vers la fécondé ligne » & que ceux de 
la gauche fe mettent dans la même pofition , leur droite au ba- 
taillon de l’aîle gauche de la première ligne , & leur gauche 
tirant vers la fécondé ligne. Les mille autres croates-qu’il ap- 
puyé aux aîles de la cavalerie de la première ligne , peuvent 
avoir deux objets , celui de prendre en flanc l’ennemi en même 
tems qu’il fera attaqué de front, & celui de couvrir le flanc des 
dragons è pied, & de faciliter leur retraite fi les circonftances 
l’exigeoient: les dragons à cheval feinblent avoir le même ob- 
jet, ces derniers peuvent être de quelqu’utilité j mais les croates 
ou les huffards ne peuvent fervir à rien, parce qu’il eft probable 
qu’ils feront attaqués en même tems que la cavalerie , & que 
n’étant pas montés allez avantageufement , ils ne pourront pas 
réfifler au choc de la cavalerie ennemie ; ainfi loin de couvrir 
& de protéger les dragons à pied, ce feront ces dragons qui les 
protégeront par leur feu , & qui leur faciliteront les moyens de 
fe retirer. Les huit bataillons en première ligne , dont il y en 
a deux pour fortifier les côtés , font rangés dans l’ordre accou- 
tumé, avec la différence cependant que du tems de Montécu- 
culi les bataillons étoient rangés fur fix de hauteur , & qu’au- 
jourd’hui ils ne font plus que fur trois; la fécondé ligne clt dans 
le même ordre , tant infanterie que cavalerie. 
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Huit bataillons en première ligne ne font pas fuffilans > c'efl 
la première ligne qui doit faire les plus grands efforts, & qui tft 
la plus expofée , par conséquent elle doit être plus forte en in- 
fanterie que la fécondé ligne , qui n’eft faite que pour porter des 
fecours prompts, ainfi que la réferve, aux panies de la première 
ligne qui pourraient foiblir. 

La fécondé ligne de cavalerie ne peut être d’aucun fecours à 
la première , parce qu’il y a entre elles deux , dix efeadrons de 
cuirafficrs & fix de croates > ces mille croates qui font en lejfe , 
pour me fervir des termes de Montécuculi , ne peuvent pas 
remplir l’objet que ce Général s’eft propofé , s’ils ne font pas le 
mouvement que j’ai dit plus haut , avant que la cavalerie ne 
s’ébranle pour marcher en avant ; car s’ils attendent pour le 
faire que leur cavalerie foit pliée & battue, ils feront entraînés 
dans fa retraite ; s’ils font leur mouvement à tems , ils peuvent 
lui être d’un grand fecours , mais il faut bien compter fur l’in- 
telligence de leurs officiels & fur la valeur de ces troupes. Je 
fuppofe qu’ils fafTent leur mouvement à tems , qu’ils foient con- 
duits par des officiers valeureux & intclligens, & qu’ils ne s’é- 
pouvantent point d’un premier échec , la retraite de cette pre- 
mière ligne fera toujours embarraflee par les dix efeadrons de 
cuiraffiers qui font entre les deux lignes, & qui empêcheront la 
fécondé ligne de marchera fon fecours. 

L’objet que l’on doit fe propofer dans la difpofition que l’on 
fait des troupes fur un champ de bataille, eft de mettre chaque 
arme fur le terrein qui lui eft propre , & où elle peut agir avec 
plus d’avantage , que toutes puiflent fe protéger l’une l’autre, 
fans que cette proteéfion exige de grands mouvemens : il faut 
encore que la première difpofition puiffe fe changer facilement 
félon les circonffimccs , fans que l’ennemi puiffe s’en appcrce- 
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voir que lorfqu’elle eft faire , ou qu’il eft attaqué dans ce nouvel 
^rdre » ou s’il s’en apperçoit , qu’il ne trouve aucun moyen ni 
aucun jour pour attaquer avec avantage pendant le tems que fe. 
fait le mouvement. 

La difpofition de Montécuculi ne peut pas fe changer fans 
faire de grands mouvemens, qui demandent beaucoup de tems, 
fans une précifion qu’il eft bien difficile d’avoir , & fans mettre 
de la Confufion dans les troupes. Ce défordre peut venir de 
deux principes » le premier des pelotons d’infanterie qu’il met 
entre fes efeadrons de la première ligne ; le fécond , & le plus 
certain , vient de ces dix efeadrons qui font entre les deux li- 
gnes. Je penfe aufli que les croates, ou huiïards , qui couvrent 
les flancs de la cavalerie de la première ligne , & qui ont fur 
leur flanc des dragons à pied , feroient mieux placés à côté des 
dragons à cheval, parce que dans cette pofition ils peuvent être 
utiles à la cavalerie fi elle eft battue ; ils peuvent encore être 
d’un grand fecours aux dragons à pied , en fuppofant qu’ils fuf- 
fent attaqués par un nombre de troupes très-fupérieur : fi , au 
contraire , la cavalerie ennemie eft battue , ces croates, joints 
aux dragons à cheval , peuvent par une attaque vive fur le flanc, 
achever la défaite de cette aîle , fuivie en ordre , mais avec vi- 
vacité par la première ligne. 

Après avoir examiné la difpofition de Montécuculi , & fait 
voir en quoi elle eft défcéhieufe, il faut examiner celle que l’on 
pourroit faire du même nombre de troupes, & fur le même 
terrein. La difpofition que je propofe me paroît plus fimple, 
plus fufceptible de Lcours , plus aifée à changer , plus facile à 
fe mouvoir, & moins fujette au défordre. 

Je mets dix bataillons en première ligne, huit en bataille, & 
deux en colonnes derrière les bataillons qui ferment les deux 
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ailes (a). Sur chaque flanc de l’infanterie je mets quatorze 
efcadrons , & pour couvrir les ailes de la cavalerie , je place 
•huit cens dragons à pied à la gauche , appuyés à la riviere, & 
douze cens à la droite, qui ont leur gauche appuyée à la chaî- 
ne de montagnes. De ces douze cens dragonsà pied, j'en déta- 
che quatre cens , pour occuper les ifliies & les chemins qui 
pourroient être dans l’intérieur des montagnes, fur le flanc de 
l’armée, & donner jour à l’ennemi de pénétrer par cette par- 
tie, & d’attaquer ce flanc ; je fais rompre les chemins par des 
coupures larges & profondes , & la terre qu’on en tire fert de 
parapet aux troupes que je place derrière. Si les hauteurs font 
praticables , & que l’ennemi puiffe s’en emparer , au lieu de 
quatre cens dragons j’en détache fix cens , dont une partie 
pour garder les coupures faites dans les chemins, & l’autre 
pour occuper & garder les hauteurs. La fécondé ligne eft de 
fix bataillons , treize efcadrons à la droite , & autant à la gau- 
che , mille croates fur le flanc droit , un peu en avant de la fé- 
condé ligne , derrière les dragons à pied , & autant à la gau- 
che dans la même pofition. 11 relie vingt-fix efcadrons cuiraf- 
fés, que je partage en deux parties égales , & que je place en 
réferve en troifième ligne, l’une appuyée à la chaîne de mon- 
tagne, & l’autre à la riviere. Voyez la Planch. 13. 

Ou cette armée a defîein de marcher en avant , & d’attaquer 

l’ennemi. 


’ (a) Il faut fe relTouvenir que les bataillons félon Monte'cutuli , font de douze 
cens quatre-vingt foldats : j’ai laillé les bataillons de cette force , pour ne pas 
m'écarter du Texte , relativement à cette difpolîtion ; d'ailleurs fi leur force pa- 
roit au Lcéleur trop conlidérablc , il n'a qu'à fuppofer que j'ai joint enfcmble 
deux bataillons de fix cens quarante hommes , 8c qu'au lieu de dix bataillons 
en première ligne , il y en a vingt , & douze en fécondé au lieu de fix. 
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l’ennemi , ce qu’elle peut faire fans perdre la protedion de 
fes appuis , ou elle a defiein de relier dans lit polirion , 5c d’y 
attendre l’ennemi. Si elle marche pour attaquer , elle doit 
toujours occuper les hauteurs par des de'tachemens , & les 
troupes deftinc'es à cette garde , doivent fouiller trcs-exafte- 
ment l'intérieur des montagnes , & n’avancer qu’à mefure que 
• l’armée marche $ dans ce cas il elt inutile de lever de la terre 
ni de faire des coupure^ : mais lorfque l’on ell à portée de 
l’ennemi , on peut fur le champ barrer les chemins , en cou- 
pant de gros arbres , ôc en élevant de la terre pour n’être 
point inquiété par ce flanc , & pour diminuer le nombre de 
troupes qu’il faudroit y employer fans cette efpece de fortifi- 
cation. Si cette armée a choili une polition , & qu’elle Ibit 
réfolue d’y attendre l’ennemi , elle doit avoir eu le tems de 
fouiller les montagnes , de rompre les chemins , de faire des 
coupures , & d’aflurer cette partie , ainfi que les hauteurs. 

Je fuppofe actuellement que cette armée dans la polition 
indiquée ci-defïus , attaque l’ennemi ou qu’elle en foit atta- 
quée, n’importe, les manœuvres , en la fuppofant battue, font 
les mêmes; &fi elle bat, fes difpolitions pour fuivre l’ennemi 
font aufli les mêmes. En fuppofant la première ligne droite de 
fa cavalerie battue, elle doit fe retirer par les intervalles de la 
fécondé ligne, & fe rallier derrière, pendant que celle-ci mar- 
che à l’ennemi ; mais pour faciliter*cette retraite de la pre- 
mière ligne , & donner plus de poids à l’attaque de la fécondé, 
il faut que dans l’inftant que les deux armées s’ébranlent pour 
marcher en avant & fe charger , que les dragons à pied fe for- 
ment en colonne , cinquante ou foixante pas en avant de leur 
première pofition , pour être plus en force, & par le feu du 
flanc de cette colonne , en impofer à l’ennemi , & rendre fon 
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attaque moins vive. Les mille croates doivent faire leur mou- 
vement en même terrts que les dragons font le leur , & fe met- 
tre en écharpe , l’eicadron de la droite à trente pas de la co- 
lonne de dragons, & l’efcadron de la gauche, tirant vers l’ef- 
cadron de l’aile de la fécondé ligne. Cette colonne de dra- 
gons à pied, & ces croates, ou hulïards, en écharpe, aflurent 
ie flanc de la cavalerie, & empêchent qu’on ne la tourne , & 
menacent en même tems celui de l’ennemi , s’il a l’impru- 
dence de fe lailfer emporter à un premier fuccès. Huit efea- 
drons de la réferve de la droite doivent aller fe placer derrière 
les mille croates ; & lorfque ces troupes légères marcheront 
pour prendre en flanc & parderriere l’ennemi viélorieux, qui 
fuit la cavalerie en retraite , ces huit efeadrons doivent pren- 
dre la place des croates , pour contenir , avec la colonne de 
dragons , la fécondé ligne de l’ennemi. Le même mouvement 
doit fe faire à la gauche , du moment que les deux armées s’é- 
branlent pour fe charger. Voyez la Planch. 14. 

J’ai dit qut je mettois deux bataillons en colonne , l’une 
derrière le bataillon de l’aile droite, & l’autre, derrière celui 
de l’aile gauche de la première ligne. Ces deux bataillons doi- 
vent relier dans cette polition , jufqu’à ce que la première li- 
gne foit à portée de l’ennemi, & prête à le charger la bayon- 
nette au bout du fufil 5 alors ces deux colonnes doivent s’a- 
vancer par le pas oblique à la hauteur de la ligne d’infante- 
rie , doubler le pas , & attaquer l’ennemi en flanc , en même 
tems que les huit bataillons l’attaqueront en front. 

Je fuppofe que cette attaque ne reufliffe point , & que cette 
première ligne d’infanterie foit pliée & forcée de fe retirer} 
les deux colonnes des flancs doivent , fans changer leur ordre, 
fe retirer avec la ligne , & couvrir les deux flancs 5 mais la 
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fécondé ligne qui eft de fix bataillons , doit fe partager en 
deux, chaque bataillon fe former en colonne, & aller appuyer 
fa tête aux deux bataillons en colonnes qui couvrent les 
ailes: ce mouvement eft aife' à faire , & ne peut même pas être 
vu de l’ennemi , qui dans la chaleur du combat , & dans le 
moment d’un premier fuccès, ne voit que la viûoire, ne fonge 
qu’à en profiter , & à fuivre l’ennemi qui fe retire , fans faire 
attention aux mouvemens que fait fa fécondé ligne ; ces deux 
colonnes de quatre bataillons chacune étant formées, les huit 
bataillons doivent fe retirer tellement , mais en ordre , pour 
engager l’ennemi à fe mettre entre ces deux colonnes : s'il s’y 
engage , il doit être vivement attaqué fur fes deux flancs , & 
cette attaque doit donner le tems à la première ligne de fe 
rallier , & de remarcher à l’ennemi bayonnette baiffee. Pen- 
dant que la fécondé ligne d’infanterie fait fon mouvement , & 
qu’elle fe forme en colonne par bataillon , il doit fe détacher 
dix efeadrons des deux réferves , cinq de celle de la droite , & 
cinq de la gauche , & aller fe placer à cinquante pas derrière 
le terrein qu’occupoit la fécondé ligne d’infanterie , pour raf- 
furer les troupes en retraite , & les forcer à fe rallier en avant 
d'eux 5 mais fi cette infanterie eft totalement en défordre, mal- 
gré l’attaque des flancs de l’ennemi par les deux colonnes , & 
que les officiers qui la commandent ne puilTent point la ral- 
lier que derrière ces dix efeadrons , il faut alois que cette ca- 
valerie la laille palier , & qu’elle marche enfuite à l’ennemi, 
qu’elle le charge à toutes jambes le fabre à la main ; & fi elle 
entre dans les bataillons ennemis , il faut qu’elle ait la pré- 
caution de ne point les dépafTer , mais de refter dedans, & de 
hacher en pièces tout ce qui fera réfiftance ; fi ces efeadrons 
dépafloient les bataillons ennemis, ceux-ci, après qu’ils feroient 
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pâlies, fe retourneroient fur eux , & leur feroient un feu ter- 
rible qui en tueroir beaucoup , & qui les empêcheroit de fe 
rallier. Voyez la meme Planche. 

Si, au lieu d’être battue, l'infanterie force l’ennemi à la retrai- 
te, la fécondé ligne doit fe former en colonne par bataillon, & 
chacune de ces fix colonnes doit aller remplir l’intervalle qu’il 
y a entre chaque bataillon de la première ligne. Quoiqu’il n’y 
ait que fix colonnes pour fept intervalles , en faifant joindre 
les deux bataillons du centre , il fe trouvera fuffifamment de 
colonnes pour remplir les intervalles. Cette fécondé difpofi- 
tion ell: facile à exécuter 5 elle eft forte dans toutes fes parties, 
le feu eft plus vif, quoique les colonnes n’en doivent point 
faire , & cet ordre eft folide pour fuivre l’ennemi dans fa re- 
traite fans craindre aucun événement fâcheux. Voilà le mo- 
ment où la ligne pleine eft bonne , parce que comme l’enfem- 
ble eft important dans cette circonftance , les troupes la con- 
ferveront bien plus facilement lorfque les bataillons fe join- 
dront , & que l’ordre fera entremêlé de colonnes & de batail- 
lons en bataille. Il ne faut que du filence & de la difeipline 
dans les troupes, & elles fuivront l’ennemi avec vivacité & 
fans confufion. 

Cette difpofition eft forte par elle-même; & quand même la 
fécondé ligne de l’ennemi fe joindroit à fa première , elles ne 
pourroient pas efpérer de rompre cette ordonnance , parce 
que l'afiùrancc d’une viftoire anime & encourage celui qui fuit 
l’ennemi rompu & en retraite , que celui-ci eft anéanti & dé- 
couragé par la honte d’une défaite prochaine, & qu’il h’eft pas 
en lui de remédier à une affaire , que la difpofition du vain- 
queur décide manifeftement pour lui. Voyez la même Planch. 
t Si la cavalerie a le même fuccès que l’infanterie , la fécondé 
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ligne doit s’avancer en ordre à mefure que la première fuit 
l’ennemi. Comme je fuppofe le mouvement des dragons à pied 
& celui des croates fait , ainfi que je l’ai dit plus haut; c’eft-à- 
dire , les dragons à pied, formés en colonne, & les croates en 
écharpe , appuyés à cette colonne ; les croates , ou les huf- 
fards, doivent, dans ce moment, dcpalTer les dragons , fuivis de 
huit efeadrons de cuirafliers de la réferve , les premiers pour 
attaquer en flanc l'ennemi en retraite, & les féconds pour les 
foutenir , & pour contenir en même tems la fécondé ligne de 
l’ennemi. Si les huit efeadrons ne font pas jugés fuffifans , on 
peut faire marcher lesdix qui relient , ce qui fera treize efeadrons 
à la droite, & autant à la gauche. Les dragons à pied doivent 
fuivre à la hauteur de l’infanterie de la première ligne ; ceux 
qui occupent les montagnes ne doivent point quitter le flanc 
de l’armée , à moins qu’ils ne voyent jour à attaquer avec 
avantage le flanc de l’ennemi en retraite s mais ceux qui cou- 
vrent le flanc gauche , & qui bordent la riviere , ne doivent 
s’avancer qu’avec la première ligne , & ne jamais quitter fon 
flanc. Lorfque l’ennemi eft décidément battu , & qu'il eft en 
pleine retraite , il faut abandonner fa pourfuire aux croates, 
ou huffards , & aux efeadrons de la réferve , foutenus des dra- 
gons à pied , & de quelques bataillons détachés du corps de 
bataille. L’ordre pour cette pourfuite doit être relatif au 
terrein & à la difpofition de l’ennemi 5 mais le plus folide, en 
fuppofant une plaine , eft partie en colonne & partie en ba- 
taille. Voyez la même Planche , difpofition de la gauche. 

Je penfe que la difpofition que je propofe eft meilleure que 
celle de Montccuculi , chaque arme eft placée fur le terrein 
qui lui eft propre, & où elle peut agir ; elle peut facilement 
changer de pofition fans que l’ennemi puilfe s’y oppofer, fans 
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môme qu’il s’en apperçoive, & fans lui donner aucun jour pour 
attaquer avec avantage dans le moment que le mouvement fe 
fait , parce qu’il ne Ce fait que fur les derrières par la fécondé 
ligne d’infanterie , par les re'ferves, & par les croates ; que la 
première ligne relie toujours dans fon premier ordre , à l’ex- 
ception des deux bataillons en colonne, qui, au moment d’at- 
taquer , devancent les flancs de l’infanterie de la première li- 
gne, pour donner plus de force à fon attaque , & des dragons 
à pied qui fe forment en colonne fur les flancs. 

Je n’ai point cherché à trouver Montécuculi en faute; mais 
fa difpofition m’a paru fi embrouillée & fi confufe, que je n’ai 
pû me refufer d’entrer dans des détails qui m’ont paru nécef- 
(aires pour en faire voir la défetluofité. 

Si cette armée , au lieu d’avoir pour appuis des montagnes 
à fa droite & une riviere à fa gauche , a d’un côté des bois , & 
de l’autre un village, la difpofition ne doit plus être la même, 
parce qu’il n’y auroit pas allez de huit cens hommes pour 
garder & défendre le village, & pas aflez de douze cens pour 
défendre le bois. 

Il y a dans cette armée feize bataillons , de douze cens qua- 
tre-vingt hommes chacun, ce qui fait 20480 combattans ; en 
faifant mettre pied à terre aux deux mille dragons , on aura 
fuffifamment d’infanterie. Il faut retrancher le village , & 
faire des abattis dans le bois on peut alors partager l’infan- 
terie en deux parties, en placer une dans le bois , derrière les 
abattis, & l’autre partie, moitié dans le village & moitié der- 
rière, pour foutenir & rafraîchir les troupes qui le défendent; 
mettre la cavalerie fur deux lignes dans l’intervalle du village 
au bois, à l’exception de douze efeadrons cuirafles , qu’il faut 
placer fur le flanc droit du village , parce que ce village cou- 
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Vre la droite , qu’il eft en plaine , & qu’il peut être tourne j 
derrière ces douze efeadrons, mettre en fécondé ligne les deux 
mille croates , pour affluer plus efficacement cette partie , & 
abandonner à la cavalerie le fort de la bataille , qui doit, fui- 
vant cette difpofition , décider feule du fuccès ou de la défaite. 

Comme je fuppofe le village & les bois retranchés , cette 
pofition cil purement défenlive , la droite & la gauche font en 
force, à la vérité ; mais fi la cavalerie eft battue , l’infanterie 
eft féparée en deux fans pouvoir fe rejoindre, & c’eft le même 
inconvénient que j’ai dit plus haut , qui étoit dans ma première 
difpofition fur le terrein de Malplaquet ; d’ailleurs , qui peut 
empêcher l’ennemi d’attaquer avec la plus grande partie de 
fes troupes , le flanc qui lui paroîtra le moins difficile à em- 
porter ? Cette partie chalTée de fon polie , la cavalerie eft 
prife en flanc & en front , elle ne peut plus refter dans fa po- 
fition , & la bataille eft décidément perdue. 

Quoique cette difpofition foit bonne, relativement à l’em- 
placement des différentes armes qui font fur le terrein où elles 
peuvent combattre, elle eft mauvaife par les inconvéniens qui 
en peuvent réfulter : il faut donc en faire une autre qui rem- 
plifle l’objet qu’on s’eft propofé. Ou l’on veut faire agir prin- 
cipalement fa cavalerie , &c cependant lui donner les fecours 
qu’elle doit naturellement attendre de l’infanterie, ou l’on ne 
veut fe fervir que de fon infanterie : pour cet effet on peut 
faire deux difpofitions. 

La première fuppofe que l’on veut faire combattre fa cava- 
lerie, & lui ménager des fecours prompts de l’infanterie. Je 
n’emploierai que le même nombre de troupes qu’indique Mon- 
técuculii je partagerai feulement fes bataillons en deux; com- 
me il les fait de douze cens quatre-vingt hommes , je les mets 
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de fix cens quarante ; ainfi au lieu de feize bataillons, j’en a! 
trente-deux, & quatre de dragons, de cinq cens hommes cha- 
cun , à qui je fais mettre pied à terre , ayant fuffifamment de 
cavalerie pour remplir mon objet. 

Je retranche le village , non par des lignes & des angles , ni 
par des redoutes fimples , ou avec des battions , mais par des 
redoutes de mon invention , que je crois plus fortes , & bien 
plus difficiles à attaquer. Les unes préfenrent un angle à la 
campagne , & ont un redan en avant qui le couvre , & dont 
le foffë communique à celui de la redoute. Cette redoute a 
vingt-quatre toifes fur chaque face exte'rieure , le parapet du 
redan eft à huit toifes de l’angle du folle de la redoute; ce pa- 
rapet a trois roifes d’epaifieur , & le folle trois de largeur ; le 
parapet de la redoute eft de trois pieds plus haut que celui du 
redan , pour multiplier le feu, & pour que le redan foit pro- 
te'ge' par la redoute. Vers le centre de la redoute, j’éleve un 
cavalier de trois pieds plus haut que le parapet , fur lequel on 
place quatre pièces de canon de quarre ; ce cavalier n’a point 
d’embrafures , parce qu’il faut. que le canon foit plus e'ievé, 
pour pouvoir être tiré fans craindre de blefler les loldats qui 
font dans la redoute & dans le redan ; s’il y a voit des embra- 
fures , ou le canon feroit trop bas, ou le cavalier trop haut. 
Voyez la Planch. 15 , Fig. 1. 

Ma fécondé efpece de redoute eft fur les mêmes propor- 
tions que la première; mais elle prefente une face à la cam- 
pagne. Du centre de cette face , il part un boyau long de 
douze toifes & large de trois , fans compter le parapet de 
droite & de gauche. A l’extrêmitê de ce boyau , j’êleve une 
redoute qui a quatorze toifes fur chaque face exte'rieure; cette 
redoute prefente un angle à la campagne , le foffé qui l’envi- 
v ronne 
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ronne communique à celui du boyau , & celui du boyau à ce- 
lui de la grande redoute. Ce boyau qui communique de la 
grande redoute à la petite , a un parapet pareil à celui des 
deux redoutes ; c’ell-à-dire , qu’il a trois toifes d’épaiffeur , 6c le 
fofle trois de largeur. Dans le centre du boyau il y a trois 
traverfes , pour qu’il ne Toit point enfilé , & pour que l’enne- 
mi, en le luppofant maître de la petite redoute, ne puifle pas 
marcher fur le champ à la grande. Les proportions pour l’é- 
lévation , font les mêmes que celles de la première redoute 
avec fon redan ; il y a de même un cavalier pour y placer du 
canon. Cette redoute demande plus de tems pour la conftrui- 
re que la première s aulïi je ne la propofe que lorfque l’on eft: 
maître du tems , 6c que l’on a fuffifamment de travailleurs 
pour la conftruire promptement. Voyez la même Planche , 
Figure 2 . 

Ces redoutes doivent avoir trois rangs de puits en avant , 
qui les bordent tout autour , jufqu’aux deux angles de la face 
intérieure , où eft la porte pour y entrer ; 6c c’cft de la terre 
de ces puits que l'on éleve le cavalier que je mets en dedans. 
Ce cavalier doit être fait avec des fauciftbns , des fafcincs & 
des gabions. 

C’cft avec ces redoutes entremêlées , tantôt celle avec un re- 
dan , tantôt l'autre , que je fortifie la pofition que je fuppofe 
d-deffùs. Le village eft en force , ôc même inattaquable 5 le 
flanc droit eft défendu par une double redoute , flanquée de 
deux batteries de canon , avec de l’infanterie derrière : fur le 
flanc de cette infanterie, il y a douze efeadrons de cavalerie, 
6c fix de croates , ou de huffards , en féconde ligne , qui dé- 
fendent cette partie ; le centre de la bataille eft couvert d’une 
ledoute avec fon redan , flanquée de deux batteries de canon , 
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avec huit bataillons derrière la redoute. La gauche appuyée 
au bois , eft défendue par une redoute avec fon redan , & par- 
delà, jufqu’au ruiffeau , il y a des abattis défendus par de l’in- 
fanterie. La cavalerie eft fur deux lignes entre le village & la 
redoute du centre , & entre cette redoute & celle qui eft fur 
le bord du bois ; à l’exception de dix efeadrons que je place 
derrière l’infanterie du centre, en troificmc ligne , & de fix 
efeadrons de croates, ou huffards mis en écharpe, proche le bois. 
Par cette difpofuion , la cavalerie peut agir facilement , elle 
peut marcher en avant pour attaquer 5 & fi fon attaque ne 
réuftit pas , & qu’elle foit obligée de fe retirer , elle le peut 
fins avoir rien à craindre de l’ennemi , qui ne dépaffera ja- 
mais les redoutes; il faut qu’il les prenne, avant quedefonger 
à profiter du premier avantage qu’il a eu fur la cavalerie > ainfi 
elle peut fe retirer fans craindre d’être fuivie , fe rallier , & 
retourner à la charge. Voyez la Planche 16. 

La fécondé difpofition eft différente , quoique fur le même 
terrein , parce que je fuppofe que l’on ne veut faire combat- 
tre que l’infanterie. Tout Ae- front eft couvert de redoutes de 
mon invention , depuis le bois qui eft à la gauche jufques par- 
delà le village , de forte que la redoute de la droite eft pofiri- 
vement à égale diftance du village & de la riviere 5 il y a des 
batteries de canon fur tous les flancs des redoutes, un batail- 
lon dans chaque redoute, comme à la première difpofition, & 
l’infanterie cû diftribuée derrière les redoutes & entre les 
batteries de canon ; la cavalerie eft derrière fur deux lignes, à 
l’exception de dix-huit efeadrons , & de douze de hufl'ards en 
fécondé ligne, placés derrière la redoute de la droite. La dif- 
pofition de la gauche, relativement aux abattis , eft la même 
que la précédente. Voyez la Planche 17. 
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Par cette difpofition , toute l’infanterie eft en première li- 
gne, couverte par des redoutes, & en force par-tout. La ca- 
valerie que l’on ne veut pas faire combattre eft comme dans 
une forterefle; & je pente que cette difpofition remplit entiè- 
rement l’objet de la de'fenlive , qu’elle eft très-difficile à atta- 
quer, de même inattaquable. 

Toute difpofition eft toujours foumife au terrein , que l’on 
foit fur la défenfive ou lur l’offenlive. Si cette armée eft fur 
l’offenfivc , ces redoutes font inutiles ; mais comme il faut 
toujours fe ménager des appuis aux flancs , on peut appuyer 
fa droite à la riviere , & la gauche au bois, laifler le village 
en arriéré ; mais le retrancher , & faire cleve.r une redoute à 
l’entrée du bois , pour faciliter la retraite en cas de malheur. 
Comme à la guerre les événemens font douteux, malgré les 
plus lages précautions & dilpofitions , il faut toujours fe mé- 
nager une retraite allurée. Il eft impoflible de donner une 
difpofition générale, applicable à tout pays, à toute fituation 
& à toute efpece d’armes ; c’eft au Général à voir , juger , dif- 
polèr & combattre. 

La vicloire gagnée , il faut fai’bir en profiter , & prendre 
les ntefures les plus juftes, en cas de fuccès, pour que l’ennemi 
ne puilTe plus tenir la campagne. Il eft aufli elïentiel de fa- 
voir profiter de fes avantages , qu’il l’ell d’empêcher l’ennemi 
de tirer tout le fruit qu’il peut attendre d’une vidoire. On ne 
peut exécuter ces projets, qu’autant qu’on les a prévu de lon- 
gue main i l’un & l’autre dépendent du génie, de l’adivité, 
de la difpofition , & du coup d’oeil du Général , de l’intelli- 
gence des Officiers généraux , de l’ordre qui eft obfervé dans 
les troupes, & de la confiance qu’elles ont dans leur Général. 
Savoir profiter d’une vidoire , & mettre fes talens en exécu- 
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tion , c’eft être en même tems Général , politique & citoyen. 
Combien d'exemples pourroit-on citer de batailles perdues, 
que les ennemis n’ont point gagnées , parce qu'ils n'ont pas 
fû ou voulu en profiter ? Si un Général vouloir fe perfuader 
qu’il acquert mille fois plus de gloire en Unifiant la guerre 
dans une campagne par la ruine entière de l'armée ennemie » 
que par dix ans de fuccès qui ne décident rien , & qui ne ten- 
dent qu'à la prolonger, à ruiner l’État , & à le dépeupler de 
fes habirans, il ne feroit plus queftion de faire, comme on dit, 
un pont d'or à l'ennemi. Il y a , fans doute , des circonftances 
Si des pays qui empêchent de profiter de tous fes avantages ; 
mais il faut , du moins , en tirer tout le parti pofiible , fans 
s’expofer à recevoir aucun échec, n’envilàger que l’utilité que 
l’on peut retirer d’une armée battue , la fuivre avec prudence, 
la harceler, fans négliger de prendre des pofitions avantageu- 
fes, pour conferver toute la campagne l’afcendant que l’on a 
fur elle , fe préparer par-là les moyens de faire de grandes 
conquêtes les campagnes fuivantes , & enfin , forcer l’ennemi 
à implorer la clémence du Prince, & à lui accorder la paix. 

(mm) On place l’artillerie fur tout le front de l’infanterie s 
on la met ordinairemerft entre les brigades ou en avant», on 
profite des éminences que le terrein préfente. Les batte- 
ries font plus ou moins confidérablcs , félon l’ufage que l’on 
veut en faire , & la quantité de pièces que l’on a , parce qu’il 
faut qu'il y en ait fur tout le front; mais aujourd’hui que l'ar- 
tillerie eft fi confidérablement multipliée , que la plus nom- 
brcufe Si la plus avantageufement placée, a un avantage cer- 
tain ; prcfque toutes les batailles ne fe décident plus que par 
le canon. Cette façon de faire la guerre diminue de beaucoup 
la gloire des troupes , & des Généraux qui les commandent j 
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de même la perte d’une bataille ne peut pas , en quelque fa- 
çon , leur être attribuée. 

Montécuculi dit qu’il faut placer du canon dans les inter- 
valles des efcadrons; je le crois embarraflant , & li la cavalerie 
eft battue , c’eft du canon de perdu } fi on en met , il faut que 
ce foit entre les brigades ; encore faut-il le faire foutenir par 
un bataillon placé derrière , dans la polit ion la plus convena- 
ble i le terrein & les circonftanccs doivent l’indiquer. Cette 
difpofition n’empêchera pas la cavalerie de marcher en avant; 
mais au moment qu’elle s'ébranle pour marcher à l’ennemi , il 
faut rapprocher le canon & l’infanterie de la fécondé ligne , 
& avoir attention qu’il n’empêche point* cet.te fécondé ligne 
de fuivre la première ; pour cet effet , l’infanterie deftinée à 
foutenir & à garder ce canon , doit être en colonne , & fe re- 
tirer fur le flanc de la fécondé ligne. Ce canon ne doit être que 
de quatre , afin que l’on puilfe le traîner ailement. Dans la 
pofition où je fuppofe le canon & cette infanterie , après la 
marche de la cavalerie à l’ennemi, l’un & l’autre peuvent être 
très-utiles à cette cavalerie, en cas qu’elle foit battue, & for- 
cée de fe battre en retraite. i°. Ils la raflùreront, parce qu'elle 
ne pourra être tournée par fes flancs. 2 0 . Le feu des bataillons 
& du canon qui prendra l’ennemi en écharpe , rallentita fa 
pourfuite, & facilitera à la cavalerie battue, fa retraite , elle 
fe ralliera beaucoup plus promptement, & elle remarchera en 
avant pour foutenir fa fécondé ligne, qui dans ce moment de- 
vient la première. 3°. L’ennemi fera ébranlé par le feu de 
cette infanterie & de ce canon , & la fécondé ligne le char- 
geant avec vigueur , aura plus de facilité à le vaincre. En lup- 
pofant deux ou trois batteries femblablcs fur le front de l’aile 
droite, & autant fur la gauche, il y aura fur chaque aile trois 
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colonnes d’infanterie, & quinze pièces de canon, qui font très 
en état de garder les flancs de la cavalerie , d’autant plus qu’il 
doit y avoir derrière en fécondé ligne , des huffards & des 
troupes légères à pied & à cheval , qui doivent marcher pour 
attaquer le flanc de l’ennemi , en même tems que la fécondé 
ligne l'attaque de front. Le gros canon doit être placé dans 
les intervalles des brigades d’infanterie , & il ne doit point la 
gêner dans fes manoeuvres; la feule attention qu’il faut avoir, 
c’eft de le placer avantageufement , qu’il prenne en écharpe 
les bataillons ennemis, & que les canoniers, fans s’embarrafler 
du canon ennemi , pointent toujours leurs pièces fur les trou- 
pes , & jamais fut' les batteries; plus le canon détruit, moins il 
y a de troupes pour garder & fourenir les batteries, & plus ’ 
les troupes qui perdent font ébranlées ; & fi fon effet eft tel 
qu’on doit l’efpérer , les bataillons ennemis font bientôt anéan- 
tis , ils reculent pour fe mettre hors de la portée du canon, 
les batteries font bientôt abandonnées ; & fi dans ce moment * * 
on marche à l’ennemi , le canon eft pris, & la victoire promp- 
tement décidée. 

(««) La confervation des équipages eft fi importante , qüe 
l’on ne peut y apporter trop de précautions. La perte des 
équipages décide fouvent du fort d’une campagne. Dans les ' 
équipages on comprend les charriots des vivres, ceux des hô- 
pitaux, les pontons, les charriots pour l’artillerie , les équi- 
pages des Officiers généraux & particuliers, les tentes des fol- 
dats, & enfin les vivandiers. L’efcorte doit être forte, & tou- 
jours proportionnée à la quantité de bagages , à la poflibilité 
que l’ennemi a de les attaquer , à la lituation du pays , & à 
l’cfpece d’armes que l’ennemi peut employer pour les atta- 
quer. Elle doit être compoféc d’infanterie , de huffards & de 
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dragons , parce que ce font ces troupes que l’on détache de 
préférence pour attaquer les équipages rarement employé- - 
t-on de la cavalerie de ligne pour ces fortes d’entreprifes, par- 
ce qu’elleeft trop pefante , que d’ailleurs, comme des équipa- 
ges peuvent fe parquer, les troupes qui les défendent s’en font 
un retranchement ; ainfi la cavalerie n’en peut pas approcher, 
au lieu que l’infanterie eft faite pour en attaquer d’autre , 
quoique celle-ci foit retranchée, & à couvert derrière des char- 
riotsj & li on n’en a pas fuffifamment , gn peur faire mettre 
pied à terre aux dragons, ce qu’on ne peutq^is faire faire à la 
cavalerie, parce qu’elle n’eft pas armée poufijÉBfeattre à pied. 
L’infanterie de cette efeorte doit être tireé’dA Régimens des 
troupes légères à pied & à cheval ; & fi on en détache des ba- 
taillons de ligne, ce ne doit jamais être des grenadiers. 

Montécuculi dit que Us troupes en perdant le champ de ba- 
taille, perdront leurs femmes 3 leurs enfants', & ce quelles ont 
de plus cher. Cela feroit vrai , fi le jour d’une bataille on laif- 
foit les équipages derrière l’armée ; mais il faut avoir fqin de 
les mettre en fureté , en les envoyant fur les derrières & fous 
une bonne efeorre: d’ailleurs, pourquoi des femmes & des en- 
fans a l'armée? ce font des bouches inutiles qui l’affament , & 
qui augmentent les embarras : quelques femmes font , fans 
doute, nccclTaires pour blanchir , mais le nombre par batail- 
lon & par efeadron doit être fixé; quand il y en aura une par 
compagnie, & même pour deux, elle fuffira : mais furquoij’in- 
fifte, c’eft fur les enfans; il n’en faut pas un feul à l’armée , & 
je ne comprends pas pourquoi , jufqu’à ce jour , on les y a 
fouflfert & toléré. Le nombre des vivandiers doir être aullî li- 
mité, tant ceux qui font à la fuite du Quartier général -, que 
ceux qui font attachés aux Rcgimens; il faut aulli fixer le nom- 
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bre des voitures qu’ils pourront avoir, que ces voitures foient 
toutes à quatre roues , & traînées par quatre bons chevaux 
attelés de deux en deux, pour moins gâter les chemins. 

( oo ) Cette rut'e pourrait quelquefois avoir l’effet qu’en 
attend Montécuculi. Si, à la bataille de Lurzen, l’armée Sué- 
doife eût fù que Guftave Adolphe avoit été tué , cette mort 
aurait certainement découragé les Suédois; & au lieu d’une vic- 
toire fignalée qu’ils remportèrent , ils eulfent peut-être été bat- 
tus, fur-tout apres la jonction dePapcnhcim. A la mort de M. 
deTurenne, l’armée Françaife fut ficonfternée, qu’il fallut lui 
faire repaffer le Rhin , pour éviter une déroute totale; mais il 
pourrait arriver des circonftances où cette rufe pourrait faire 
un effet tout contraire; cet effet fe mefurc à la confiance & à 
l’eftime que les troupes ont pour leur Général. 

(pp) A la bataille de Soor , gagnée par le Roi de Pruffe 
fur l’armée Impériale en 1745 , ce Prince ayant à combattre 
une armée très-fupérieure à la Tienne , & ayant appris que le 
Général de l’armée Impériale avoit détaché un corps confidé- 
rable de croates & de huffards, pour l’attaquer par fes derriè- 
res pendant que l’armée l’attaqueroit de front, envoya fes ba- 
gages fur fes derrières, efeortés de peu de troupes, & les porta 
de façon, que l’ennemi qui les tournoit ne pouvoit venir à lui 
fans pafler par l’endroit où étoient fes équipages. Ce Prince 
ne douta point que les croates & les huffards ne tombaffent 
fur fes équipages , & ne s’amufaffent à les piller , mais que pen- 
dant ce tems il ne feroit pas inquiété fur fes derrières. Ce qu’il 
avoit prévu arriva, le corps de croates & de huffards attaqua 
fes bagages , les prit , & lui pendant ce tems-là remporta une 
victoire completre fur les Impériaux, qui le dédommagea am- 
plement de la perte de fes bagages , dont l’armée ne fouffrit 
point , par le remplacement prompt qu’il en fit faire. ( yy ) 
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(^7) En 1701 , l’armée d’Efpagne , commandée parle Roi 
d’Efpagne , & fous lui M. le Duc de Vendôme , marche à Lu- 
zara pour 'en faire le fiège. On croyoit M. le Prince Eugene 
Général de l’armée Impériale , dans le Seraglio ; mais ce Géné- 
ral ayant paflé le Pô , couvre fon armée de la digue du Zéro , 
derrière laquelle il la met en bataille ventre à terre, dans l’efpé- 
rance que l’armée d’Efpagne arrivant dans fon camp , poferoit 
les armes aux faifeeaux , qu’elle iroit enfuite à l’eau , au bois & 
à la paille , & la cavalerie au fourrage , & qu’il faifiroit ce mo- 
ment pour monter la digue, & marcher de front au camp Efpa- 
gnol, dont il prendroit les armes, & une grande partie des che- 
vaux. Un hazard fit échouer cette grande entreprife , fur le 
point d’être exécutée ; un aide-Major voulant placer une garde 
de cavalerie , ne crut pas pouvoir mieux la porter que fur cette 
digue , il monte deflus , & voit toute l’armée ennemie fur le veh- 
tre contre le revers de la digue ; ce qui fauva l’armée Efpa- 
gnole, & lui donna le tems de prendre les armes, & de repouf- 
fer l’ennemi qui s’avançoit pour l’attaquer. L’armée d’Efpagne 
fit repafler la digue à l’ennemi, qui fe mit à couverr derrière; & 
elle prit Luzara & Guaftalla , fans que le Prince Eugene ofa s’y 
oppofer. Les réflexions que fait M. de Feuquieres fur cette jour- . 
née , font très-intéreflantes , & d’un grand homme de guerre, * 


camp. 

Le projet de M. le Prince Eugene ne pouvoit être conçu que 
par un génie aufli vafte que le fien. La connoiflance du pays le 
lui fit imaginer , fon expérience dans la guerre lui en fit voir la 
poflibilité , & il ne manqua à ce grand projet que de n’avoir pas 
pu furprendre l’armée Efpagnole, qui l’auroit cependant été, 
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fans l’aide-Major qui monta fur la digue ; mais quelle qu’ait été 
la réuffite de cette entreprife, l’idée feule de ce projet eft admi- 
rable , & donne la plus haute idée des talens & du génie de ce 
grand Capitaine. 

(rr) Les différentes difpofitions que fait Montécuculi pour 
attaquer l’ennemi , ne font pas également bonnes ; il a pris les 
deux premières dans l’antiquité. 

La première fut exécutée par Épaminondas , à Leu&res. 

La fécondé pàr Annibal , à Cannes , à quelque différence près, 
mais qui eut le même fuccés. 

La troifième, où il partage fa fécondé ligne en deux, pour la 
porter de droite & de gauche fur les flancs de la première ligne, 
fuppofe un terrein immenfe, que les flancs de l’ennemi n’ont au- 
cun appui , ce qui eft un très-grand défaut dans un ordre de ba- 
taille : il fuppofe auffi que l’ennemi ne s’appercevra pas de ce 
mouvement ; il eft vrai qu’il ajoute que ce Jlratagême rtujfîra 
mieux dans un tems /ombre & nébuleux , ou lorfque le vent jera 
voler de la poujjîere en l’air. Je crois en général qu’il eft très- 
dangereux de trop étendre le front d'une année , comme il l’efl: 
auffi de le trop raccourcir. Quoiqu’il foit impoflïble à un Géné- 
ral d’être par-tout le jour d’une bataille , il fera dans bien moins 
de parties, fi fon front eft trop étendu , & il ne pourra pas voir 
les points auxquels il faudra porter des fecours , ni s’y porter 
lui-même affez promptement, ni envoyer fes ordres à tems, pour 
remédier aux faux mouvemens qu’il verroit faire à quelques trou- 
pes; ainfi cet ordre de bataille me paroît dangereux. On peut 
bien faire marcher fur les flancs de la première ligne quelques 
troupes de la fécondé , pour tourner l’ennemi & le prendre en 
flanc , en fuppofant cependant que fes aîies n’ayent point d’ap- 
puis; mais le refte doit demeurer dans la pofition où il eft, pour 
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foutenir la ligne qui eft en avant , & même il vaut mieux, dans 
ce cas, détacher des troupes de la réferve que de la fécondé 
ligne. 

La quatrième difpofition peut être auffi très-dangereufe , à 
moins que l’on ne foit bien fur de fes troupes légères ; non pas 
relativement à leur valeur, mais quant à la difcipline & à l’ordre 
qui y font obfervés , parce qu’il ferait dangereux qu’elles ne fe 
retirâflent pas en ordre fur l’armée , ou qu’elles ne rompirtent la 
ligne en bataille , & qu’elles ne l’empêchâflent de marcher en 
avant: dans ce cas, il faut qu’elles fe retirent par les intervalles 
de la cavalerie ; mais jamais fur l’infanterie , pour de-là , s’aller 
placer fur le terrein qui leur fera indiqué. On peut faire marcher 
quelques troupes légères avant que les armées foient à portée 
l’une de l’autre, fous la protection defquelles le Général s’avan- 
ce, pour reconnoître la difpofition de l’ennemi ; mais dès que fa 
reconnoiflance eft faite , elles doivent fe retirer fur les flancs de 
l’armée , ou fur le terrein que les circonftances ou la pofition de 
l’armée exigeront. 

(/) Cette crainte n’eft pas commune à une armée qui fe 
préfente au combat j elle peut bien être dans l’aine de quelques 
particuliers, mais jamais dans des bataillons , & encore moins 
dans toute une armée » cependant fi cela arrivoit , il faudrait 
détacher toutes les troupes légères à pied & à cheval , foute- 
nues des dragons & de quelque cavalerie, pour entretenir le dé-, 
fordre dans l’armée ennemie , & même l’augmenter , jufqu’à ce 
que l’armée ait pû la joindre , & faire changer cette retraite en 
une déroute générale; mais il faut bien prendre garde que cette 
crainte ne foit que fimuléc, & que cette retraite précipitée n’ait 
d’autre but que d’attirer l’armée dans un porte qui lui ferait dé- 
favantageux , ou dans quelques embufcades placées fur fes flancs: 
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c’eft pour ces raifons qu’il ne faut détacher que les troupes légè- 
res, les dragons , & quelques efcadrons de cavalerie tirés de la 
réferve» mais l’armée doit relier enfemble, s’avancer toujours en 
ordre tant que l’ennemi fe retire, que les troupes en avant le 
fuivent avec vivacité, & avoir attention de faire fouiller le pays 
fur les flancs de l’année, pour ne pas tomber dans quelques em* 
bufeades. Tant que l’ennemi feretire en ordre, il faut le fuivre» 
mais lorfque fa retraite cil décidée , & que l’on n’a rien à crain- 
dre pour fes flancs , il faut alors détacher quelques brigades 
d’infanterie & de cavalerie , qui fe joindront aux troupes en 
avant , pour tirer tout le fruit polfible d’un avantage aufli ma- 
nifefle & aufli imprévu. 

( tt ) Cette méthode peut être abufive , parce qu’il peut ar- 
river que tel officier ne foit le premier à monter aux grades que 
par la mort de fes anciens , ou par vétullé , & que d’ailleurs il 
n’ait aucun talent militaire que le courage: or, pour avancer en 
grade, fur-tout aux grades fupérieurs, qui exigent une expérience 
éclairée par l’étude, il faut plus que du courage; ainfi il ferait du 
biendufervice de n’avancer perfonneque relativement à fes fer- 
vices, à fes aétions , à fes talens , à fa conduite à la guerre, & à 
l’étendue de fon génie militaire; mais il faut éloigner tout ce qui 
peut avoir la plus petite apparence de proteélion , car fi elle a lieu, 
la méthode ufitéc vaut mieux , & il y a beaucoup moins d’inconvé- 
niens. Si la proteélion , la naifiance , les confidérations ou les ri- 
chefles font écoutées, l’abus fera encore bien plus grand. J’ai vu 
des perfonnes qui fe croyoient de grands feigneurs , parce que leurs 
peres très-riches avoient achetés une Terre dont ils portoient le 
nom, & qui joignoient à ce nom très-cheremcnt acheté une très- 
grande ignorance, demander des emplois , les obtenir par intrigue, 
& à force d’argent, & s’en dégoûter, heureufementpour l’État, au 
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bout de troisouquatre ans ; maisenfuppofant l’équité, la connoif- 
fance exaéle des fujets, 6c le dépouillement de tout fentiinent 
d’amitié & deconfidération dans ceux qui font les interprètes des 
volontés du Prince , le rang ni l’ancienneté ne doivent être comp- 
tés pour rien , fi les qualités requifes pour remplir le grade au- 
quel on afpire, n’y font jointes ; fi elles s’y trouvent , l’ancien- 
neté doit prévaloir , parce qu’elle fuppofe de l’expérience & de 
l’acquit, juftifiés par les faits. 

Je ne prétends pas qu’il faille pour monter aux grades fupé- 
rieurs , avoir les qualités éminentes qui caraélérifent le Général 
d’armée » il feroit même peut-être dangereux qu’elles fe trouvâf- 
fent dans tous les officiers en général. Comme on ne peut fe 
cacher fes propres talens , que l’amour-proprc aide encore à les 
croire au-deflus de ce qu’ils font, il feroit à craindre que la bon- 
ne opinion que chacun auroit de foi-mêine & de fa capacité , ne 
diminuât la confiance que l’on doit avoir dans le chef, & dans 
les Officiers généraux chargés de fes ordres ; que l’ordre & la 
difcipline ne s’altérâffient , & que chacun ne voulût agir que re- 
lativement à fes idées; mais on peut être un bon Capitaine, un 
bon Lieutenant-colonel, un bon Colonel* 8c même un bon Offi- 
cier général , fans avoir pour cela ces talens 8c ce génie , qui 
mettent l’homme comme au-defius de lui-même, & qui lui méri- 
ttnt l’honneur de commander à fes femblables. 

Il rcfulre un très-grand abus des promotions générales ; on 
éleve à des grades fupérieurs , le bon , le médiocre & le mau- 
vais officier, fans aucune diflinétion, feulement parce qu’ils font 
les uns 8c les aurres dans l’ordre du Tableau ; fouvent même on 
fait Officier général un Colonel-Brigadier, que l’on ne croit pas 
capable de conduire fon Régiment , pour donner ce même Ré- 
giment à un fujet plus en état de le bien commander , & d’y 
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maintenir l’ordre & la difcipline. On ne l'employe point , dira- 
t-on, il refte oublié, & ce titre qu’on lui donne, ne lui fervira 
qu’à décorer fa tombe : ce n’cft pas toujours une régie qu’il ne 
foit pas employé, il ne lui faut qu’une proteélion fupérieure, & 
même fubalterne, pour l’être certainement; or fi la même grâce 
eft donnée à l’homme inappliqué & fans talens , comme à celui 
qui réunit à l’étude, le génie & le goût militaire, quelle émula- 
tion ces grâces , indiftinétement diftribuées, peuvent-elles don- 
ner à ceux qui s’appliquent & qui s’inftruiftent de l’art auquel ils 
fe font confacrés? Paul Émile devoit-il être flatté d’avoir Varron 
pour collègue ? Non , fans doute , & il ne pouvoit en être dé- 
dommagé que par Peftime & la confiance que les gens éclairés 
a voient en lui ; il abandonnoit à Varron le vain farte qu’entraî- 
nent après eux les honneurs , que le vulgaire eft toujours em- 
prefle de prodiguer à l’homme décoré , fans examiner fi fes ta- 
lens juftifient le grade éminent auquel il eft élevé. Ce grade avi- 
Jifloit Varron, loin de l’honorer , parce que fon incapacité étoit 
dans un plus grand jour. Paul Émile, au contraire, honoré du 
grade de Général, juftifioit par fes vertus & fes talens, le choix 
que les Romains avoient fait de lui. Comment eft-il portiblc que 
cette République , qui , parmi tous fes citoyens , fut choifir un fi 
digne Général pour commander fes légions , fut allez aveugle pour 
lui dohner un tel collègue ? le Sénat auroit dû confulter les légions. 

Pourquoi dans les promotions ne pas confulter les officiers 
particuliers , & même les foldats ? les uns & les autres font 
les juges les plus févcrcs & les plus intégrés , ils connoifient 
mieux les Officiers généraux & particuliers , que le Général 
d’armée & que les Miniftrcs , parce qu’ils les voyent opérer , 
qu’ils font les témoins oculaires de leurs difpofidons & de leur 
conduite. Ces officiers particuliers, ces foldats, font des mem- 
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bres de l’Etat, ils contribuent par leur valeur, & de leur fang, 
à la gloire de l’État & à celle du Général , ils devroient donc 
être confultés fur le choix de ceux qui doivent les comman- 
der (a). 


(a) Le peuple eft admirable pour choifir ceux h qui il doit confier quelque 
partie de fon autorité. Il n'a à fe déterminer que fur des chofes qu’il ne peut 
ignorer , & des faits qui tombent fous les fens. Il fait très-bien qu'un homme a 
été très-fouvent h la guerre , qu'il y a eu tels & tels fuccès, & qu’il a la confiance 
des troupes; il eft donc très-capable d'élire un Général *. * Montef- 

quieu , de 

__ ÏEJprit Jet 

Loix, tom. i . 
lit. a. ch. a. 

Article second. 

De l’Artillerie (a). 

O N en peut confidérer la frabrique , la pro- 
portion , l’ufage , les dépendances. 11 faut 
remarquer pour la fabrique, que, dans les anciens 
Arlènaux , il y a un cahos d’ Artillerie fans ordre, 
fans diftinétion 8c lans proportion , 8c qu’à peine 
peut-on trouver aflez de noms pour les diftinguer, 
en lorte qu’il n’y a point de lèrpent , de bête ou 
d’oifeau , dont on n’ait donné les noms à quelques 
pièces. Chaque Prince, chaque Général, chaque 
Fondeur à voulu inventer, fuivant fon caprice, 
de nouveaux calibres 8c de nouvelles dimenfions, 
fans que plufieurs d’entr’eux ayent pû faire des 
épreuves raifonnables de leur utilité ôc de leur e£- 
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fet , tant parce que cela eü d’une grande dépen- 
fe, que parce qu’on n’en peut juger que dans une 
guerre véritable <5c vigoureufe. 

1°. On a donc été obligé , pour juger de leur 
bonté , de fondre quantité de pièces de degré en 
degré , depuis la plus courte julqu’à la plus lon- 
gue, depuis la plus légère jufqu’à la plus grofle , 
& on a enfuite tendu d’efpace en efpace , depuis 
la plus petite diftance jufqu’à la plus grande , un 
grand nombre de toiles l’une derrière l’autre , dans 
la ligne du coup ; on a encore été obligé de tirer 
plufieurs coups fur une terre plus ou moins épaif- 
fe , afin de juger à l’œil , de la réfiftance , de la juf- 
telle ôt de la force des pièces , & de connoître de 
plus l’étendue & la qualité de la ligne droite ou 
oblique que le boulet a tracé dans l’air. 

Par le moyen de ces épreuves on a trouvé la 
jufle proportion qui , aboliffant les maniérés an- 
ciennes, établit le canon dans fa perfection, à la- 
quelle il s’en faut tenir , fans faire d’autres divi- 
fions , que celles qui font approuvées par un ufage 
bien établi. 

11°. L’Artillerie trop grolfe & trop pefante eft 
d’une grande dépenle , par la fonte du métal , par 
la poudre qu’elle confume , par les chevaux qui la 
traînent , ôç par les hommes qui la fervent ; d’ail- 
leurs 
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leurs elle eft incommode & lente à conduire & à 
manier ; & lorfqu’on la tire , elle ébranle & ruine 
les batteries , les remparts , les affûts , les platte- 
formes & les embraliires. 

i°. L’Artillerie trop légère ne peut pas faire un 
grand effet , à caufe du peu de poudre qu’on lui 
donne pour la charge , qu’elle recule trop, qu’elle 
s’échauffe enpeu de tems , qu’elle ne porte pas tou- 
jours jufte, qu’elle verfeôccrevemêmequelquefois. 

2°. Les pièces trop longues font auffi fort pe- 
fantes , & le boulet perd une partie de fa force 
avant que d’être lorti du canon. 

3 0 . Si elles font trop courtes , le boulet fort 
avant que toute la poudre ait pris feu , ôc qu’elle 
lui ait donné un mouvement fuffifant , ourre que 
leurs bouches ne paffant pas au-delà des gabions 
& des chandeliers qui couvrent l’artillerie , elles 
les rompent , les brûlent , &c les ruinent. 

On mettra ici une proportion diftin&ive, aifée 
à retenir , ôc qui a une fÿmmétrie très-jufte des 
parties , tant entr’elles qu’à l’égard du tout ; c’efl 
celle qu’on eftime la meilleure , & c’eff celle que 
j’ai fui vi dans un grand nombre de pièces que j’ai 
fait fondre en Italie & dans les Arfenaux de l’Em- 
pereur, partie pleines, partie moins fortes de mé- 
tal, ôc toutes parfaitement bonnes. 
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1°. Quant à la matière ( 6 ) , on en fait de cuivre, 
de fer & de fonte , qui eft un compofé d’airain , 
d’étain & de bronze , mêlés en dilîërens alliages. 

11°. Quant à la forme (c) , toute l’artillerie fe 
réduit aujourd’hui à deux efpeces. 


Savoir celle 
qui a le 
noyau. 
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Canons. 
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2 0 . Les Canons légers de métal , avec le noyau 
inégal , ou en cloche , 


Tirent livres de balles. 


Longs de 
calibres. 


Sont : 


Demi - 

24--- 

- 12. 

Quart 

12 

- * 4 - 

Huitième 

6 

- 1 6 . 

Seizième pour un 



Régiment 

3 --- 

- 18. 


$°. Les Pierriers ne tirent ni fer ni plomb ; mais 
des pierres depuis douze livres jufqu’à quarante- 
huit , ou des cartouches , ou des ferrailles. 

4°. Les Orgues font plufieurs canons ajuflés 
enfemble fur un affût à deux roues , qui fe tirent 
avec un feul feu qui va en ferpentant ; il y en a 
quelques-unes que l’on appelle à boëtes, & on les 
charge par la culafTe avec leurs chambres. 

Ces deux fortes d’artillerie font fuffifàntes pour 
la campagne , & pour la défenfe des Places. 

1 °. L’Artillerie renforcée de métal fert pour les 
batteries & contre-batteries : dans la plus grande 
epreuve , on la charge avec un poids de poudre 
égal à celui du boulet ; on n’en met que la moi- 
tié dans les coups ordinaires , & les deux tiers 
pour faire breche. Les doubles canons ( d ) peu- 
vent fervir dans les Places pour ruiner les ouvra- 
ges des Affiégeans, & ceux-ci s’en peuvent fervir 

L1 2 
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pour battre les Places , pourvu qu’on les y puifle 
conduire par eau. Les coulevrines fervent pour 
tirer loin. 

II 0 . Celle qui efl moins forte de métal ( e ) , & 
qu’on appelle à caufe de cela artillerie de campa- 
gne , fe place au milieu de l’armée ; elle efl aifée 
à manier, & la charge de poudre qu’on lui donne 
pour l’ordinaire , efl un tiers , ou la moitié du 
poids du boulet , & quelquefois on la charge de 
groflcs pierres, Sc à cartouche. Quand on tire des 
grenades avec de l’artillerie , on met le tiers de la 
poudre ordinaire, parce que les grenades font mi- 
les fur le même pied que les pierres , &c les pierres 
font comptées fur le pied du tiers du poids du fer; 
par exemple , la charge d’un demi-canon efl de 
douze livres de poudre, moitié du poids du bou- 
let ; fi l’on s’en fert pour tfter des grenades , fà 
charge ne fera que de quatre livres de poudre. 

On tire avec les Pierriers (/) des grenades & 
des boulets, qui, ayant percé le rempart, crevent 
dedans , & y font breche. On charge les pierriers 
de quantité de fachets, de coëffes, ou de tonnelets 
remplis d’éclats de pierres , de petites balles , de 
ferrailles , ou de chaînes ; mais tout cela ne doit 
pas excéder le poids de leur boulet. Ils fervent 
dans les flanc des défenfes, à chafTer l’ennemi des 
dehors dont il efl maître , Si à jetter des boulets 
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de feu pour éclairer la campagne ; ils tirent depuis 
douze jufqu’à quarante - huit livres de pierres ; 
quelques-uns ont la chambre large d’un tiers du 
boulet , & longue de deux tiers -, d’autres l’ont de 
la longueur d’un boulet entier: d’ailleurs, toute 
leur longueur efl,depuisquatre jufqu’à huit boulets. 

Les grands mortiers jettent des pierres de quatre 
à fix cens pefant. Ils fervent contre les batteries, 
les redoutes, lesmagafins, les baflions , & autres 
ouvrages étroits de l’ennemi. Ils ruinent les galle- 
ries, les maifons, les couvertures , les affûts & les 
platteformes de l’artillerie ; ils jettent une pluie & 
une grêle de feu qui ruine les maifons couvertes 
de paille ou de bois ; ils jettent aufïi des chaufïe- 
trapes trempées dans des matières réfineufes , aifées 
à s’enflammer, & fondues ; elles font enfermées 
dans un vailleau de bois qui creve en l’air , ôc alors 
les chaufletrapes tombant çà &c là , percent en fi- 
chant tout ce qu’elles rencontrent, & y mettent le 
feu. On fait encore des fléchés préparées de même, 
qu’on tire avec des arbalètes ou des arcs, à la ma- 
niéré des Tartares, ou avec des arquebufes ordi- 
naires ; enfin on tire des balles de feu , ou avec 
des mouf^uetons à la main , ou avec des canons 
ordinaires, pour porter plus loin : on tire même 
des boulets de fer maflif , rougis au feu , des 
grenades de même. 
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Les petits mortiers qui jettent cent livres cfe 
pierres avec la chambre longue , fervent à tirer 
des grenades plus loin qu’à l’ordinaire ; mais en 
ce cas, les grenades doivent être faites de maniéré 
qu’elles puiffent réfifter à la poudre qui les chaffe. 

M. Holft , Colonel d’Artillerie , met plufîeurs 
petits mortiers fur une planche, lorfqu’on éleve la 
planche , ils demeurent tous enfemble pointés 
vers un endroit i ils font aifés à manier , Sc très-* 
jufles. On en fit l’épreuve le 24 Mai 1669. 

Les Pétards fè font de plufieurs maniérés, Sc de 
formes differentes ; ils fervent à rompre des portes, 
des palijffades , des barricades , des grilles de fer , 
des ponts-levis , des herfes, des chaînes , des gal- 
leries, des mines, 3cc. 

11 faut pour le fervice de l’artillerie. 

1 °. Des affûts ordinaires (g) , ôt des plattefor- 
mes exactement proportionnées , auiïî-bien que 
les roues j des affûts plus bas fur de petites roues 
baffes , Sc tout d’une pièce. Pour les pierriers , il 
faut des platteformes , des batteries , de petites 
échelles , des chevres ou boulins , des charriots , 
des harnois , des gliffoires , le chargeoir avec fà 
lanterne, le fouioir , des cuillers, des affûts , des 
coins, des écouvillons , des lanades , des balais, 
des fourches , Sc des boute-feux. 

11 °. Des boulets juffes avec le vent néceffaire. 
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Dans les canons de métal , par chaque cent livres 
de balles , on met une livre de vent , & deux li- 
vres dans ceux de fer. 

De la poudre qui fe fait de falpêtre , de foufre 
& de charbon , mêlés en différente quantité , & 
des inflrumens pour la faire. 

III 0 . Que la pièce foit bien fondue , de bonne 
trempe , éprouvée , tiercée , bien proportionnée 
avec le compas courbe , le plomb ou l’aiguille , afin 
que la groffeur des deux côtés du canon étant par- 
tout égale , ( ce qui s'appelle éteindre le vif à la 
pièce , ) elle réglé la mefure des coups. Que lu 
vifiere foit parallèle au noyau de la pièce ; qu’elle Anima, 
foit vifitée , qu’on examine fi elle eft forte de mé- 
tal , fi le noyau efl parallèle, fi la lumière , les tou- 
rillons , les dauphins font en leur pl^ce ; fi le ca- 
non efl bien droit , fi le noyau de fer n’eft point 
tortu , fi on l’a percée bien droite avec le foret niï ^ do ti_ 
ou la tariere; fi elle efl bien polie pardedans, fans 
porofi tés, fans creux, fans crev^ffes; qu’on la char- 
ge, qü’on la pointe, qu’on la tire, qu’on la rafraî- 
chifTe , & qu’on la remette en état , lorfqu’elle a 
été long-tems chargée ou enclouée. 

Sous l’artillerie (ji ) , qui efl la principale ma- 
chine de l’armée , on comprend tout ce qui en 
dépend ; les inflrumens militaires, les matériaux, 
les ouvriers ôt les artifans qui y fervent. 
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1°. Elle comprend les feux d’artifices , ou la py- 
robolie, tant les matières dont ils fè font, que les 
feux mêmes tout faits. On les voit décrits fort au 
long en plufieurs livres de toutes fortes de lan- 
gues ; mais comme il y a des gens alfez téméraires 
pour ofer écrire d’une matière qu’ils n’entendent 
point , ou pour tranfcrire ce que d’autres en ont 
écrit , il ne s’en faut rapporter qu’à l’expérience. 

11°. Elle comprend les Officiers , & les charges 
de l’artillerie. 

111°. Les charriots & les chevaux pour conduire 
tout ce qu’il faut. Un cheval peut tirer environ 
500 pefanti mais pour continuer à la longue, 3c 
fouvent dans des pays rudes & difficiles , on 
compte 500 . pefant pour chaque cheval , fans le 
poids du charriot. 


O B SE R VA T ÎO N S. 

Article second. 

De l’ Artillerie. 

(a)/^\N commençoit du tems de Montécuculi à avoir une 
Vy connoiflance raifonnée de l’artillerie ; mais on étoit en- 
core bien loin d’avoir atteint cette jufte dimenfion & cette pro- 
portion auxquelles on cft aujourd’hui parvenu. Ce n’eft qu’à 
l’aide de l’expérience que l’on a pû connoître & découvrir quelle 

devoit 
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devoit ctre la longueur d’une pièce, relativement à fon calibre , 
â fon épaifleur, & à la quantité de poudre qu’il faut pour chafler 
le boulet au plus loin poffible » on a même été très-long-tems 
dans l’erreur fur ces différens calculs. Quant aux proportions , 
on s’imaginoit que plus une pièce étoit longue , & plus elle por- 
toit loin : on étoit dans le même aveuglement fur la quantité de 
poudre, & l’on croyoit que plus on en mettoit, & plus le boulet 
étoit chaffé avec force, & alloit loin; mais on a reconnu que le 
trop de longueur diminuoit la portée du boulet , comme le trop 
de poudre ne lui donnoit pas plus de force , ni ne le portoit pas 
plus loin. Ce n’eft pas la grande quantité de poudre que l’on 
met dans une pièce qui chafle le boulet avec plus de vivacité, 
c’eft la quantité de celle qui s’enflamme ; or fi on a remarqué & 
expérimenté, que de douze livres de poudre il ne s’en enflam- 
me que huit , les quatre livre? en fus font de trop , & en pure 
perte. 

La coulevrine de Nancy qui efl à Calais , eft de dix-huit li- 
vres de balles j elle a vingt-un pieds onze pouces fix lignes de- 
puis fa bouche jufqu’au bouton de la culaflc. Cette proportion 
eft totalement contre l’expérience , puifque par les épreuves que 
l’on a faites , elle ne porte pas plus loin qu’une pièce de feize 
félon les proportions aétuelles, qui ne donnent à ces pièces que 
dix pieds dix pouces depuis la bouche jufqu’à l’extrémité du 
bouton. Quoique du tems de Montécuculi il y eut des pièces 
depuis dix-huit jufqu’à trcnte-fix pieds de long , cela ne juftifie 
point les proportions de la coulevrine de Nancy. La raifon du 
peu de portée de cette pièce eft fenfible , fa longueur prodi- 
gieufe donne , à la vérité , le tems à la poudre de s’enflammer ; 
mais elle a fait une partie de fon effet avant que le boulet ne 
foit forti de la pièce ; le frottement du boulet , en parcourant 
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l’ame , diminue encore de fa vivacité , & la colonne d’air étant 
plus confidérable , il n’eft pas furprenant que cette pièce ne 
porte pas auffi loin qu’on fe l’étoit imaginé. 

Les pièces trop courtes ont le même inconvénient, mais par 
un effet contraire; le boulet fort de la pièce avant que toute la 
poudre foit enflammée , ainfi il ne reçoit l’impulfion que d’une 
partie de la charge , qui ne peut pas le porter auflï loin que s’il 
étoit chafle par toute la poudre embrafée. On a trouvé aujour- 
d’hui la véritable proportion des pièces de tout calibre, mais ce 
n’eft qu’à l’aide de l’expérience ; & fuppofé que l’on ne l’ait pas 
encore exaftement trouvé , du moins en approche-t-on beau- 
coup. Il n’en eft pas de même pour la compofition du métal , 
parce que je crois eflëntiel de chercher à alléger les pièces, fans 
diminuer leur fervice. 

( b ) Il y a plulieurs fyflêmes ftir la compofition de la matière 
dont on fait le canon. Montécuculi parle de canon de cuivre, 
de fer & de fonte , & il ajoute que celui de fonte eft un coin- 
pofé d’airain , d’étain & de bronze , mêlés en différens alliages. 
L’airain n’eft autre chofe que du cuivre pur ; le bronze eft un 
compofé de cuivre , d’étain ou de zinc. Le zinc a la propriété 
de rendre le cuivre jaune , il a aufli celle de le rendre dur & 
caftant. L’étain a la même propriété ; mais au lieu de le rendre 
jaune, il lui donne une couleur plus pâle qu’il n’a lorfqu’il eft 
pur: ainfi un canon de fonte ou de bronze, félon l’acception re- 
çue , eft la même chofe. Quant au canon de cuivre pur, on ne 
s’en fert point ; le cuivre fans l’alliage de l’étain ou du zinc , n’eft 
pas aflez folide. J’ai dit que le zinc mêlé en proportion avec le 
cuivre, le rendoit plus jaune » & lorfque l’on joint au zinc de la 
racine de curcuma (a) , le cuivre dans lequel cette mixtion eft 
* h;, 7 . de jettée devient couleur d’or *. 

l'jltjdénie — 

des Scicnc. (a) Curcuma , autrement appelle terra mérita, eft une racine oblongue, tube- 
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Le canon de fer eft de deux efpeces, il y en a de fer forgé & 
de fer fondu ; la première efpece n’eft point en ufage , j’en ai 
cependant vu une pièce très-longue , & hors de toutes propor- 
tions, dans l’arfenal de Wolfenbutel ; cette pièce eft fi longue, 
qu’il a fallu foutenir la volée , crainte qu’elle ne foiblit & ne 
fe pliât. La fécondé efpece n’eft plus en ufage que fur mer , ou 
dans quelques châteaux gardés par des Invalides ; mais on ne 
s’en fert point dans les Places de guerre ni dans les armées. 

La matière dont on fait le canon a toujours été à-peu près la 
même , elle n’a différé que dans le plus ou le moins de mixtion. 

Cette matière eft compofée de cuivre rofette, de laiton, ou cui- 
vre jaune , & d’étain. La rofette de Norvège eft réputée la 
meilleure pour l’artillerie , parce qu’elle eft plus dure que celle 
que l’on tire de Hongrie , de Suede , d’Italie & de la Lorraine * > * 

je crois cependant qu’il feroit pofiîble d’en tirer des mines de sT’r'hv ', 
France , fans en aller chercher aulli loin. J’en connois deux,?'#- 5 ' 2 ' 
entr’autres dans le Lyonnais , à trois lieues de Lyon , dont on 
tire un excellent cuivre rofette; & après les épreuves faites, il a 
été jugé égal en qualité au cuivre de Norvège. Ces deux mines 
ne fuffiroient pas, à la vérité , pour fournir du cuivre aux Fon- 
deries de canon du Royaume, parce qu’elles ne produifent qu’en- 
viron trois cens milliers de cuivre ; mais comme ce ne font pas 
les feules mines qui foient en France , on pourrait en trouver 
fuffiiainment à qualités égales > il y aurait un très-grand profit 
pour le Roi ; l’Etat y trouverait fon avantage , parce qu’il n’y 
aurait point d’exportation d’argent , que les frais feraient très- 


reofe , noueufe & pefante , dont le dedans eft couleur de fafran. On a trouvé 
le fecret de fixer fa teinte jaune fur certain métaux , ce qui leur donne une 
couleur d'or. Il y en a de deux efpeces , le terri mérita long , & le terra mé- 
rita rond ; le dernier eft plus rare que le premier , ils ont l'un & l’autre les 
mêmes propriétés *. 

. M m 2 


* Vaimont 
de Bomxre » 
DiSionnatre 
univ. d'Hifi. 
natur, rwi.j. 
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diminués , ce feroit une branche de commerce qui s’étendroit, 
des fujets de plus qui trouveroient à vivre, & on ne feroit point 
fournis aux vents ni aux incidens qui retardent fouvent l’arrivée 
de ces matières. Ces f onderies font établies dans les bourgs de 
St. Btl & de Cheifiy ; les mines font riches , & les Fonderies 
dans le meilleur état. 

De ces difFérens métaux on forme un métal , dont on fait les 
pièces. Avant que de mêler ces métaux enfemblc , il faut les 
purifier de leurs parties hétérogènes , avec une poudre, dont on 
peut voir la compofition dans les Mémoires de Sr. Remy *. 

La quantité de chacun de ces métaux qu’il faut mêler enfem- 
ble , pour que le métal compofé acquiert une dureté fuffifante, 
n’eft pas absolument déterminée ; chaque fondeur a fes propor- 
tions relatives à ce mélange , cependant ils different peu les uns 
des autres. Le mélange le plus en ufage , & le plus générale- 
ment reçu , eft de mettre fur une partie quelconque de rofette, 
la onzième partie d’étain, & de laiton, feulement les deux tiers. 

De tout teins on a fondu les pièces avec un noyau » ce noyau 
eft une pièce ronde de fer, que l'on enduit d’une pâte de cendre 
bien recuite ; on met fur cette pièce de fer couche fur couche , 
jufqu’à ce que ce noyau foit de la groffeur du calibre que doit 
avoir la pièce. Je n’entrerai point dans la manière de fondre le 
canon, ni dans le détail des chofes néceflaires & des préparatifs 
préliminaires avant que de fondre une pièce , je ne ferois que 
répéter ce qu’ont déjà écrit plufieurs Auteurs. Je renvoyé aux 
Mémoires de St. Remy , & à l’artillerie raifonnée de le Blond; 
mais tous ces ouvrages n’apprendront point cette partie, comme 
de fe tranfporter dans une Fonderie, & de voir par foi-même 
depuis la première opération jufqu’à la derniere. 

Depuis plufieurs années le fieur Maritz a imaginé de fondre 
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les pièces pleines , ôe il le fert enfuite du foret pour les percer. 
Quand le foret y a palfé, on y fubftitue des boëtes de cuivre ou 
de bois de figure cylindrique, auxquelles il y a des couteaux d’a- 
cier bien folides > on fait tourner ces boëtes, & à mefure que ces 
couteaux coupent le métal, on laifTe descendre la pièce , qui eft 
dans la pofition verticale, jufqu’à ce qu’elle foit entièrement fo- 
rée. Le même Maritz a imaginé une autre machine, pour forer 
les pièces horifontalement. 

Cette méthode de fondre les pièces pleines eft beaucoup plus 
parfaite que la première , parce qu’elle eft moins fujette aux 
chambres & aux cavités , en ce que le métal ne trouvant aucun 
obftacle, fe répand également dans la chappe (a ) , & eft moins 
fujet à faire des chambres dans la mafle , pourvu qu’il ne foit 
point coulé trop chaud , parce qu’alors il bouillonne , & peut 
laifler par ce bouillonnement des cavités oli l’air fe concentre, 
qui rendent la pièce foible dans ces parties , & par conféquent 
mauvaife. 

M. le Chevalier d’Arcy, Brigadier d’infanterie , & de l’Aca- 
démie royale des Sciences, dans fon Eflai fur une théorie d’Ar- 
tillerie, croit que fi on pouvoir trouver le fecret de féparer le 
fer fondu du laiélier^) , qui eft la caufe de fa dureté & de fa 
fragilité, le fer fondu deviendroit aufli doux que le fer forgé j je 
crois qu’il a raifon , mais que cette opération eft trèî-difficile à 
faire, & comme impoffible. Il paroît condamner la compofition 
du métal en ufage aujourd’hui pour les pièces de fonte j il donne 
pour raifon, que la chaleur du cuivre en fufion convertit l’étain 
en chaux , &. que lorfqu’il eft déjà folide , l’étain refte encore 


(a) C'eft l'enveloppe du moule. 

(4; Le laiâier eft une partie du métal, à demi vitrifiée. 
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long-tems en fufion. Il paroît enfuite pencher pour les canons 
de fer forgé doublés de cuivre , de l’invention dufieurHanotteau. 

Il n’efl pas à préfumer que depuis le teins que le canon a été • 
imaginé , & que l’on coule annuellement des pièces , les Méta- 
lurgiftes n’ayent cherchés quel pouvoit être le métal le plus pro- 
pre au canon, & celui qui pouvoit le mieux réfifter à l’explofion 
de la poudre , & à l’impreflîon que le boulet doit faire dans 
l’ame de la pièce , par la vivacité avec laquelle il en fort. Le 
fentiinent de M. le Chevalier d’Arcy pourra, fans doute, don- 
ner des lumières pour perfeétionner les pièces ; mais je doute 
fort qu’il foit fuivi dans fon entier. Sans m’en rapporter à mes 
idées , j’ai confulté des perfonnes de l’art , entre autres M. de 
Bellegarde, Officier eftimé dans l’Artillerie , & qui en a fait une 
très-longue étude : je le nomme avec grand plaifir , non que j’i- 
magine ajouter à fa réputation , mais pour lui donner une mar- 
que publique du cas que je fais de fes connoiflances , & joindre 
mon fuffrage à celui des perfonnes éclairées qui le connoifient. 

Je rapporte ici mot à mot ce qu’il m’a dit : c’eft lui qui parle. 

,, Lorfque l’on confidere le cuivre & l’étain féparément , il efl 
,, certain que le degré de chaleur néceflàire pour fondre le cui- 
„ vre eft fort au-deffus de celui qui convient pour difloudre l’é- 
,, tain > mais fi l’on envifage ces deux fubftances confondues & 
,, intimement liées enfemble, ne pourroit-on pas inférer: i°.Que 
„ le réfultat fera moins duétile , & plus fufible que le cuivre- 
,, 2 °. Que ce même'réfultat fera moins fufible , & plus duétile 
,, que l’étain. 

,, Le but que l’on fe propofe lorfque l’on combine le cuivre 
,, rofette avec l’étain, efl: de donner plus de'dureté au réfultat» 
,, car une pièce de canon de pure rofette ne pourroit. réfifter 
,, long-tems à l’aétion de la poudre & du boulet , fans devenir 
,, indireéte, & enfin fe plier. 

r 
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,, Un objet important dans la composition des pièces, efl de 
,, déterminer le rapport qui doit fe trouver entre les qualités 
„ alliées. L’expérience a fait connoître que le rapport de onze 
,, à cent étoit à-peu-près celui qui convenoit pour la perfection 
,, du mélange j c’eff-à-dire , qu’il falloir onze livres d’érain pour 
,, cent livres de cuivre rofette , en fuppofant que l’étain & la 
,, rofette ont la plus grande pureté. L’étain uni au cuivre dans 
,, un moindre rapport que celui de onze à cent, ne donne pas à 
,, la pièce aflez de confiflance ; l’étain uni au cuivre dans un 
,, plus grand rapport que celui de onze à cent, produit un mé- 
„ tal plus dur, mais extrêmement caflant; enforte que ces mé- 
,, taux étant combinés en raifon d’égalité , le mixte acquiert la 
,, fragilité du verre. 

,, L’étain a de l’affinité avec tous les métaux» mais pour que 
„ cette affinité ait lieu , il faut que ces fubftances métalliques 
,, foient chacune dans un état Semblable, ou fous la forme rné- 
„ tallique, ou fous la forme du verre} car une fubflance métal- 
,, lique ne peut contraéler aucune union avec aucun verre mé- 
,, tallique, pas même avec le fien. 

,, Si dans ce mélange du cuivre avec l’étain , cette derniere 
,, fubflance venoit à perdre fon phlogiflique (a) , la mixtion 
,, deviendrait impoflible ; alors cette fubflance plus légère que 
,, le cuivre, furnageroit fur le creufet, pour peu que l’on cefTUc 
„ d’agiter la matière. La mafïelote (b) de la pièce contiendrait 
,, feule la chaux de l’étain ; & s’il fe rencontrait quelques parties 
,, de cette chaux embarraflees dans le métal , elles fe rappro- 


(a) C’eft la partie inflammable qui fe trouve dans les métaux. 

(A) C'eft la fuperfiuité du métal qui fe trouve lorfquc la pièce de canon e!t 
coulée. 
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,, cheroient néceflaireinent de l’axe du mouvement du métal i 
,, qui, en tombant dans le moule , tourne avec rapidité ; alors 
,, la pièce étant forée , ne contiendroit plus d’étain. Il ar- 
„ riveroit la même chofe , fi l’étain plongé dans la rofette en 
„ fufion , confervoit fa forme métallique, fans s’unir intimement 
,, au cuivre. On remarque dans la maflelote les vertiges d’étain , 
„ avec fon brillant métallique que n’a pas la chaux : on recon- 
,, noît de légères couches d’étain fur quelques particules de mé- 
,, tal enlevées par le foret ; mais pareille chofe ne s’obferve 
,, point dans. les morceaux de métal enlevés par le cizeau à la 
„ fuperficie extérieure de la pièce. 

,, Il paraît donc d’après ces obfervations : i°. Que l’étain qui 
,, ne pourrait pas foutenir feul la chaleur capable de fondre le 
„ cuivre fans s’altérer , fouffre pendant quelque temsfonaéfion, 
,, étant uni au cuivre fans fe décompofer. 2°. Par cette union , 
,, ces deux métaux acquièrent réciproquement des qualités qu’ils 
„ n’avoient pas féparément ; ainfi ce n’eft pas les propriétés de 
,, ces métaux qu’il faut confidérer dans ce mélange, mais feule- 
,, ment celle qui réfulte de leur mixtion («). 

,, Les propriétés nouvelles qu’acquiert le canon de rofette 
,, mélangée avec l’étain , femblent prouver que la pièce eft for- 
,, mée par une nouvelle combinaifon des élémens de ces deux 
,, métaux, intimement unis & liés enfemble , ( je fais abrtraélion 
,, delà maflelote , de la partie du métal enlevée par le foret, 
,, pour former l’ame, & des tourillons, ou fe raflemblent nécef- 

,, fairement 


(a) Toutes fubftances qui s'unifient enfemble , perdent une partie de leur 
propriétés, & le compofé qui réfulte de leur union, participe des propriétés 
de ces fubftances qui leur fervent de principes. 
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t» fairement la chaux d’étain , & l’étain , qui ne font pas entrés 
», dans la mixtion , ) alors les pores de ce mixte feront les feuls 
», vuides que l’efprit pourrait appercevoir'; cependant l’on ne 
», peut pas difeonvenir que le fluide de la poudre enflammée 
», chauffant & pénétrant fouvent une pièce de cette efpece , 
,, n’en accéléré la décompofition (a); malgré cet inconvénient, 
», ces pièces font d’un très-bon ufage, fur-tout depuis qu’on a 
,, trouvé le moyen de reétifier les lumières qui s’évafoient faci- 
,, lement autrefois. 

,, Dans la plus grande exécution du canon , il n’eft jamais af- 
,, fez échauffé pour fondre l’étain. 

M. le Chevalier d’Arcy pour démontrer ce qu’il avance , cite 
ce qui fuit : La maniéré, de féparer le cuivre d’avec le plomb 
prouve évidemment que V étain f 'e fond dans- les inlerjlices du 
cuivre, fans que le cuivre fe fonde. ,, Je crois , continue M. de 
», Bellegarde, que M. le Chevalier d’Arcy aurait dû choifir une 
,, preuve moins indireéte. Il cft inconteftable que l’étain eft plus 
,, fuflblc que le plomb» mais toujours dans des circonflances où 
,, ces métaux feront féparés de toute autre fubftance. La ro- 
,, fette pourrait avoir plus d’affinité avec l’étain qu’avec le 
,, plomb. L’étain ( dans cette hypothefe ) s’unirait plus intime- 
,, ment avec le cuivre , que ne ferait le cuivre avec le plomb. 
,, Les menftrues (b) que l’on emploierait pour féparer le plomb 


(a) Il ne faut pas croire que le fluide que l'on apperçoit fur la fuperficie de 
la pièce lorfqu’on la voit fuer , foit effe&ivement celui de la poudre , qui , après 
avoir pénétré la pièce , s'y amatTe > ce n'eft que de l'eau inlipide qui s’efl intinuée 
dans les pores du métal ; on peut même concevoir que cette eau ne vient que 
de l’Acmofphere ; ce qui le prouve , c'eil que la même chofe arrive fouvent 
lorfqu'on la fore. 

(4) C’eil un diflblvant humide qui pénétré dans les parties d’un corps fec , 
& fert à en tirer ce qu’il y a de plus fubtil. 

N n 
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,, du cuivre , ne feraient peut-être plus agitantes pour défunir 
,, l’étainî il aurait donc fallu pour établir pofîtivement cette 
,, vérité , la déduire de la maniéré de léparer le cuivre d’avec 
», l’étain. 

,, Quant au projet du fleur Hannotteau, qui propofe de faire 
„ des pièces de fer doublées de cuivre , & que M. le Chevalier 
,, d'Arcy femblc appuyer; imaginons que ces pièces font ache* 
,, vées avec toute la perfeftion dont elles font fufceptibles , 
,, bientôt la doublure de cuivre, battue du boulet, rendra l'aine 
,, indirefte, & hors de fervice : on fait d’ailleurs quelle eft l’ac- 
,, tion du foufre fur le fer ; tous les acides, & même l’eau , en 
,, ont beaucoup fur ce métal j ainfi ces pièces ne peuvent être 
,, que mauvaifes, & de peu de durée. 

,, M. le Chevalier d’Arcy rapporte encore une remarque du 
,, fleur Hannotteau fur la différence du poids des pièces d’artille- 
,, rie, faites de la même fonte , & avec les mêmes dimcnfions ; “ 
ccrte différence , dit M. le Chevalier d’Arcy , ne vient que des 
chambres ou fbuflures qui fe trouvent dans ces pièces , & que l’on 
ne peut reconnaître. ,, Si toutes les pièces de même calibre 6 c 
,, de la même fonte, avoient effe&ivement le même volume, la 
,, raifon de cette différence ferait inconteftable ; mais la diffé- 
,, rence dans les dimenfions ne feroit-elle pas la plus grande 
,, caufe de l’inégalité de leur poids ? c’eft ce que le fleur Han- 
,, notteau aurait infailliblement reconnu, fl, avant de faire l’ob- 
,, jeétion , il avoir pris la peine de comparer toutes les parties 
,, de quelques-unes des pièces 

Voilà ce que me répondit M. de Bellegarde, en lui exprafant 
les doutes que j’avois fur l’opinion de M. le Chevalier d’Arcy» 
touchant la compofuion du métal , de l’union intime de l’étain 
avec le cuivre , qu’il ne. croit pas , & fur le canon de fer forgé 
doublé de cuivre, qu’il paraît approuver. 
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( c ' Dans le détail que fait Monrécuculi des pièces qui étoient 
en ufage de fon teins , il fait mention de pièces de quarante-huit 
livres de balles, de vingt-quatre, de feize, de douze, de huit, 
de fix, qu’il appelle fauconneaux , de quatre, & de deux, qu'il 
nomme petits fauconneaux. La longueur de ces pièces n’eft 
pas proportionnée ; fa pièce de vingt-quatre a vingt pieds de 
long, la longueur de celle du même calibre en ufage aujourd’hui, 
n’eft que de dix pieds onze pouces & demi depuis la bouche juf- 
qu’à l’extrémité du bouton , ce qui fait vingt-trois calibres de 
longueur, proportion que l’on a cru fuffifai)te , pour donner au 
boulet toute la portée poflible. On a remarqué, à l’aide de l’ex- 
périence, que lorfque la pièce étoit trop courte, la poudre n’a- 
voit pas le tems de s’enflammer toute, avant que le boulet en 
fut forti, ce qui diminuoit la vivacité & la portée du boulet : il 
en eft de même lorfqu’elle eft trop longue , toute la poudre s’en- 
flamme avant que le boulet ait pû parcourir l’atne; d’ailleurs, le 
frottement du boulet & la réfiftance de l’air étant plus confidé- 
rables, il s’enfuit que le boulet perd une partie de fes forces. 

Les dimenfions des autres pièces , dont Montécuculi fait le 
détail , font toutes aufli difproportionnées, &c même encore plus 
que la pièce de vingt-quatre. Les calibres font aujourd'hui de 
24, de 16 , de 1 a, de 8, & de 4, longues; chacune de ces piè- 
ces a fes proportions relatives à fon calibre , pour la longueur 
& l’épaifleur. On peut en voir le détail dans l’Artillerie raifon- 
née de le Blond * : on peut voir aufli dans le même Ouvrage , la er *^ lsp ' *' 
quantité de poudre qu’il faut pour chaque pièce , relativement 
à fon calibre , pour donner au boulet la vîtefle & la force pofli- 
ble **. M. de St. Remy , dans fes Mémoires d’Artillcrie , donne ** Idem. 
d’autres proportions pour la charge du canon; mais depuis lui,*”' 
on a reconnu qu’il n’étoit pas nécefiàire de mettre une fl grande 

N n 2 


*• 


Digitized by Google 



284 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULt, 

quantité de poudre que celle qu’il indique , 6t que le tiers de la 
pefanteur du boulet fuffifoit pour le plus grand éloignement, & 
la moitié du tiers lorfque l’on tire à ricochet. 

(J) Les doubles canons étoient , fans doute , ceux de qua- 
rante-huit livres de balles > ils ne font plus en ufage à caufe de 
leur pefanteur, de la difficulté de les tranfporter d’un lieu dans 
un autre, 6c de l’attirail prodigieux qu’ils entraînent après eux» 
en chevaux Sc en voitures ; on ne s’en fert même plus dans les 
Places, parce qu’ils ruinent les remparts, & ébranlent les murs» 
6c fi on vouloit s’en fbrvir pour les fièges, il faudroit faire com- 
me faifoient autrefois les Turcs , qui les fondoient fur la place > 
mais auffi ils les abandonnoient lorfqu’ils étoient forcés de le- 
ver le liège. On a réduit le calibre des pièces de fiège à vingt- 
quatre livres; j’en ai encore vu de trente-trois livres en 1744, au 
fiège de Fribourg , mais elles ont été fondues , & on en a fait 
des pièces de vingt-quatre. Ces pièces fuffifent pour faire écrou- 
ler les murs les plus forts, font d’une dépenfe beaucoup moins con- 
fidérable, plus aifées à tranfporter, plus faciles à remuer & à fer- 
vir, & elles exigent beaucoup moins de chevaux pour les traî- 
ner, 6c d’attirails néccflaires pour les mettre en batterie. 

(e) L’artillerie de campagne eft de quatre calibres différens ; 
elle fe divife en pièces de 1 6 , de 1 2 , de 8 & de 4 , à la Sué- 
doife (<z); les pièces de 16, de 12, de 8, s’appellent pièces du 
parc , parce que c’eft le Corps royal de l’Artillerie qui en a la garde, 
qui les conduit, qui les efeorte , qui les place, 6c qui les fert: celles 
à la Suédoifefont attachées auxRégimens d’infanterie. Pendant 
la dernière guerre , elles étoient fervies par des canoniers tirés 


(a) Les pièces de 4 longues , ont été réformées depuis la demierc guerre. 
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des Régimens , & que l’on inftruifoit à pointer A à tirer le ca- 
non; mais on a remarqué que ces canoniers diminuoient la force 
des bataillons; pour y remédier, on a, depuis la paix derniere, 
augmenté le Corps royal , & ce font des détachemens de ce 
Corps qui ferviront à l’avenir les pièces des Régimens (a). 

L’artillerie en campagne fe divife par brigades; chacune eft 
ordinairement de cinq pièces, avec les charriots’néceflaires pour 
porter la poudre, les boulets, les cartouches , & les outils pour 
fervir chaque pièce ; il y a encore d’autres charriots attachés à 
l’artillerie, ces charriots portent les munitions pour l’infanterie, 
pour la cavalerie , & en général pour toutes les troupes. Les 
pontons , ainfi que les voitures qui portent les madriers & les 
planches pour la conftruélion des ponts, y font aulïi attachés. 

Il y a quelques années que l’on avoir imaginé de forer les 
pièces de douze à feize , & celles de huit à douze , ce qui ren- 
doit ces pièces beaucoup plus légères , & plus aifées à conduire 
. &à fervir-: ces pièces avoient à-peu-près des portées égales à 
celles du calibre ordinaire; mais celles de huit forées à douze 
ont été hors de fervice après cent coups tirés de fuite avec vi- 
vacité; elles ont été , par cette raifon, jugées d’un mauvais ufage. 
Celles de douze forées à feize ont réfifté à cent vingt & à cent 
trente coups , & par cette épreuve jugées bonnes ; mais je ne 
crois pas cette expérience fuffifante & convainquante. On a 


(a) Cette inftitutioo eft excellente , parce qu'en fuppofant qu’il fallut faire un 
fiège , comme l'infanterie dans cette circonftance ne fc fert point de fon canonde 
Régiment, tous les canoniers détachés aux Régimens qui font au liège, fervent 
le canon du liège , fans qu'il foit néceflaire d’en faire venir pour cet objet : le 
jour d’une bataille , ils fervent le canon des Régimens , & il y en a futlifammene 
au parc d'artilleiie pour fervir celui de campagne ; jepenfe, d’ailleurs, que le 
canonde Régiment fera beaucoup mieux l’ervi. * 
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coulé dans le tuême tems des pièces de douze & de feize , allé- 
gées chacune de mille à onze cens livres de métal, que je crois 
beaucoup plus lïlresj ces dernieres pièces ont moins de longueur 
que celles des calibres ordinaires, mais elles auront peut-être 
l’inconvénient de ne pas porter aufïi loin. 

Si l’opinion de M. le Chevalier d’Arcy eft jufte, relativement 
à la mixtion de l’étain avec le cuivre rofette , l’inconvénient 
doit être bien plus confidérable lorfque la pièce eft moins épaiffe, 
parce que la quantité de poudre étant la même que lorfque la 
pièce a toute fon épaifleur, l’impreffion doit être bien plus forte 
dans la coupe tranfverfale de la pièce, elle doit s’échauffer bien 
plus promptement. L’étain , en fuppofant qu’il ne foit pas inti- 
mement uni au cuivre , doit être bien plutôt en fufion , & l’é- 
paifl'eur n’étant pas Juffilantc, relativement à la charge, il eft à 
craindre que la pièce ne creve; mais quand même M. le Cheva- 
lier d’Arcy fe le roi t trompé , relativement à l’union intime de 
l’étain avec le cuivre , la pièce n’ayant pas l’épaiffeur quelle, 
doit avoir , doit s'échauffer plus aifément , & la force de la 
poudre agir plus fenfiblemem fur toutes les parties de la pièce, 
ce qui doit la rendre mauvaife. 

(f) Je ne fais pas pourquoi dans l’énumération que fait Mon- 
técucuh de toutes les bouches à feu en ufage de fon teins , il ne 
fait point mention des mortiers à bombe i cependant comme de 
fon tems il y avoit des mortiers, il devoit certainement y avoir 
* Hijl. de des bombes. Strada * dit que les premières furent jettées au liège 
Handum ^ deVachrendonck, en 1558: comme Montécucuh vivoit en 1 6 50, 
Hr.s. ü n ’eft p as poftible qu’il n’y eut des bombes de fon tems. Ces gre- 
nades qu’il met dans des mortiers, & qu’il jette furies remparts, 
ne font que de petites bombes, mais elles ne peuvent jamais faire 
l’effet d’une bombe de 1 50 pefant; elles font inquiétantes, on les 
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appelle des perdreaux ; mais elles eftropient plus qu’elles ne tuent. 

La plus longue portée du pietrier eft de cent cinquante toi- 
les, lorfqu’il eft chargé de deux livres de poudre; il eft de même 
inétal que les mortiers , Ion affût eft de bois , avec des cram- 
pons , ou cercles de fer , qui contiennent les tourillons. Les 
pierriers jettent des pierres , au lieu que les mortiers jettent 
des bombes. Il y a des mortiers à chambres cylindriques, d’au- 
tres en poires , d’autres fphériques; ces deux derniers font de 
nouvelle invention. La chambre, fuivant la grandeur du mor- 
tier, contient depuis deux livres de poudre jufqu’à douze, & 
même dix-huit. 11 y a des mortiers qui jettent des bombes que 
l’on nomme coinminges ; ces bombes ont dix-fept pouces dix 
lignes de diamètre, ainli elles ont cinquante-trois pouces fix li- 
gnes de circonférence, elles contiennent trente livres de poudre, 

& pefent chargées cinq cens livres. On s’en eft fervi en 1735 au 
liège de Trarback , & en 1745 au fiège de Tournai , & l’on re- 
marqua qu’elles ne faifoient pas l’effet qu’on en avoit atten- 
du ; d’ailleurs, elles font difficiles à mouvoir, ainfi que leurs 
mortiers qui font énormes. On peut en voir la defeription dans 

St .Hemy*. ‘ - tJaûi 

(g) Les affûts bas fur des roues baffes, & toutes d’une pièce, a. pan. 3. 
font d’un très-bon ufage pour la défenfe d’une Place , pour met- 
tre fur le chemin couvert, fur les ouvrages avancés , & même 
fur le rempart. Dans la défenfe des Places il n’en faudroit point 
d’autres ; mais je voudrois que les flafques fuffent plus cour- 
tes , ils feroient aufli faciles à remuer & à fervir, & il ne leur 
faudroit point autant de terrein pour les mettre en batteries î 
les roues baffes ont l’avantage de n’être point vûcs de l’afiié- 
geant , & elles he peuvent pas être brifées par le canon, à moins 
que ce ne foit par quelques boulets tirés à ricochet. 


* 
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(/4) Cet article qui traite de l’artillerie eft d’un Général con- 
foinmé dans toutes les parties de la guetre } & fi Montécuculi 
a erré quant aux proportions & aux diinenfions des pièces , 
c’eftplutôt une errcurdutemsquecelledece grand Général. Les 
réflexions que j’ai faites fur cet article , fervent à donner une 
teinture de l’artillerie à ceux qui commencent à fervir > mais 
comme cette partie de la guerre eft très-intéreflante , & qu’elle 
le devient tous les jours de plus en plus , par l’ufage où l’on eft 
aujourd’hui d’avoir dans une armée une noinbreufe artillerie , 
elle doit exciter la curiofité de tous les militaires. L’extrait 
que j’en ai donné ne peut pas fuffire , il ne peut que préparer; 
heureux s’il pouvoir en donner le goût. Je fuis toujours étonné 
que des perfonnes qui fe deftinent aux armes , ne cherchent pas 
à connoître toutes les parties que renferme l’Art de la guerre. 
L’un fe deftine à fervir dans l’infanterie ; l’autre , plus riche, 
tâche d’obtenir une compagnie de cavalerie ; un autre fert dans 
l’artillerie , un autre dans le génie ; mais les uns & les autres ne 
s’attachent qu’à connoître la force & la propriété de l’arme à 
laquelle ils fe font attachés : cependant dans le nombre il en eft 
qui parviennent aux grades fupérieurs , & qui de-là deviennent 
Officiers généraux i il feroit donc eflentiel , & pour eux & pour 
l’État , qu’ils fufient inftruits de ce qui peut concerner la guerre 
dans le grand, & de toutes les parties qu’il faut faire mouvoir 
dans les grands mouvemens d’année » enfin il feroit à defirer 
que tous les officiers, foit d’infanterie , de cavalerie , d’artille- 
rie & autres , ne s'appliquaient pas feulement à connoître l’u- 
lage & la propriété de l’arme qui leur eft propre , mais qu’ils 
voulurent encore s’inftruire de l’ufage de celles qu’ils regardent 
comme étrangères à leur état. 
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Article troisième. 

Des Munitions de Guerre & de Bouche. 

P AR munitions de Guerre on entend princi- 
palement la poudre , les balles , les boulets 
& la meche. 

1°. On en prend plus ou moins avec foi (<7) , 
fuivant le pays où l’on va , les deffeins que l’on 
a , & la facilite ou la difficulté d’en tirer d’autres, 
des lieux voifins ou éloignés. 

11°. On en prend ordinairement pour cent 
coups pour chaque canon , mortier ou pierrier , 
& pour feize coups par jour pour le moufque- 
taire qui eft en faétion. Pour feize coups, il faut 
une livre de plomb , parce qu’on compte que 
chaque balle pefe une once. C’eft pourquoi , 
quand le calibre des moufquets feroit tel que 
quatorze balles de ce calibre pcferoient une li- 
vre , on ne laifle pas d’en faire feize , parce qu’en 
n’en faifant que quatorze , elles entreroient trop 
à force dans le canon , au lieu que feize entrent 
aifément,&; ont le vent qu’il faut. Quand la poudre 
eft bonne , il n’en faut que la moitié du poids de la 
balle f fi elle n’elf pas fi bonne , il en faut les deux 
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tiers j ainfi à une livre de plomb , une demi-livre 
de bonne poudre. 

La balle de piftolet {S) pefe une demi-once ; 
la meche fe confirme continuellement , & on fup- 
pute qu’il s’en confume par heure neuf pouces , 
& par conféqucnt une verge &c demi en vingt- 
quatre heures ; un cent pefant de meche fait à- 
peu-près 450 brades. 

Celui qui a le fecret de vivre fans manger , 
peut aller à la guerre fans provifions. La famine 
eft plus cruelle que le fer , & la difette ruine plus 
d’armées que les batailles. On peut trouver du 
remède pour tous les autres accidens , mais il 
n’y en a point pour le manque de vivres. S’ils 
n’ont pas été préparés de bonne heure , on eft 
défait fans combattre. 

1 °. Les efpeces de vivres (c) abfolument né- 
ceifaires , font le pain , le fel , le bifcuit , le vi- 
naigre , & quelque boifton pour les hommes j de 
l’orge , de l’avoine , du foin , de la paille , de 
l’herbe pour les chevaux j de plus , de la chair 
fraîche & falée , du beurre , du fromage , du 
lard , du poiffon falé & des légumes. 

II 0 . On compte communément pour un Sol- 
dat deux livres de pain , une livre de viande , 
une mefure de vin , ou deux de biere , une demi- 
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livre de Tel par femaine ; pour un cheval , fix 
livres d’avoine , ou quatre livres d’orge ou de 
bled, dix livres de foin par jour , 8c trois fagots 
de paille par femaine. Dans une famille particu- 
lière , on compte ordinairement quatre l'eptiers , 
ou facs de bled , par an pour chaque perfonne, 
ôc deux tonnes de biere. 

III 0 . Les magalins (</) doivent être en plu- 
fieurs lieux qui foient forts , voiiins de l’armée , 
6c commodes pour y voiturer les provifions par 
eau , par charrois , par bêtes de fomme ; il feroit 
bon que celles-ci fulTent doubles , afin que les 
unes arrivant au camp , les autres en rcpartiffent 
pour aller recharger. A l’égard des magalins 
qu’on bâtit , il faut les tourner aux vents les 
plus fains : en général , il faut les rafraîchir fou- 
vent de nouvelles provifions , les pourvoir de 
moulins à vent , à eau , à bêtes 6c à bras , 8c de 
fours pour cuire le pain. 

IV°. Les principaux réglemens fur le fait des 
vivres , regardent les Boulangers , les Vivan- 
diers , les Marchands , les viandes 8c les boiffons. 

i°. Que chaque chofe l'oit taxée (e) à un prix 
raifonnable par les Prévôts 8c par les Commiffai- 
res , en comparant le prix que le vendeur exige 
avec celui qu’il a payé , 8c avec les incommodi- 
tés 8c les périls de la voiture. O o a 
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2°. Que les mefures , les poids & les denrées 
foient bonnes , &c non falfifiées. 

3°. Qu’on ait grand loin dans farinée de con- 
ferver les vivres , qu’on empêche les larcins , les 
trahifons , la corruption , les incendies ; qu’ils 
foient diftribués avec ordre &c avec épargne , 
conformément aux liftes authentiques des Sol- 
dats cffeélifs , parce qu’il n’cft pas tems de les 
ménager quand on eft à la fin. 

4 0 . On tire encore des vivres de la campagne, 
foit en coupant les grains , l'oit en forçant les 
lieux voifins à en fournir. On a coutume de 
creufer des fours fous terre , &c de faire des 
moulins à bras avec les pierres des maifons qu’on 
abat , ou avec d’autres , qu’on trouve par hazard. 


O B S E R VA T 1 O N S. 

Article troisième. 

Des Munitions de Guerre 6* de Bouche. 

<4 

(a)TL eft d’ufage aujourd’hui de prendre en campagne trois 
X cens coups par pièces $ la railon en eft feniible. Depuis 
la guerre de 1741 * l’artillerie s’eft fi confidérablement multi- 
pliée dans les armées , qu’il paroît que c’eft à elle feule qu’on 
a remis le fort des batailles. Du rems de Montécuculi, où 
l’artillerie étoit beaucoup moins nombreufe , l’infanterie 5c la 
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cavalerie avoient la principale part à la gloire d’une viéloire, 
comme auili elles avoient la honte d’une défaite, qu’elles par- 
tageoient avec le Général. Aujourd'hui la gloire appartient 
prefque toute entière à l’artillerie , & la honte au Général & 
aux troupes > ainli comme prclquc toutes les batailles fe déci- 
dent à coups de canon , il a fallu augmenter la quantité de 
poudre & de boulets , ce qui entraîne néceflairement un plus 
grand nombre de voitures & de chevaux, qui , joints à cette 
quantité prodigieufe de pièces , rendent une armée pelante, 
lente dans fes opérations , difficile à faire fubfifter , & très- 
embarraflante pour la faire marcher. Ce nombre de coups 
par pièces ne futfiroit même pas s’il falloit faire des fièges, & 
il faudroit en avoir encore fuflifamment fur les derrières pour 
que les opérations du fiège ne languiffent point: il peur meme 
arriver que quoiqu’il ne fe rafle point de fiége , on n’eut pas 
affez de trois cens coups, ce nombre eft bientôt employé dans 
une bataille un peu vive ; & li les circonftances forcent de re- 
commencer le lendemain , ou quelques jours après , il faut 
avoir des dépôts fur les derrières, pour pouvoir compléter les 
munitions pour l’artillerie & pour l’infanterie. 

Quant à la quantité de cartouches qu’il faut avoir pour 
l’infanterie , & pour les troupes en général, j’en parle dans la 
fuite de cet Ouvrage. - 

(b) La balle du piftolet & du moufqueton pour la cavale- 
rie doit être du meme calibre que pour l’infanterie , afin de ne 
pas multiplier les moules, & pour éviter de donner à l’infan- 
terie des balles deftinées à la cavalerie , & à la cavalerie , des 
balles deffinées à l’infanterie. Cette précaution eft d’autant 
plus eflentielle , que trèi-fouvent il n’y a pas allez de cartou- 
ches dé faites , & que l’on donne au foldat la poudre & les 
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balles fcparées : fi les calibres étoient diffe'rens , cette inégalité 
pourroit devenir funefte ; elle feroit moins dangereufe pour la 
cavalerie, parce qu’elle ne doit , pour-ainfi-dire, jamais tirer; 
mais comme l’infanterie doit aujourd’hui faire beaucoup de 
feu, puifque les PuilTanccs contre lefquelles la France peut 
avoir la guerre , ont mis leurs principales forces dans la viva- 
cité & la continuité du feu, il eft important que le foldat puiffe 
fe fervir de fon arme , ce qu’il ne peut pas , fi la balle n’eft pas 
du calibre de fon fufil. 

(c) On a coutume dans les armées de donner au foldat du 
pain & de la viande tous les quatre ou cinqjours. Dans les 
inarches longues, ou imprévues, ou forcées, on lui donne du 
bifeuit ; & dans le commencement de la campagne , où il n’y 
a point encore de légumes , on lui donne du riz ; mais jamais 
on ne lui a donné ( du moins en France , ) ni fromage , ni 
beurre , ni lard , ni poiffon falé : il feroit à defirer qu’on lui 
donna plus de pain & plus de viande. 

Les armées font trop nombrenfes aujourd’hui , pour qu’il 
foit pollible d'avoir alfez de voitures pour porter ces provi- 
fions de fromage, de beurre , de poiffon falé , & de lard , ce 
feroit un embarras de plus , lans que ces denrées fulfent d un 
grand foulagement pour le foldat. Le vin. ou la biere lui le- 
roient plus utiles , parce qu’il y a des pays où les eaux font 
très-mauvaifes ; je fuppofe cependant que ce vin ou cette biere 
ne fuffent point mélangés d’eau-de-vie, ou d’autres liqueurs 
ou dragues pernicieufes ; car fi cela étoit , ils feroient plus 
nuifibles que la mauvaile eau , que l’on peut corriger en y 
mettant une goutte de vinaigre (.1) ; mais comme cette dé- 

Çu) Les liomains portoient toujours fur eux > en campagne , un flacon rempli de 
si.aigrc, pour en mettre dans leur eaulorfqu'tflle fe tiouvoit mauvaife. 


•Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE II. 


*95 




penfe de vin ou de biere feroit exceflive ,• que d’ailleurs il fe- 
roit à craindre qu'il n'y eut de la fraude de la. part des Entre- 
preneurs , il vaut mieux n'en pas donner , & augmenter le 
pain & la viande. Il y a allez d'autres moyens pour voler le 
Prince , fans imaginer encore celui-là. 

( J ) On ne peut prendre trop de précautions pour que les 
magaltns foient en fureté , pour qu’ils loient dans des lieux 
fecs , & pour que les chemins qui y conduifent de l’armée 
foient bons , faciles , & bien gardés. Entre les gros magafins 
& l’armée , il doit y avoir pluficurs dépôts , pour la plus 
grande facilité des tranfports. A mefurc que les dépôts fe vui- 
dent , on tire des gros magafins pour remplir ceux-ci. Lorf- 
que l’armée s’éloigne des gros magafins , il faut les rappro- 
cher , & pouffer les entrepôts en avant, ce qui s’entend pour 
les bleds, les farines & les fours. Quant aux fourrages , c’eft 
la nature du pays où l’on fait la guerre qui en décide ; s’il eft 
abondant en fourrages, il eft inutile de faire tranfporter ceux 
que l’on a en magafin; le tranfport eft très-coûteux , & il s’en 
perd une grande partie ; d’ailleurs , on les retrouve l’hiver 
pour la nourriture des chevaux , fans faire de nouveaux achats. 
Mais fi le pays eft ruiné , ou aride , il faut de toute néccffité 
les faire fuivre 5 la guerre eft plus difpendieufe , mais cette 
dépenfe eft indifpenfable : le moindre retard dans les convois 
de toute efpece , occafionne un tres-grand changement dans 
les operations, ün Général ne doit jamais être obligé de rel- 
ter une heure de plus dans un camp , faute de vivres ; ce qui 
n’arrive cependant que trop fouvent : on perd l’occafion , & 
peut-être tout le fruit d’une campagne, qui avoir eu lescom- 
menccmens les plus heureux. 

(0 Il leroit à fouhaiter qu’il fut poflûble de taxer les den- 
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rées à leur jufte valeur ; mais comme il faut que l'abon- 
dance foit dans le camp , fi on taxoit les denrées , ce feroit 
un moyen fùr pour y mettre la difette , parce qu’il faut que 
le marchand trouve un profit afléz conlidérable pour le dé- 
dommager de fes peines , & des pertes qu’il peut faire j ce- 
pendant je crois que l’on peut mettre des bornes à ce profit. 
Si la licence étoit entière , tous les vivandiers s’entendroient 
cnfcmble pour renchérir leurs denrées , & les Officiers gé- 
néraux & particuliers, ou ne pourroienr point vivre, ou lé rui- 
neroient ; c’eft à la perfonne que le Général a chargé de veil- 
ler à la police du Quartier général , de prendre garde qu'il 
n’y ait point d’abus à ce fujet , & que les denrées qui fe ven- 
dent au Quartier général ne foient pas à un plus haut prix 
que celles que les vivandiers particuliers des Rcgimens vendent 
dans l’armée. Il faudroit aufli que ceux qui font chargés de 
cette police , ne retirâlTent aucune rétribution de chaque 
vivandier , ce qui certainement doit augmenter les denrées , 
parce que ces vivandiers doivent , avec juftice, fc dédommager 
fur les denrées qu’ils vendent, de cequ’il leur en coûte pour avoir 
la permillion de vendre ; & pour le profit d’un feul , l’officier 
particulier fe ruine , ou fe nourrit mal. C’eft un officier de l’É- 
tat Major de l'armée qui doit être chargé de cette police , & 
fous lui des Majors de Régimcns , pour les vivandiers des Ré- 
gimens: comme il feroit au-deffous d’eux ( du moins doit-on le 
penfer, ) de recevoir aucune rétribution de ces vivandiers, les 
denrées feront à plus bas prix , l’officier ne fera plus lézé , & 
le vivandier aura un profit honnête, qui le récompenfera de 
fes peines. 


Article 
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Article quatrième. 

Du Bagage. 

I L n’y a point de mot (a) qui exprime fi pro- 
prement la nature du bagage que le mot latin 
impedimenta J qui lignifie embarras , empêche- 
ment. 

On pourroit aifêment exécuter ce qu’on en- 
treprend fans l’embarras du bagage ; mais toutes 
les inventives qu’on fait contre , ne fervent de 
rien ; c’eft vouloir illuminer un corps fans qu’il 
falfe d’ombre. Comme nous fommes indifpen- 
fablement obligés de boire , de manger , de nous 
garder des injures de l’air , & de nous repofer 
quelquefois , il eft nécefi'aire de cuire , de pren- 
dre de la nourriture , de *ious habiller , de dor- 
mir , d’avoir des tentes , d’aller au fourrage , 
de porter des meubles &c des harnois , Ôc avec 
cela, de ne pas négliger le fervice. Il faut donc 
qu’il y ait des gens qui fe chargent de ces foins , 
tandis que le Soldat eft en faétion , &c ce font 
les gens d’équipage. 

1°. Dans les réglemcns militaires de Maximi- 
lien II. (Æ) on permet un cheval pour douze Ca- 
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valiers , & dans un autre reglement on paffe à 
chaque Officier une certaine quantité de baga- 
ges & de chevaux pour lui , comme on accorde 
aujourd’hui des bagages &c des valets à toutes 
les garnifons de Hongrie. 

Dans l’armée de l’Empereur en campagne , 
on paffe quatre charriots &. un Vivandier à 
chaque Compagnie , &c un bidet à chaque Ca- 
valier , outre fon cheval de fervice j & pour <, 
les Fantaffins , on leur pafle en campagne des 
femmes &c des bêtes de charge. Il faut comp- 
ter féparément les charriots qui fervent pour 
les vivres , pour les malades , & pour les inl- 
trumens de différentes fortes d’artifans qui tra- 
vaillent pour l’armée. 

11°. On doit réduire le bagage au moindre 
pied qu’il eft poffible , pour le bon ordre ôc pour 
la difcipline. Il y a ü-deffus plulïeurs articles 
remarquables dans les ffatuts militaires , & fur- 
tout dans ceux des Suédois. 

111°. Dans les quartiers Impériaux, le fervice 
eft le lit , le bois , la chandelle & le fel ; dans 
le fervice d’Efpagne 9 il y a de plus les uftenliles 
de cuivre &. de blanchiffage. 
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OBSERVATIONS. 

Article quatrième. 

Du Bacrase. 

O O 

(a)TL n’eft pas poffiblc de faire la guerre fans bagages , c’eft 
A un mal néceflaire; mais il feroit effentiel de les diminuer. 
Si l’on retranchoit le fuperflu , les armées feroienr moins pe- 
lantes, la confommation des vivres moins confidérable , & les 
fubfiftances de toute efpece plus abondantes. 

Dans la réforme que je propofe, & que je crois abfolument 
indifpenfable , je n’ai perfonne en vue , & je n’envifagc que 
l’utilité & le bien général. Les Ordonnances du Prince , qui 
fixent la quantité de chevaux & de voitures que pourra avoir 
un Officier général , la quantité de chevaux que pourront 
avoir les Officiers fupérieurs & particuliers , font très-claires 
& très-fages , mais mal obfcrvées. Il eft inutile de faire des 
loix , fi ceux qui font chargés de les maintenir ne tiennent 
pas la main à leur exécution. Chaque Officier général, & au- 
tre , fe permet plus d’équipages qu’il ne doit en avoir , dans 
l’efpérance que cette licence échappera aux yeux du Général ; 
& l’armée fe trouve avoir, au moins, un tiers en fus d'équipa- 
ges de plus qu’elle n’en devroit avoir. De quelle utilité peut 
être cette grande quantité de voitures que traînent après eux 
les Officiers généraux , & qui ne font chargées que de batte- 
rie de cuifinc, de vins de toute efpece , de liqueurs , de linge 
de table, & de provifions fans nombre ? Il femble que l’on 
n’aille à l’armée que pour y étaler un farte qui y eft indécent , 
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inutile & embarraffant (*i). Que l’on retranche ce fuperfla^ 
peu fait pour une Nation guerriere , le bagage fera moins 
nombreux , on n'aura pas befoin d’une fi grande quantité' de 
valets, qui affament l'armée, qui, s’ils ne trouvoient point à fe 
placer, laboureroient la terre , ou fc feroient foldats , ou vi- 
vroient de quelques métiers utiles , les armées agiroient avec 
plus de vivacité , les marches feroient plus rapides , & les fuc- 
cès moins douteux. 

Si ceux qui commandent , & qui les premiers doivent exé- 
cuter les ordres du Prince, font les premiers à les tranlgreffer, 
de quel droit les feront-ils exécuter aux autres ? - Pour être 
obéi , & pour pouvoir punir , il faut montrer l’exemple : 
quand les chefs feront les premiers à avoir une table où il n’y 
aura que le néceffaire , fans fuperfluité & fans aucune recher- 
che, on verra bientôt difparoîtreccs tables fomptueufes , cette 
multiplicité de mets, qui renchérit fur le luxe des villes. Lorf- 
qu’Alexandre entreprit la conquête des Perfes , il couvrit fes 
foldats d’airain , les arma de fer , & ne leur donna qu’une 
nourriture folide & frugale : les Perfes amollis par le luxe. 


(a) Charlcs-Quint ayant formé le deflein en m8 d'attaquer Alger, aflera- 
b!a une armée formidable & une flotte nombreufe , pour tranfporter fes troupes 
fur les côtes d'Afrique. On comptoit dans l’armée de Charles cinq mille jeunes 
gentilshommes des plus grandes maifons 8c des plus riches de l'Efpagne ; mais 
cette noblefle fans expérience & fans aucune idée de la difeipline militaire, 
s'étoit fait fuivre par une quantité prodigieufe de valets 8c d'équipages. Ferdi- 
nand Alvarés dé Tclede , Duc d'Albe , à qui Charles avoir donné le comman- 
dement de fon armée , ordonna à cette noblefle de renvoyer fes équipages , Sc 
de ne conferver que fes armes & ce qui lui étoit abfolument nécefiaire ; cet 
ordre choqua cette noblefle , il y eut beaucoup de murmures St de plaintes ; 
mais il fallut obéir. Tant il eft vrai qu'un Général fait fe faire obéir quand il le 
veut , fur- tout , quand il donne lui-même l'exemple de l'ordre ,|de la difeipline 

_* 8c dcl’obéiflance *. 

Duc a Albc, 
tout. l. liv.i. 
ciia?. xv. 
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couverts d’armes d’or , cnervés par la bonne chere , furent 
vaincus auffi-tôt qu’attaqués. 

Je penfe bien que je ne ferai pas approuvé de tous les mi- 
litaires en général ; plulieurs s’écrieront qu’ils ne peuvent pas 
fe palier à l'armée de toutes ces commodités dont ils jouiffent 
pendant la paix, & auxquelles ils font habitués: s’ils font réel- 
lement militaires , & s’ils cherchent le bien général , ils fau- 
ront fe palier des chofes qui leur feront défendues par les or- 
dres du Prince , & ils fauront s’accommoder au tems ; au fur- 
plus , peu m’importe que la foule s’élève contre mes idées , 
ce n’ell pas crier dans le défert que de propofer des chofes 
honnêtes, décentes & indifpenfables , & les vrais militaires fe 
rangeront de mon côté. Si mes concitoyens veulent réfléchir, 
& prendre le caraélere militaire qui leur eft propre, ils feront 
les premiers à reconnoître qu’il y a de très-grands abus dans 
la multiplicité des équipages , & un luxe indécent & ruineux 
dans les râbles, fur-tout dans celles des Officiers généraux , & 
de ceux qui font attachés à l’armée : on eft aulïi-bien raffafié 
avec cinq ou fix bons plats de viande de boucherie & de légu- 
mes , & plus fainement nourri , qulavec cette profufion de 
mets recherchés, qui brûlent le fang& détruifent l’eftomac(r). 
Si je ne puis pas gagner le fuffrage des uns , j’efpere que ceux 
qui veulent le bien ne me trouveront pas fi outré dans mes 
idées; leur fuffrage me fuffit , & il me flattera bien davantage 
que le blâme des autres ne me caufera de chagrin (Æ). 


(a) Un Auteur moderne fait parler un grand homme de l’antiquité , Ôc lui fait 
dire ces mots > qui devroient être gravés dans le cœur de tous les militaires. 
» Le premier courage d'un guerrier eft dexpofer fa vie ; le fécond eft de la ré- 
» duire aux feuls befoins de la Nature. 

(ê) Si je ne craignois que mes principes, relativement à la foinptuofité des 
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Le nombre des bouchers, des boulangers, & des vivandiers, 
doit être proportionné à la force de l’armée ; il doit y avoir 
allez des deux premiers , pour que l’armée ne manque jamais 
de pain ni de viande. ( ceci ne regarde que les boulangers & 
les bouchers qui fournifïcnt aux Officiers généraux & parti- 
culiers; les boulangers pour la livraifon des troupes font allez 
occupés, fi l’on veut que lesdiftributions fe fallent exaâement: 
quant à la viande, on donne les bœufs aux foldats, qui les tuent, 
& ils partagent enfuite cette viande par bataillon & par efca- 
dron. ) Il faut avoir allez de voitures pour conduire le pain 
au camp; fl les fours font éloignes, il faut un plus grand nom- 
bre de voitures , pour que , lorfquc les unes repartent du camp 
apres la diftribution faire , il en parte d’autres chargées du 
lieu où font les fours, pour la prochaine livraifon. Les vivan- 
diers font abfolumcnt nécefTaires ; ce font eux qui fournillent 
aux Officiers particuliers , & même aux généraux , ce dont ils 
peuvent avoir befoin , & ils évitent aux officiers particuliers, 
d’avoir plus de bagages que les Ordonnances ne leur en per- 
mettent. Le nombre doit être limité; il en faut peu , & qu'ils 
foient bien fournis. 

{b) Les réglemens militaires de Maximilien II ne font cer- 
tainement pas fuivis aujourd’hui dans les armées Impériales, 
& on ne pâlie plus quatre charriots & un vivandier par com- 


tables, ne panifient trop féveres , j’avancerois qu'il faudroit , qu outre la dimi- 
nuron des plats , & les deux fervices que l’on eft d'ufage d avoir , fans compter 
le fruit , qui devroient tous être réduits à un feul , que chaque Officier général, 
ou autre , qui iroit diner hors de chez lui, fit porter fon couvert , fa ferviette 
8c fon gobelcc , 6c que celui qui donne à diner ne fut tenu qu’à mettre une nap- 
pe , 6c à la couvrir de la quantité de plats ordonnés par le Prince. Quelle dimi- 
nution cette réglé établie n'apporteroit-ellc pas dans les équipages? 
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pagnic. En fuppofant les compagnies de deux cens foldats , 
ce qui n’a jamais cré , une armée de cinquante bataillons , à 
quatre compagnies par bataillon , auroit eu mille charriots on 
vivandiers , indépendamment des charriots pour conduire 6e 
tranfporter les fubfillances de l’armce ; en fuppofant encore 
quatre-vingt efcadrons ? de cent cinquante cavaliers chacun, 
comme chaque cavalier avoit un cheval de plus , on peut ju- 
ger quel embarras & quelle confommarion ce fécond cheval 
devoit occafionner. Il en étoit de même du tems de Léopold, 
tems auquel a écrit Montécuculi. Sous le règne de Louis XIV, 
dans les armées que commandoit M. deTurenne, il y avoit 
encore beaucoup de cavaliers qui avoient deux chevaux ; on 
en trouve la preuve dans fes Lettres , & dans celles de M. de 
Louvois, mais il n’a pas été poftible d’avoir aucun détail rela- 
tif à cet arrangement. 

Les armées de ce tems-là dévoient être bien pefantes ; on fe 
récrie aujourd’hui, & avec raifon, fur la quantité d’équipages 
que nous avons , il s’en faut de beaucoup qu’ils foient aufli 
nombreux que ceux du tems de Montécuculi. Il faut cepen- 
dant faire une réflexion, les armées du tems de Montécuculi & 
de M. de Turenne, n’c'toient pas, à beaucoup près, aulfi nom- 
breufes que le font celles d’aujourd’hui. Quarante mille hom- 
mes étoient une très-forte armée , & fouvent ces deux grands 
Généraux ont commandés des armées de vingt-cinq à trente 
mille hommes. Vingt à vingt-cinq mille hommes ne font au- 
jourd’hui que l’avant-garde d'une armée, ou up camp détaché 
de la grande armée. Il s’en falloit de beaucoup aufli que l'ar- 
tillerie y fut fi nombreufe, vingt-cinq à trente pièces de canon 
compofoient une très-forte artillerie j aujourd’hui il faut par- 
ler de cent cinquante à deux cens pièces du parc, fans compter 
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l’artillerie des Régimens: on peut juger de la quantité prodi- 
dieufe de charriots qu’il faut pour le fervice d’une pareille ar- 
tillerie. 11 fuffifoit du tems des Grecs & des Romains de ne 
pas craindre fon femblable, pour avoir la réputation de brave; 
on inftruit aujourd’hui des hommes à affronter le canon, dont 
ils ne peuvent fe défendre (*t). On pourroit penfer de-là que 
nous fommes plus braves que n’ont jamais été les Grecs & les 
Romains » mais ne pourroit-on pas aulli conclure que leur 
courage étoit raifonné , & que le nôtre n’eft que pure ollen- 
tation. 

Les armées du Roi de PrufTe , dont on vante tant la promp- 
titude des marches, & l’ordre qui y eft obfervé, ont beaucoup 
d’cquipages ; mais les voitures font moins chargées de choies 
inutiles que ne peuvent être les nôtres. Le Général de l’ar- 
mée Prulïienne peur avoir une caleche, ou berline, attelée de 
fix chevaux , deux fourgons , quatre haquets , & autant de 
chevaux de bâts , ou mulets , & chevaux de monture qu’il le 
juge à propos. Un Général d’infanterie peut avoir une chaife, 
ou berline, attelée de lix chevaux, un fourgon, trois haquers, 
douze chevaux de bâts , ou mulets , & autant de chevaux de 
monture qu’il veut: ainfi du relie , jufqu’au fous -Lieutenant 
& l’Enfeignc. Quant à la table , le Général peut avoir dix 
couverts fans deffert , & une autre petite table de lix couverts 
pour les officiers d’Ordonnances, & les Adjudans, ou Aides 
de Camp (6) ; les autres Officiers généraux & particuliers , à 

proportion 


(a) Celui qui le premier a gagné une bataille par l'artillerie , dut, félon moi, 
rougir de fon fuccès. 

(b) Ce n'elt pas le nombre des couverts qui doit être fixé, mais celui des plats. 

La 
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proportion de leur grade. On peut juger par ce detail que 
les Officiers generaux Pruftiens peuvent fe pafTer d’une partie 
des équipages que le Roi de P mile leur permet d'avoir. Il 
eft défendu dans les armées PruÜiennes de donner à fou- 
per, fous peine de 6000 livres d’amende, au profit de lacailfe 
des Invalides) il n’eft pas dc'fendu de fouper , mais il l’cft d’en 
donner. Cette Ordonnance eft très-fage; la guerre eft un état 
d’aélivitc , or il n’eft pas pollïble , lorfqu’on a bien foupc & 
que l’on s’eft couché tard, d’être debout de grand matin. Tout 
Officier général & particulier doit être levé à la pointe du 
jour ; s’il donne à fouper, il ne peut que fe coucher très-tard: 
fouvent la compagnie entraîne à jouer , & on ne fe couche 
que lorfque le folcil fe levé i c’cft la vie d’un iibarite , & non 
d’un militaire appliqué à fes devoirs. 

Chaque compagnie a fon vivandier, & il y en a un, outre 
cela , pour donner à manger aux officiers du Régiment. 

On peut voir par ce réglement, qu’il y a beaucoup d’équi- 
pages dans les armées Pruffiennes, mais que l’ordre y eft ftric- 
temenr obfervé , & la chere ordonnée par le Prince à tous 
les Officiers généraux & autres, allégé de beaucoup ces équi- 
pages, & en diminue l’embarras. Je crois que l’on pourroit 
encore diminuer ceux des Officiers généraux , & qu’ils pour- 
roient fuivre à la lettre les Ordonnances relatives à la ta- 
ble ; mais cette diminution léroit encore plus fenfîble en 


La frugalité de la table n'empêchera point les boni militaires d'aller diner chez 
Je Général , & ceux qui n’en feront point contens , n'y reviendront plus ; ce ne 
fera pas grand dommage ; mais le Général doit tenir la main à ce que la table 
de ces gens li délicats 11e foit pas plus recherchée que la Tienne. La diminution 
des équipages , fans aucune confidération de grade , de naiflànce , de richeffes 
& d'affection particulière , fera feule cet effet. 
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France , où l’on employé dans les armées une grande quanr 
rite' d’Officiers généraux très-inutilement. Dans une arme'e de 
foixante mille hommes , il ne faudroit que dix Lieutenans 
généraux & vingt Maréchaux de Camp. Lorfquc M. de Tu- 
renne avoit trois Lieutenans généraux dans Ton armée , il ne 
favoit que faire du troifième ; il eft vrai que les armées de ce 
tcms-là n’étoient pas auffi nombreufes que celles d’aujour- 
d’hui, ainfi j’en admets davantage ; d’ailleurs, il faut fe prêter 
au tems & au préjugé : ainfi dix Lieutenans généraux & vingt 
Maréchaux de Camp, fulHfent pour une armée de foixante 
mille hommes (a). 

Je penfe qu’un vivandier pour deux compagnies fuffiroit, 
puifqu’il y en a un principal, qui n’eft pas compté dans le 
nombre de ceux qui font attachés aux compagnies, pour nour- 
rir les officiers du Régiment. 

Ce réglement pour les tables ne pourroit pas avoir lieu 
en France , relativement à la table féparée pour les Aides 
de Camp & les Ordonnances , parce que tout officier en 
France a droit d’être à la table du Général. Dans toutes les 
loix que l’on fait , il faut avoir attention de ne pas choquer 
l’efprit de la Nation , ni les ufages qui y font établis de tout 
tems: or il ne feroit pas polfible d’établir en France qu’il y 
eut une table féparée de celle du Général , ou des Officiers 
généraux, pour les Aides de Camp & pour les Ordonnances; 
mais il fe/oit tres-aifé de réduire la profufion & la délicatefle 
des mets , & conféquemmcnt les équipages. 


(a) Si ces Officiers généraux font bons , ils feront d'une très-grande utilité; 
s'ils font médiocres, ils nuiront moins qu'un plus grand nombre de leur efpece. 
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Article cinquième. 

De V Argent. 

L ’Argent e/l cet efprit univerfel (a) qui , fe 
répandant par-tout, anime Ôc remue toutj il 
eft virtuellement toutes chofes : c’e/l Pinflrument 
des in/lrumens , il fait enchanter l’efprit des plus 
Pages, & calmer la fureur des plus féroces. 

L’argent produifant tant d’effets merveilleux, 
dont les Hiffoires font remplies, faut-il s’étonner 
fi un certain homme étant enquis combien de 
chofes étoient néceflaires à la guerre, il répondit 
trois: l’argent, l’argent, l’argent. 

1 °. Mais , comme il eft auffi l’ame & le fang 
des hommes , & qu’à caule de cela on a bien de 
la peine à perfuader aux peuples de le donner 
pour l’entretien des troupes , il faut leur repré- 
fenter l’utilité &c la néceffité indi/pen/àble de ces 
contributions , & leur promettre de les foulager 
en tems & lieu. 

10. Aucun État ne peut être en repos , ni re- 
pouffer les injures , ni défendre les Loix , la Re- 
ligion & la liberté , fans armes. Dieu les a hono- 
rés , en fe donnant le nom du Dieu des Armées. 

Qq 2 
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Sans elles la majefté du Prince ne peu t être refpeélée, 
ni par les Sujets , ce qui caufe des foulevemens , 
ni par les Étrangers, ce qui eft la fource des guer- 
res. Les richedes même, & les commodités, ne 
peuvent lé conferver fans les armes. Les Égyp- 
tiens divifoient tous les revenus du Royaume en 
trois parties ; la première pour les Sacrificateurs 
Ôc pour le Clergé ; la fécondé pour le Roi ôc pour 
les Minières , & la troifième pour la Milice. 
Qu’on regarde la perte que caufe une fimple cour- 
fe de pillards , & qu’on examine fi le dommage 
qu’on fbuffre dans une heure par la deftruéïion , 
les incendies & les outrages qu’ils font dans les 
campagnes , dans les maifons , dans les fruits , 
dans les meubles , dans les perlonnes , dans les 
troupeaux , n’efl pas beaucoup plus confidérable 
que ce qu’il auroit fallu donner pour entretenir 
par an un petit nombre de troupes. 

11°. C’efi: un loulagement dans les contribu- 
tions , quand elles font impofées avec juftice , 
avec égalité , Sc avec une exaéte proportion , 8c 
qu’elles font levées lans inlolence , lans dureté, 
6c fans les faire tourner au profit des particuliers, 
ou qu’au défaut d’argent on prend d’autres den- 
rées, comme des draps , des vivres j mais lur-tout 
lorfqu’on fort bientôt de fon propre pays pour 
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porter la guerre lur celui de l’ennemi , ou fur ce- 
lui d’autrui , quel qu’il foit. On y fait autant de 
conquêtes qu’il eft néceiïàire, pour entretenir l’ar- 
mée toute entière , ou en partie , ou pour main- 
tenir les garnilons des Places, qui (ont les boule- 
vards des Frontières , 8c qui procurent à l’État 
les moyens de refpirer en repos. 


O BS ER VA T 10 N. 

Article cinquième. 

De l'Argent. 

(a) T 'Argent eft le nerf des États (a) , & le militaire leur 
Â-J l'outien. C’eft à la protection que le Prince accordera 
à tous les Arts , qu’il devra fes richefles , & c’eft par un mili- 
taire , dont la conftitution foit folide & proportionnée à fa 
puiflance , qu’il s’aflurera le produit de ces Arts. Le com- 
merce hors du continent, ne peut s’allurer que par une bonne 


(a) Les Grecs regardoient la tempérance , l'amour de la gloire & du travail , 
Je courage 8c la difeipline, comme le nerf de la guerre ; ils méprifoient l'argent, 
ils étoient pauvres. Ils eurent une flotte nombreufe pour combattre Xercès, ils 
la conflruilirert de la charpente de leurs maifons : ils ne payoient point leurs 
foldats 1 parce que tout foldar étoit citoyen , 8c ils eurent une armée de hé- 
ros *. Les tems 8c les mœurs ont changés ; on ne pourroit pas aujourd'hui ccmf- 
truire des vaiPcaux de la charpente des maifons, ni avoir des foldats fans les 
payer ; mais il efl important de les imiter quant à la tempérance , à l'amour du 
travail , 6c à la difeipline. 


* Quatrième 
Entretien ie 
Phocion. 
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& forte marine > le commerce extérieur fur le continent , comme 
le tranfport des marchandifes & des denrées du Royaume à un 
État voifin , l'agriculture & tous les Arts utiles ne peuvent 
s’accroître & être en fureté , que par le refpcét que les États 
voifins auront pour un Prince qui a la force en main, & qui 
peut, d’un fcul mot, mettre cent mille hommes fous les armes. 

Quelles peuvent être les principales branches fur lefquelles 
font appuyées , & qui font la force & la richefie d’un État ? 
L’agriculture , & tous les Arts utiles , le commerce , & tous 
les Arts agréables ; mais ces branches de richefles n’étant pas 
également propres à toutes les Puiflances, relativement à leur 
pofition, elles exigent du Prince plus ou moins de protection. 
De quelle utilité feroit une marine à un Prince qui n’auroit 
aucun port de mer t il ne pourroit avoir des vaifleaux que 
dans les ports des Puiflances voilînes , fes fujets ne pourraient 
point commercer pour eux , & ils ne pourraient faire qu’un 
commerce de cabotage , qui n’eft jamais qu’en fous-ordre , & 
peu profitable ; cette branche de commerce étant interdite à 
ce Prince , il doit chercher à s’en dédommager , en excitant 
tous les Arts qui peuvent faire fleurir le commerce entre fes 
fujets & leurs voifins. L’agriculture & les manufactures de 
toutes efpeces , doivent être chez ce Prince les principales 
branches du commerce de fes fujets $ mais l'une & l’autre doi- 
vent être excitées , honorées , & protégées par un bon mi- 
litaire. 

Quelques confidérables que foient les revenus d'un État , 
quelques foient les rclïburces qu’il peut trouver en lui-même , 
quelque foit fon induftrie , fi les finances ne font pas bien ad- 
miniltrées , fi un trop grand nombre de perfonnes font em- 
ployées à les recevoir , l'État & le Prince feront bientôt en 
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fouffrance. Le plus grand abus dans l’adminiftration des fi- 
nances, eft de les faire paffer par beaucoup de mains; plus il 
y en a qui les perçoivent , & moins il en entre dans les coffres 
du Prince : c’eft une vérité reconnue , fur laquelle on tire un 
voile , & que beaucoup de gens font intéreffés à épailïir ; & 
pour enrichir quelques particuliers , on diminue les revenus 
du Prince , on gêne le commerce , & l’on ruine les habitans. 
Pour fubvenir aux dépenfes qu&Je Prince eft indifpenfable- 
ment obligé de faire pour entretenir fon militaire de terre, 6c 
fa marine, ( fi par la pofition de fes États il peut & doit en 
avoir une, ) pour l’entretien de fes Places frontières, & pour 
les frais d’une guerre toujours difpendieufe ; quelque fuccès 
que l’on ait , il eft forcé malgré lui de mettre de nouveaux 
impôts fur fes peuples , dont le produit , s’il entroit en entier 
dans fes coffres , lui fourniroit abondamment ce dont il peut 
avoir befoin ; mais comme ces impôts fon prélevés par des per- 
fonnes qui , pour la plupart, n’ont que leur intérêt en vue , fans 
envifager celui des peuples& du Prince, il arrive néceifairement 
que les taxes impofées ne font pas reparties fuivant la faculté de 
chaque particulier ; que le pauvre paye à proportion plus que 
le riche, & que l'homme riche, mais protégé, paye beaucoup 
au-delfous de ce qu’il devroit payer ; c’eft , fans doute , un 
grand abus. Ce ne feroit que demi-mal, fi le produit de ces 
impôts entroit tout entier dans les coffre» du Prince ; mais 
comme pour la perception de ces deniers on y employé beau- 
coup plus de monde qu’il n’en faudroit , & qu’il faut les payer, 
s’il en entre la moitié , c’eft beaucoup , & je ne parierois pas 
qu’il n’y en entra moins. 

La guerre eft toujours onéreufe à l’État , quelque fuccès 
que l’on puiifc avoir ; cependant en fuppofant des conquêtes. 
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il eft des moyens de la rendre moins difpendieufe , par les 
contributions en argent, en denrées & en fourrages, que l’on 
peut tirer du pays conquis ; mais le choix que l'on fait des 
perlonncs chargées de percevoir ces contributions , de quel- 
qu’efpece qu’elles foient , 5c les moyens que l’on employé à 
cet effet, rendent ces avantages ou réels ou nuis. Pour en ti- 
rer tout le fruit poilible , il faut en charger des perfonnes 
dont la probité 6c le délintérelfement foient à l’épreuve de 
toute tentation ; elles doivent être payées par le Roi , 6c il 
doit leur être exprefTément défendu de rien exiger & de rien 
recevoir fous peine des punitions les plus féveres. Comme 
c’efl le Général qui impofe les contributions , fur la connoif- 
fance qu’il a des richelTcs du pays , & des revenus du Prince 
lmpofé ; dans l’ordre qu’il envoyé aux Miniftres, ou au Con- 
feil de ce Prince, pour payer les contributions , il doit être 
fpécifié que l’intention du Roi , & la fienne, font que la per- 
fonne chargée de recevoir les contributions n’exige aucune 
gratification ni redevance; que même s’il arrivoit que le Prin- 
ce voulût lui faire un préfent, il lui fût abfolument détendu de 
le recevoir , 6c s’il le recevoit , il fût puni de mort; de même 
quefi onle lui propofoit , les contributions doubleroient. Par 
ce moyen, l’argent des contributions entrera tout entier dans 
les coffres du Prince; 6c fi malheureufement il fe voit forcé de 
févir contre telle perfonne qui aura tranfgrcffé fes ordres 
ceux du Général , cette punition févere fervira d’exemple aux 
autres , 6c il ne fera plus dans la dure nécelftté de la réitérer. 

Il faut favoir effrayer les hommes par le fupplice d'un feul ; 

6c fi on ne peut pas parvenir à les rendre vertueux par la 
douceur 6c par les récompenfès, il faut les forcer à le devenir 
par la crainte des châtimens. f 

L’article 
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L’article des fourrages & celui des hôpitaux , eft encore un 
gouffre où l’on fe perd, parce que l’on a bien voulu fermer les 
yeux fur toutes les abominations qui s’y commettent. Il y a en- 
core plufieurs autres abus, qu’il feroit abfolumcnt ncccffaire & 
facile de reformer; mais il faudroit entrer dans des détails trop 
longs, & qui feroient horreur. Il vaut mieux jetter un voile 
fur le pafTé ; mais il eft de l’intérêt de l’État & du Prince , & 
du devoir de ceux en qui il a remis fon autorité , de le lever 
lorfque les circonftances l’exigeront, & de ne pas permettre 
que de femblables abus fe renouvellent. 

Les contributions doivent être taxées au prorata de la ri- 
chefTe des habitans & de la fertilité du pays. Il y a de l’inhu- 
manité, dira-t-on , à ruiner les habitans, & à dévafter un pays, 
en enlevant l’argent , les grains, les farines, les fourrages, 
les chevaux , les voitures , &c. il y en auroit, fans doute , fi 
on ne laifToit pas aux habitans dequoi fe nourrir , dequoi en- 
femencer, & des chevaux ou bœufs fuftifammenr pour cultiver 
leurs terres, fi l’on ne donnoit même des grains à ceux qui 
n’en ont point , & fi on ne les forçoit à travailler leurs terres 
& à les enfemencer ; mais il faut enlever tout le furplus ; ce 
qu’on laiffe ou ce qu’on donne aux laboureurs, eft une libéra- 
lité dont on recueille le fruit la campagne fuivante. Il faut avoir 
tous ies ménagemens poftïbles pour les habitansde la campagne; 
mais il faut agir avec moins de douceur avec les habitans des 
villes , qui s’enrichiffent encore par le voifinage des armées. Il 
ne faut pas craindre de paffer pour barbare, parce qu’on exigera 
les plus fortes contributions , pourvu cependant que ceux 
qui font impofé piaffent les payer ; on feroit bien plus bar- 
bare, fi, pour foulager les États d’un Prince ennemi , on rui- 
noit fes propres fujets , pour fubvenir aux frais de la guerre. 

Rr 
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Si les circonftances , la convenance , ou des droits acquis peu- 
vent faire efpérer de garder à la paix le pays conquis, il faur 
traiter les habitans comme fujets , & non comme ennemis , 
fans cependant les difpenfer de fournir leur contingent , au 
prorata de leurs richefles , & de la fertilité du pays ; mais fi 
on ne peut pas efpérer de le garder à la paix , il ne faut d’au- 
tre ménagement que celui que l’humanité nous diète , laifler 
aux habitans de la campagne dequoi vivre & enfemencer leurs 
terres , & faire payer les villes , bourgs & châteaux. Si on 
agit avec plus de ménagement , c’eft être généreux aux dépens 
de fes fujets & de foi-même. 


CHAPITRE III. 

De la Difpofition. 

L A difpofition eft le rang qu’on donne aux 
choies, fuivant leur quantité & leur qualité. 
L’ordre cil né avec le monde , lequel au fortir 
du cahos , reçut la difpofition que nous y voyons, 
& qui efl proportionnée à fa fin. 

On difpofe avec un fage confeil la matière 
pour la forme , les moyens pour la fin , & les 
parties pour le tout. 

1°. Le confeil eft la bafe des allions (rz) : voici 
des avis lur cela. 


Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE III. 


3*5 

i°. Conful ter lentement , exécuter promp- 
tement. 

2°. Se faire une loi fuprême du falut de 
l’armée. 

3°. Donner quelque chofe au hazard. 

4°. Profiter des conjonctures. 

5°. Donner de la réputation {b) à fès armes. 

6 °. Celui qui penfe à tout (c) , ne fait rien i 
celui qui penfe à trop peu de chofes, efl: fouvent 
trompé. Comme dans chaque fujet il le trouve 
beaucoup de propriétés , de qualités particulières, 
& de circonfiances , en connoître peu , ce n’eft 
pas les connoître lùffifamment j en connoître 
beaucoup , & comparer enfemble tous les difië- 
rens incidens , & faire defllis lés réflexions , ell 
un point difficile à atteindre. Dix mots combi- 
nés enfemble en autant de maniérés qu’ils le peu- 
vent être par des tranlpofitions (impies , doubles 
& triples , monteroient à des millions de combi- 
naifons. Or, quelle force d’efprit , & quel tems 
faudroit-il pour les parcourir ? 11 faut tenir le 
milieu entre le trop & le trop peu , & choifir 
quelques termes eflentiels , les plus propres êc les 
plus intimes à l’objet dont on délibéré , en ap- 
pliquant les réglés de l’art aux cas particuliers, 
par rapport à la fin qu’on fè propofe, aux moyens 

R r 2 
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d’y arriver, aux obftacles qu’il faut lever, & à la 
liaifon du pallé avec l’avenir par le préfent. 

11°. La dilpofition efl univerfelle ou particu- 
lière. 


observations. 

CHAPITRE III. 

De la Dijpojîtion. 

(Æ)/^\UELQU*ÊCLAmÉ que foit un Général , quelqu’expe- 
rience qu’il ait , il a fouvent befoirw'de confeil ; mais il 
doit fe fervir de fes lumières pour ne confulter que ceux qu’il 
juge capables de lui en donner de bons. Il paroît plus naturel 
de choifir parmi les Officiers généraux ceux qui ont le plus 
d’expérience, & qui ont, dans les différentes occafions, mon- 
tré de la capacité & de l’intelligence ; mais il arrive fouvent 
que l’on choifit l’ancien , non parce qu’il a des talens militai- 
res , mais parce qu’il eft l’ancien ; fouvent encore on choifit 
ceux qui paroiffent vous être les plus attachés , & avec lef- 
quels on vit le plus habituellement , fans examiner s’ils ont 
les talens qu’on leur fuppofc ; on les aime , cela fuffit pour 
leur croire tous les talens & toute la capacité poffible. Mais 
comme dans ces circonftances , le Général ne peut féparer fon 
intérêt perfonnel de celui de l’armée & de l’État, il doit faire 
abftraélion de toute amitié & de tout préjugé. Un homme 
trop circonfpect, & qui veut tout foumettre à un calcul gco- 
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métrique, ne vaut rien pour le confeil ; un homme bouillant, 
qui ne confulte que fon courage , & qui ne connoît rien de 
difficile , efl encore plus dangereux s mais celui qui réunit la 
prudence au courage , l’étude à l’expérience , & qui appuyé 
Tes avis de raifons folides & militaires , c’eft celui-là que l’on 
doit choifir de préférence. J’ai vu un trcs-brave homme, mais 
bouillant , venir donner un avis à un Général auffi brave & 
auffi bouillant que le donneur d’avis ; l’avis fut fuivi fans au- 
tre examen , & le Général fut battu. J’ai vu dans une autre 
occafion , un Officier général confulté fur une opération im- 
portante & urgente , trouver tant de difficultés , & être fi 
long-tems à dire fon dernier mot , que l’occafion s’échappa, 
& l’opération qu’il étoit aifé d’exécuter un quart-d’heure de- 
vant, devint impoflible, & n’eut point lieu. 

Dès que le confcil efl tenu , & que les avis fe font réunis 
pour l’exécution d’une marche à faire, d’un camp à prendre, 
ou d’une difpofition pour une bataille , il faut fuivre le pré- 
cepte de Montécuculi , & l’exécuter promptement. Il dit qu’il 
faut donner quelque ckoje au hasard ; mais il faut auparavant 
avoir pris toutes les précautions néceffaires pour s'affûter 
d’un fuccès au moins moral. Ce qu’il entend par donner au 
hazard , n’eft pas de ne faire aucune difpofition , & de négli- 
ger les moyens que l’on peut avoir pour parvenir à fes def- 
feins; mais comme il n’y a rien de phyfique ni d’abfolu à la 
guerre, il entend qu’après les précautions & les difpofitions 
les plus fages , on abandonne le relie à la fortune , qui , ce- 
pendant , eil prefque toujours pour le Général qui fe conduit 
avec génie , avec prudence & avec audace , qui fait profiter 
des circonflances , & qui les faifit à propos. 

(b) Il efl bien effentiel au commencement d’une guerre de 
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donner de la réputation à fes armes (a) ; il en rcfulte trois 
effets très-avantageux. i u . Elle donne de l’audace au foldat, 
& une certitude morale de réuflir dans tout ce qu’il entre- 
prendra. 2°. Elle établit la confiance du foldat pour le Gé- 
néral. L’ennemi eft moins hardi & moins entreprenant. 
Pour établir ce fentiment dans l’efprit de l’ennemi, & infpircr 
le contraire à fes propres troupes , il faut au commencement 
de la campagne que les premiers détachemens qui rencontrent 
l’ennemi le battent , ce qui établira d’abord la confiance & la 
hardieffe dans le foldat; il faut faire enfuite quelques marches 
hardies , mais bien combinées , & qui forcent l’ennemi ou à 
reculer , ou à prendre une autre pofition , ainlî que fit au 
commencement de la campagne de 1760 M. le Maréchal de 
Broglio , lorfqu’il fit pafl'erTOhm à l'on armée , en préfence 
de l’armée des Alliés , commandée par M. le Prince Ferdi- 
nand de Brunfwick ; ce Prince fut obligé de lever fon camp, 
& de fe retirer fur Neuftat : du camp de Schweinlbcrg, le Ma- 
réchal marcha fur Frankenberg fur l’Eder , & força par cette 
marche le Prince Ferdinand à aller camper à Saxenhaufen» 
pour couvrir la Heffe & la Weftphalie, que le Maréchal me- 
naçoit également. 

11 n’cft pas poftible de donner de la réputation à fes armes 
lorfque l’on n’entreprendra jamais rien fur l’ennemi, lorfqu’on 
ne fera de mouvement que lorfqu’il en fera ; il faut le forcer à 
en faire , mais autant qu’il eft pollible , ne s’y laifTer jamais 
contraindre. Plus on entreprend fur l’ennemi , cependant 
avec fagefl'e & précaution , plus on donne d’audace à fes pro- 


(.1) C’elt la conduite que M. le Maréchal de Luxembourg a toujours tenu dans 
toutes fes campagnes. 


Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE III. 


3'9 

près troupes i plus l’ennemi eft dans la crainte , & moins il 
ofe entreprendre fur l’armce (<r). Un Officier général au ler- 
vice de l’Impératrice Reine, interrogé par un Français ce 
qu’on penfoit dans fon armée de M. le Maréchal de Saxe, ne 
lui répondit que ces mots : il nous commanJe comme, à r ous. 
Cet éloge eft d’autant plus flatteur , qu’il part de la bouche 
d’un ennemi, & fa brièveté ne le rend que plus énergique. 

Un Général qui faura prendre de bonnes pofitions , qui 
fera dejuftesdifpofïtions relatives au terrein, qui difpofera fes 
détachemens en avant, de façon que l’ennemi n’ofera , non-feu- 
lement approcher de fon camp , mais même projetter de l’atta- 
quer, a, fans doute, une première partie des qualités qui carac- 
térifenr un Général ; mais il lui en manque une principale , c’eft 
la hardiefïe nécefiairc pour attaquer , & conféquemment, les 
rcflources dans l’efprit pour trouver les moyens de faire des 
conquêtes , lui manquent aufli. Ce Général ne recevra jamais 
de grands échecs, mais auflï il n’aura jamais de grands fucccsj 
il fera toujours aux ordres du Général ennemi , & avant la fin 
de la campagne , fi le Général ennemi fait profiter de la timi- 
dité d’efprit de fon adverfaire, il peut en tirer.de grands avan- 
tages, mais celui qui non content de prendre de bonnes pofi- 
tions , de pre'ferver fon camp de toute infulte , d’afiïirer fes 
marches, fes convois, fes fourrages, cherche encore les moyens 
d’attaquer l’ennemi avec avantage, & fait profiter du moment, 
réunit la prudence de Fabius à l’audace de Scipion. Lorfque 


(a) Henri IV , par fa vigilance & fon audace , en avoit tellement impofé au 
Duc de Mayenne , & mime à Farneze de Parme , que ces deux Princes , quoi- 
qu'avec des armies plus nombreufes , étoient toujours fur la défenfive , & qu'ils 
Iviroient, autant qu'ils le pouvoieot , de me furer leurs forces avec celles de 
iléon. 
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l’on n’a d’autres vûes ni d’autres idées que de n’être point battu, 
c’eft le moyen de l’être bientôt ; mais lorfque fans négliger les 
précautions pour n’être point battu , on prend encore les mefu- 
res néceflaires pour attaquer l’ennemi & pour le battre , on doit 
être moralement certain d’avoir des fuccès marqués avant la 
fin de la campagne. 

(c) Les détails dans la conduite d’une armée font infinies, le 
Général doit les connoître ; mais il ne doit pas s’occuper eflen- 
tiellement de tous , lorfqu’il a donné fes ordres à ceux qu’il a 
jugé capables de les exécuter. J’entends par ces détails, l’éta- 
bliflement des magafins principaux, les entrepôts entre ces ma- 
gafins & l’armée , les lieux où doivent être placés les fours , le 
dépôt des bœufs de l’armée, ceux pour les malades , Fétablifle- 
ment des hôpitaux, le tranfport des malades aux hôpitaux, &c. 
Cependant comme tous ces objets doivent changer de place à 
mefure que l’année avance dans le pays , & qu’elle fait des con- 
quêtes , il eft obligé de donner de nouveaux ordres à ce fujeti 
mais il ne doit plus s’en occuper dès qu’il les a donnés; il doit fe 
réferver les grandes manœuvres , les marches , l’emplacement 
des camps, les fourrages, les convois, le nombre & l’efpece de 
troupes qu’il faut pour l’efcorte de l’un & de l’autre , relative- 
ment au pays & à la proximité de l’ennemi , les différens déta- 
chemens qui fortent, leur deftination & leur objet, les détache- 
mens à pofte fixe pour garder fes communications avec fes der- 
rières, le champ de bataille, la difpofition des troupes, l’ordre 
& la difpofition pour fuivre l’ennemi battu , ainfi que l’ordre 
pour la retraite après une bataille perdue. C’efI à lui à donner 
fes ordres aux Officiers généraux ; ces ordres doivent être courts 
& clairs, &, comme le dit Montécucuii, dins les termes Je l’Art. 
Quant à fes projets , ils ne doivent être fus que de lui ; cepen- 
dant 
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dant il y a des circonftances qui l’obligent de les communiquer à 
ceux qui, parleurs emplois dans l’armée, peuvent lui en faciliter 
l’exécution, comme l’Intendant de l’armée, le Munitionainrc gé- 
néral des vivres, relativement aux fubfiftances &aux fourrages ; 
le Maréchal général des Logis de l’armée , le Major général de 
l’infanterie , & le Maréchal général des Logis de la cavalerie, 
pour la marche des troupes , pour les différentes colonnes fut 
lefquelles l’armée doit marcher, la diftribution des troupes, de 
l’artillerie & des bagages. Un Général qui voudroit entrer dans 
tous les plus petits détails , n’en connoîrroit aucun. L’efprit de 
l’homme a fes bornes, quelques lumières qu’il puiffe avoir , & le 
plus fouvent ces bornes font très-rapprochées j la Nature n’ac- 
corde pas à tous les hommes ce fens droit qu’on n’eftime pas 
affez: ainfi il ne faut pas qu’un Général furcharge fa tête d'affai- 
res, & de détails inutiles. 

Je fuppofe qu’un Général a toutes les lumières pofTibles , l’in- 
telligence la plus facile , & l’expérience la plus confommée , il 
ne peut , malgré ces avantages, fuffire à tout; & pour vouloir 
entrer dans les plus petits détails , il perd de vûe & néglige 
ceux dont il feroit important qu’il s’occupât. Si le jour d’une 
bataille il court fans ceffe de la droite à la gauche , de la gau- 
che au centre , de la première ligne à la fécondé , il fera par- 
tout, & ne fera nulle part; il ne verra rien, & ne pourra donner 
fes ordres à propos, parce qu’il ne verra qu’en courant, que d’un 
moment à l’autre les circonftances peuvent changer, & que tel 
ordre, tel mouvement qui feroient bons dans le moment , ne 
valent plus rien , & même font dangereux la minutte d’après. 
Il faut donc que le Général , après avoir fait fa difpofition rela- 
tive au terrein, à l’efpece de troupes qu’il veut faire combattre, 
à celles qu’il dcftine , ou pour porter des fecours prompts , ou 

Sf 
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pour rendre les attaques plus vives , & enfin aux points princi- 
paux qu’il veut faire attaquer, fe place dans un lieu d’où il puifle 
voir les inouvemens des deux armées , qu’il inftruife chaque 
Officier général du lieu où il fera , & que de ce polie il donne 
fes ordres fuivant les circonllances. Si quelques parties de l’ar- 
mée foibliffent, & qu’il juge que fa préfence y foit néceffaire, 
il doit s’y porter promptement , rétablir l’ordre , s’il efl poffible, 
y porter des fecours, payer de fa perfonne, & l’affaire rétablie, 
retourner à fon pofle, pour veiller à la fûreté & au bon ordre du 
total de l'année. 

Le fang-froid efl une des principales qualités que doit avoir 
un Général , fur-tout dans le moment d’une affaire générale » 
mais il faut que ce fang-froid foit actif, & qu’il ne glace ni celui 
qui l’a , ni ceux qui approchent de lui. Il efl auffi dangereux 
d’être bouillant , que d'avoir ce fang-froid glacial que rien n’é- 
meut; celui-ci voit fans voir, & l’autre ne voit rien. 


Article premier. 

De la Difpojîtion universelle. 

L A difpofition univerfelle regarde la guerre 
en gros , elle preferit une réglé générale 
pour la faire, & la drefie fur un plan avantageux. 

Entabler bien aux échecs (a) dès les premiers 
mouvemens qu’on donne à lès pièces , influe fur 
la fuite une facilité de vaincre : quand vous avez 
mal débuté, & que vos pièces lont en défordre , 
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il eft difficile d’y remédier dans la fuite. C’efl 
un axiome de médecine, que le défaut de la pre- 
mière codion ne fe corrige point dans la fécon- 
dé. Ainfi , les fautes que font les Magiftrats lou- 
verains dans les ordres qu'ils donnent , peuvent 
difficilement être corrigés dans l’exécution par 
les inférieurs , qui fou vent portent la faute de 
ceux qui ont manqué dans le principe. Auffi 
David prie-t-il Dieu de le délivrer des péchés 
d’autrui. 

1 °. Frontin traite de la difpofition univerfelle 
fous ce titre : De conjlituendo Jîatu belli ; ce que 
nous pourrions traduire ainfi : De la maniéré de 
bien établir l’étal de la guerre s c’efi-à-dire, d’éta- 
blir & de concerter la forme , de la bien con- 
duire , & de la bien gouverner par rapport à la 
vidoire. 

1 1 °. Guftave Adolphe ( b ), Roi de Suède, faifant 
la guerre en Pologne avec une armée compofée 
d’une bonne Infanterie , mais de peu de Cavale- 
rie , ne la rifqua point dans ces vafies plaines de 
Pologne ; mais il s’arrêta dans la PiuflTe , où 
ayant pris plufieurs Places , Sc s’étant fortifié , il 
garda à la paix ce qu’il avoit conquis pendant la 
guerre. Charles Guftave , au contraire , y ayant 
rallumé la guerre en 1656 , traverfa le Royaume 
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d’un bout à l’autre , à la faveur des divifions ; 
mais les divifions étant alToupies , & fon armée 
étant affoiblie. , il reperdit tout. L'armée pe- 
fante des Suédois n'étoit pas propre à courir , 
ni l’armée légère des Polonais à combattre de 
pied ferme. Ces derniers donnèrent une batail- 
le près de Warfovie , & ils furent défaits , Sc 
les premiers fe ruinèrent eux-mêmes par leurs 
courfes. 

111°. Le grand Vizir ayant fouvent expéri- 
menté dans la guerre de Candie , que la flotte 
des Turcs étoit toujours battue au paflfage de la 
mer par celle des Vénitiens , changea la manie-; 
re de faire pafler des troupes Sc des provifions. 
Il ne mit plus fa flotte en un corps; mais l’ayant 
partagé en plufieurs , il en faifbit pafler quel- 
ques parties à diverfes fois , en diffërens tems , 
par diffërens lieux , à la dérobée , à la faveur 
de quelque vent favorable , & par ce moyen il 
y avoit toujours quelques vaiflèaux qui arrivoient 
heureufement. 
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OBSERVATIONS. 

Article premier. 

De la Difpojîtiort univerfelle. 

(a) T A comparaifon que fait Montécuculi du jeu d’échecs à 
JL- i la guerre , eft jufte à beaucoup d’égards. Il eft de ré- 
glé au jeu d’échecs de ne jamais avancer une pièce fans projet, 
& fans qu’elle foit foutenue j il l’eft de même à la guerre , de ne 
point marcher en avant fans deffein, & fans que la marche foit 
affurée , de ne jamais faire fortir de détachemens fans qu’ils 
foient foutenus , & fans qu’ils ayent un objet. Ou l’on a deffein 
d’entreprendre fur l’ennemi , ou d’empêcher qu’il n’approche de 
l’armée , ou qu’il n’attaque quelque porte » de même au jeu d’é- 
checs , on avance une pièce foutenue , pour faire échec au roi 
ou à la dame , & fouvent à tous les deux à la fois , ou l’on 
avance une pièce pour garantir fon roi d’être en échec ; mais 
cette comparaifon , toute jufte qu’elle paroît , ne l’eft pas dans 
le principe ni dans l’effet , parce qu’il eft facile de faire mouvoir 
à fa volonté un pion, ou toute autre pièce, & qu’il ne l’eft pas 
de même de faire agir des hommes > que le terrein eft uniforme 
fur le damier , & qu’il ne l’eft pas à la guerre ; que les échecs 
n’entraînent pas après eux des bagages, des charriots , de l’ar- 
tillerie, & des hôpitaux, comme une armée j que l’on voit, ou 
que l’on peut voir la marche de fon adverfaire , & deviner fon 
deffein, par une pièce qu’il avance plutôt qu’une autre , & qu’à 
la guerre une marche , un détachement , quelque confidérable 
qu’il foit, même un camp, ne dénotent pas toujours le projet de 
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l’ennemi ; on en peut tirer des conje&ures , mais il eft poffible 
de s’y tromper, & on s’y trompe Couvent. 

De bien débuter aux échecs eft un grand avantage j i! en eft 
de même à la guerre, mais trop de préfomption, une certitude 
mal placée de la réuftite de fes projets, fondée fur quelques fuc- 
cès que l’on attribue à la foibleffe ou à l’incapacité du Général 
ennemi , font quelquefois hazarder des mouvemens , des mar- 
ches faites mal à-propos , des camps pris fans précaution & fans 
connoiffance du pays , qui font changer en peu de tems la face 
de la guerre , & qui d’offenfive qu’elle étok dans le commence- 
ment , la fait bientôt tourner en défenfive , par la perte d’un 
pofte important , ou d’une bataille , par des communications 
coupées, qui obligent de fe rapprocher de fes fubfiftances, & 
qui fait perdre en huit jours , quarante ou cinquante lieues de 
pays , qui avoient coûté trois mois , & peut-être plufieurs cam- 
pagnes de réflexions & de travail. Ainfi pour que la difpofition 
univerfelle foit bonne, il faut établir l’état de la guerre fur un 
plan avantageux relativement au pays , à l’cfpece de troupes 
que l’on a, & à celle de l’ennemi. Lorfque Céfar avoit de vieil- 
les troupes fous fes ordres, il agifloit toujours offenfivement, & 
cherchoit à donner des batailles. Dans la guerre d’Afrique il fe 
conduifit avec plus de circonfpeélion , parce qu’il n’avoit que 
* Fronti. des troupes de nouvelles levées *. Quoique la difpofition uni- 
verfelle ne foit qu’un plan général que l’on fe propofe, pour 
agir offenfivement fuivanc les forces que l’on a , & celles que 
l’on a contre foi , cependant il arrive fouvent que cette difpofi- 
tion change, & que d’offenfive qu’elle étoit , elle devient dé- 
fenfive , comme de défenfive elle peut devenir offenfive. Ceft 
au Général à profiter des fautes de l’ennemi , à les épier , à lui 
donner même occafion d’en faire , fans cependant lui donner 
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aucun jour pour attaquer avec avantage ; alors la difpofition 
qui , au commencement de la campagne , n’étoit qu’univerfelle , 
devient particulière , & relative aux circonftances & à la con- 
duite de l’ennemi. 

(f) Les deux exemples que cite Montécuculi, font de belles 
inftruétions pour les Généraux qui commandent les armées. Le 
premier exemple enfeigne la conduite qu’il faut tenir dans un 
pays de plaine , lorfqu’on a beaucoup d’infanterie & peu de cava- 
lerie , que l’armée eft pefante , & que l’on a à combattre une arme'e 
légère. Le fécond exemple apprend qu’il ne faut point laifler der- 
rière foi aucun porte qui puifle arrêter l’armée , en cas qu’elle 
foit forcée de fe retirer. Il prouve que les pointes en avant font 
très-dangereufes , qu’il faut aflurer fes derrières & fes communi- 
cations avec fon propre pays , par des places ou par des portes 
retranchés ; mais qu’il ne faut pas tout garder , pour ne pas trop 
affaiblir l’armée, qu’il ne faut occuper que des points principaux, 
relativement au pays & à l’objet que l’on a , & faire démolir tous 
les autres , pour que l’ennemi ne puifle pas s’en emparer, y prendre 
porte , & que ces points occupés par l’ennemi ne foient un obftacle 
à la retraite de l’armée, ou à la confervation du pays conquis. 


Article second. 

De la Difpofition par rapport aux forces. 

I L faut mefurer fes forces (<z) , & les comparer 
à celles de l’ennemi , comme un Juge défin- 
térefie compare les raifons des Parties dans une 
aflàire civile. 
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1°. Si la meilleure partie de vos forces confiée 
en cavalerie, il faut chercher les plaines larges & 
découvertes ; fi vous comptez plus fur votre in- 
fanterie , il faut chercher les montagnes , &c les 
lieux étroits & embarraffés. 

L’infanterie eft bonne pour les lièges ( b ) , la 
cavalerie pour les batailles. 

11°. Si votre armée eft forte & aguerrie (c) , 6c 
celle de l’ennemi foible , de nouvelles levées , 
fans expérience , ou amollie par l’oifiveté , il faut 
chercher les batailles , comme firent Alexandre 
& Céfar , avec leurs armées de troupes vieilles ôc 
viétorieulès. Si l’ennemi a l’avantage en cela , il 
faut les éviter , fe camper avantageufement , fe 
fortifier dans des pa/Tages , fe contenter d’empê- 
cher fes progrès , ôc imiter Fabius Maximus , 
dont les campemens contre Annibal font les plus 
célébrés de l’antiquité , ôc c’eft par cette voie 
qu’il s’eft acquis le nom de très- grand parmi les 
Capitaines ; car on doit confidérer cet homme 
dans un tems où grand nombre de batailles per- 
dues , de déroutes d’armées, & d’autres dilgraces, 
avoient jettées l'épouvante dans le cœur des lol- 
dats , & du peuple Romain. Qu’on confidere , 
dis-je, la conduite de ce Dictateur , &c on trou- 
vera qu’il faut dans ces occafions : 

l». Changer 
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i°. Changer la forme de la guerre , tempori- 
fer , donner de l’intervalle après une difgrace 
arrivée , ne pas rifquer le falut de la Républi- 
que : parce que le moindre échec dans une ar- 
mée foible &c confidérable , comme une légère 
attaque, eft plus fenfible à un corps caffé & infir- 
me , qu’une grande à un corps robufte , non 
par la force du mal , mais par la foibleffe du 
malade. 

2 0 . Ne pas éviter le combat ; mais chercher 
à le donner à fon avantage. 

3°. Compter plus llir le confeil que fur le 
hazard. 

4 0 . Ne fe pas foucier (d) des murmures du 
peuple. 

5°. Faire des Sacrifices , des Prières , & des 
Vœux à Dieu. 

6 °. Se camper en face de l’ennemi , le cô- 
toyer en marche par des hauteurs & par des lieux 
avantageux , fe fàifir des châteaux 8 c des paffages 
autour de fon camp , & des lieux par où il doit 
marcher , fe tenir dans fes lignes , & ne fe laif- 
fer pas engager à combattre avec défavantage. 
C'eft toujours beaucoup que de l’empêcher de 
rien faire , de lui faire perdre le tems, de le trom- 

Tt 
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per , de rompre fes defleins , d’arrêter , ou d’err 
retarder les progrès & l’exécution. 

7 °. Garnir les places, rompre les ponts, aban- 
donner les lieux fans défenfe , en retirer les trou- 
pes les mettre en fureté , ravager le pays où 
l’ennemi doit palier, en brûlant les maifons, & 
gâtant les vivres. 

8°. Avoir derrière foi des provifions allurées , 
conduire l’ennemi dans des lieux où il n’en trou- 
ve point , inquiéter fes fourrageurs par des par- 
tis continuels , l’empêcher de faire des courlès , 
obferver fes marches , les cotoyer , lui drelfer 
des embufcades. 

9°. En agilfant de cette maniéré , on peut 
vaincre l’ennemi fans fe remuer. Vous êtes dans 
votre pays , vous avez tous les fecours néceffai- 
res , l’armée que vous avez en tête n’a rien de 
tout cela , elle elt en pays ennemi , éloignée du 
fien , làns places , fans magafins , fans lieu où 
elle pui ITe prendre pied , làns moyen de conti- 
nuer la guerre: elle voit continuellement dimi- 
nuer Ion monde , lès forces , fon courage ; en- 
lorte que, comme j’ai dit , on peut la ruiner fans 
fe remuer. 

111°. Si l’on elt fort inférieur à l’ennemi , tant 
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pour le nombre que pour la qualité des troupes , 
enforte qu’on ne puifle pas camper contre lui , 
il faut abandonner la campagne , & fe retirer 
dans les places fortes , comme firent ceux de By- 
zance contre Philippe , & Annibal contre Sci- 
pion , afin que l’ennemi courant la campagne , 
foit harcelé & affoibli par les garnifons des Pla- 
ces voifines , fans qu’il puifle rien faire de con- 
fidérabie ; ou qu’il s’ennuie d’afliéger , & qu’il y 
renonce , ou bien qu’il faffe plufieurs fièges l’un 
après l’autre , & qu’il y confume fon tems &c 
les forces. 


OBSERVATIONS. 

Article second. 

De la D ifpofîtion par rapport aux forets. 

(a)TL n’y a pas de préceptes plus fages que ceux que donne 
A ce grand Général ; il eft en même tems Annibal & Fabius : 
il auroit cependant pû ajouter que les forces d’une armée ne fe 
mefurent pas toujours au plus ou moins d’hommes qui la cotn- 
pofent , mais à l’efpece , & au Général qui la commande. Les 
Romains avoient pour méthode d’avoir des armées moins nom- 
breufes que bonnes , & rompues aux pratiques de la guerre *. 
Lorfqu’Alexandre vainquit Darius à Ifius , fon armée étoit de 
trente mille hommes d’infanterie, & de quatre à cinq mille che- 
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vaux ; mais c’étoient tous vieux foldats, fiers encore du partage 
du Granique , accoutumés aux fatigues de la guerre , aguerris 
depuis long-teins, & conduits par un grand Capitaine. Celle de 
Darius étoit de près de fix cens mille hommes , tant infanterie 
c * Q uinl que cavalerie *> il n’y avoir que les Grecs à la folde de Darius, 
lii.s / au nombre de trente mille hommes, qui pulfent être comptés 

pour des foldats î le relie avoit été levé à la hâte , & n’étoic 
cotnpofé que de Perfans , & autres peuples , qui depuis long- 
tetns croupifloient dans l’oifiveté & dans la mollelTe , & qui 
étoient conduits par un Roi & des Satrapes aulfi énervés qu’eux. 
Alexandre comptoir fur la valeur de fes troupes , Darius (ur le 
nombre ; ce dernier fut vaincu, & devoir l’être , quand même il 
n’eut pas fait les fautes qu’il fit. Si Alexandre eut commandé 
l’année des Perfes, il n’auroit certainement pas parte l’Euphrate, 
il ne fe ferait pas engagé avec une armée aurti notnbreufe dans 
les montagnes de Syrie , & il n’auroit reçu la bataille que fur 
un terrein où il aurait pft faire agir toutes fes troupes , & non 
dans des montagnes , comme fit Darius , qui , par la pofition 
qu’il prit, perdit l’avantage du nombre, & rendit les trois quarts 
de fon armée inutiles. 

Réglé générale, la cavalerie eft faite pour les plaines, & l’in- 
fanterie pour les pays coupés de bois & de montagnes i cela 
n’empêche pourtant pas cette derniere arme de combattre en plai- 
ne, au lieu que la cavalerie eft abfoluinent inutile, & même nui- 
fible, dans les bois, dans les montagnes, & dans les pays coupés 
de ravins ou de ruifleaux. C’cft au Général à chercher à faire 
la guerre dans le pays & fur le terrein le plus favorable à l’ef- 
pece d’arme qui fait la principale force de fon armée , ou en 
qui il a le plus de confiance, & de tâcher d’y attirer l’ennemi. 

(b) L’mfanterie & la cavalerie font également utiles pour 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE III. 333 

les batailles; mais la ficuation des lieux rend l’une & l’autre plus 
ou moins néceiTaires : cependant fi l’infanterie eft bien diicipli- 
née, fi elle eft bien exercée aux manoeuvres , & fi l’uniformité 
dans les commandemens & dans l’exécution eft exaéte, elle fera 
en plaine aufli utile que la cavalerie , pourvu que fa difpofition 
foit jufte , relativement au terrein , & forte dans toutes fes 
parties. 

La difpofition fe fait relativement à la fituation des lieux, 
aux points principaux que l’on veut faire attaquer , & à ceux 
que l’ennemi pourroit infulter avec plus de facilité. Lorfque 
l’ordre & la difcipline font parfaitement obfervées dans toutes 
les troupes, on peut faire combattre l’infanterie en plaine, avec 
la même confiance que lorfqu’on lui donne un pofte à défendre î 
mais il n’en eft pas de même pour la cavalerie , quelque bien 
exercée qu’elle foit, quelque foit la folidité de fes efcadrons, & 
l’expérience de fes officiers , il faut que le terrein lui foit pro- 
pre, & qu’elle y puifle agir. L’infanterie peut fe battre de pied 
ferme; mais la force de la cavalerie eft dans le mouvement: or, 
fi par fa pofition elle ne peut pas manœuvrer , elle devient ab- 
folument inutile , & fouvent très-nuifible. C’eft une erreur de 
croire que la cavalerie fuffit pour couvrir Se garder les flancs de 
l’infanterie ; comme il eft poffible que la cavalerie foit battue , 
s’il n’y a pas des troupes difpofées de façon à couvrir les flancs 
de l’infanterie , il eft à craindre que l’ennemi ne puifle la pren- 
dre en flanc ; je voudrois donc qu’il y eut toujours au moins 
trois bataillons en colonne fur chaque flanc de l’infanterie de la 
première ligne. Ces colonnes doivent avoir moins de front Se 
plus de profondeur que celles que l’on forme pour attaquer l’en- 
nemi de front bayonnette au bout du fufil , parce qu’en fuppo- 
fant la cavalerie battue ,• elles doivent par un à droite ou un à 
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gauche faire face à remplacement qu’occupoit fa cavalerie , & 
former un équerre avec l’infanterie jie la première ligne. En 
fuppofant trois bataillons en colonnes fur chaque flanc , il fauc 
que ces bataillons fe forment fur feize de front & rrente.huit de 
profondeur , fans compter les grenadiers & les chafleurs , qui, 
la colonne formée , font fur feize de front & fur trois de hau- 
teur, les grenadiers tenant la tête de la colonne, & les chafleurs 
la queue ; ainfi chaque bataillon en colonne aura feize hommes 
de front , & quarante-quatre de profondeur ; en faifant un à 
droite ou un à gauche, ce front fera de cent trente-deux hom- 
mes fur l’ordre profond : ces trois bataillons dans cette pofitiort 
doivent en iinpoferàl’enneini, & l'empêcher de fuivre la cavale- 
rie battue avec la même vivacité que fi cetre infanterie n’étoic 
pas fur fon flanc. Si la cavalerie, au lieu d’être battue , bat celle 
de l'ennemi , ces bataillons reftent en colonne , & au moment 
de l’attaque , elles doublent leur front , & raccourciiïent leur 
profondeur. Les grenadiers en marchant , mais toujours fur feize 
de front, & trois files, fe jettent fur la droite de la colonne, les 
chafleurs par le pas redoublé vont gagner* la gauche de la tête de 
la colonne , & dans cette pofition cette colonne attaquant l’en- 
nemi , doit donner une force incroyable à l’attaque de la pre- 
mière ligne. Cette colonne doit en impofer tellement à la ca- 
valerie ennemie, que fur le flanc oppofé de la cavalerie, que je 
fuppofe battue , il y a des huflards Si des troupes légères à pied 
& à cheval , qui doivent attaquer l’ennemi dans leur partie i 
ainfi l’ennemi fe verra attaqué fur fes deux flancs & en tête, 
par la fécondé ligne , qui doit marcher avec vivacité , mais en 
ordre, au fecours de fa première ligne. 

(c) Lorfqu’un Général habile commande une armée de nou- 
velle levée , il ne l’expofe pas d’abord à combattre , quelque 
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brave que foit la Nation qu’il a fous fes ordres , parce que ce 
n’eft pas feulement la valeur qui gagne les batailles , mais l’or- 
dre St la difeipline qui font obfervés dans les troupes. Il com- 
mence par la difcipliner, & l’aguerrit enfuite par de petits com- 
bats , dont il tâche de rendre le fuccès certain , par la difpofi- 
tion Scie nombre qu’il y employé. Quoique ces petits fuccès ne 
foient pas décifis, ils rendent le foldat plus confiant, St l’habi- 
tuent à voir l’ennemi de près. Le chef eft l’ame de fon armée, 
il lui communique fon courage St fon activité , comme fa foi- 
blefle St fon incertitude; elle eft timide ou valeureufe, fuivant 
l’opinion qu’elle a de fon Général , 8c fuivant le degré de con- 
fiance qu’elle a en lui (a). 

Il ne fuffit pas de favoir aguerrir fes troupes , de les difci- 
pliner 8c d’y établir un ordre invariable 8t uniforme , il eft en- 
core très-important de connoître parfaitement legénie, le carac- 
tère 8c les talens du^Général ennemi ; c’eft fur cette connoiflan- 
ce qu’on forme des projets , qu’on réglé fa conduite St fes opéra- 
tions. Je fuppofe qu’un Général connoifle fon adverfaire auda- 
cieux, entreprenant , mais fans beaucoup de fuite dans les opé- 
rations , que le moindre revers le déroute , qu’une marche à la- 
quelle il ne s’attendoit pas , St qu’il n’avoit pas prévu. Je met 
aux champs, il peut tirer de cette connoiffance de très- grands 
avantages, en fe refufant d’abord à toute aétion générale, pour 
augmenter la confiance de fon adverfaire, en reculant, mais 


(a) On peut juger de l'effet que peut faire dans une armée la confiance qu'el- 
le a pour fon Général , par la réponfe qu’un Grenadier , dont malhenreufemenc 
on n'a point retenu le nom, fit à M. le Maréchal de Saxe. Ce Général rencon- 
trant ce Grenadier , qui écoit un très-bel homme de guerre , lui dit , qu’il ferait 
à defirer que le Rai eu: cent mille hommet comme lui ; le Grenadier lui répondit; 
il vaudrai: bien mieux qu'il en eut deux comme y oui. 
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dans l’intention de l’attirer dans un porte avantageux pour lui, 
& qui peut devenir funefte à fon ennemi; en pourtant en avant 
quelques troupes , avec d’autres troupes derrière embufquées , 
fur lefquelles les premières fe retireront lorfqu’ellcs feront atta- 
quées en force ; enfin il peut avec beaucoup de fagefle détruire 
une année formidable, la fatiguer par de petits combats, qui, à 
la vérité, ne font pas décififs, mais qui lui font perdre beaucoup 
de monde ; l’inquiéter dans fes fourrages, dans fes convois, dans 
fes communications, & enfin la forcer à reculer, &à lui donner 
occafion de la combattre avec avantage. 

S’il le connoît indécis , timide , & n’ofant rien faire fans con- 
feil, il peut , quoiqu’avec une armée inférieure en nombre , 
agir offenfivement , & être moralement fur de réuflïr ; c’ert le 
plus beau moment d’un Général ; il joue à coup fur, & toutes fes 
entreprifes réufllront , en y joignant cependant les difpofitions 
les plus fages & les plus militaires. j 

Si, au contraire, il le connoît vigilant, entreprenant avec 
fagefie, doué des talens militaires , d’un génie profond, & fer- 
tile en reflource , il redoublera de vigilance , combinera davan- 
tage fon plan de campagne, & les moyens qui peuvent le conduire 
à l’exécution , fes marches fe feront avec plus de précautions f 
la pofuion de fes camps fera toujours forte par fon afllette , & 
toujours relative à fes projets : c’eft ainfi que Montécuculi Se 
Turenne dans la campagne de 1675 , par la connoirtance qu’ils 
avoient l’un de l’autre, & par lcureftime réciproque , s’obfer- 
voient , combinoient leurs plans , relativement au génie de l’un 
& de l’autre , & chacun cherchoit plutôt à plier fes talens à 
ceux de fon adverfaire, qu’à fe les aflujettir (j). 

Ce 

(a) L’art de connoitre le génie du Général ennemi, & celui de la Nation 
qu’il commande , renferme l'art de vaincre l’un 6c l'autre. 
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Ce n’cft pas encore allez de connoîtrc le génie & le caraétere 
du Général ennemi, il faut connoître l’efprit de la Nation qu’il 
a fous fes ordres, ainfi que la Nation que l’on commande. Pour 
commander aux hommes , il faut les connoître , & pour favoir 
les prifer ce qu’ils valent, il faut fe connoître foi-même. Chaque 
Nation a fon caraélere, fes ufages, fes mœurs ; il faut les con- 
duire en conféquence. Telle Nation efl lente , marche pefam- 
ment, mais long-tems , & fans murmurer : telle autre eft vive , 
bouillante, & redoutable au début de la campagne» mais cette 
vivacité fc refroidit , fi elle n’eft pas entretenue par quelque 
fuccès : telle autre eft brave , & même fougueufe , mais a peu 
de connoiffance de la guerre : telle autre eft brave , moins em- 
portée, & eft plus inftruite de la guerre; c’eft fur cette connoif- 
fance qu’un Général doit agir. Contre la Nation vive & bouil- 
lante , il faut éviter toutes fortes d’affaires générales au com- 
mencement de .la campagne , par la raifon que l’intérêt du Gé- 
néral qui la commande , eft de tâcher de donner de bonne 
heure une bataille. C’eft un axiome reçu à la guerre , qu’il faut 
faire toujours le contraire de ce que veut l’ennemi; mais il faut 
bien prendre garde de ne fe point tromper fur fes véritables def- 
feins. C’eft en évitant toute affaire décifive, c’eft en tâchant de rem- 
porter quelques petits fuccès, que l’on encourage fes propres trou- 
pes, & que l’on éteint, ou , du moins , que l’on rallentit le feu 
& la pétulance de l’ennemi, qui pourraient être funeftes , fi l’on ha- 
zardoit une bataille au commencement de la campagne ; on fe 
ménage par-là des occafions favorables vers le milieu ou à la fin 
de la campagne, & l’on faifit l’avantage que fait fe préparer un 
Général lage & aélivement prudent , fur un autre qui n’a que 
du courage. Il en eft de même du Général qui commande la 
Nation vive , il doit chercher à donner bataille en entrant en 
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campagne , ou au moins à entretenir Ton ardeur par quelques 
fuccès» fi l’ennemi fe retire , les marches qu’il fait en avant doi- 
vent fe faire avec les mêmes précautions , fes camps doivent 
être bienaflîs, & fes derrières alfurés; fouvent une retraite n’eft 
que fiinulée, & dans la vue d’attirer l’ennemi dans un pays qu’il 
ne connoît pas , & qui ne convient pas à l’arme qui fait la prin- 
cipale force de fon armée , il faut donc qu’il marche avec cir- 
confpeétion, en fuivant toujours fon but , qui eft de donner ba- 
taille , mais ne la donner , en fuppofant qu’il en trouve l’occa- 
fion, qu’avec une certitude morale de remporter la viétoire. 

Contre la Nation brave , mais peu inftruite de la guerre , il 
faut toujours fe conduire avec prudence ; on peut cependant 
hazarder davantage , parce que l’ordre & la difcipline que je 
fuppofe dans l’armée, & qui ne peuvent pas être dans celle qui 
eft peu inftruite de l’art de la guerre , lui donnent un grand 
avantage fur l’ennemi, & même une fupériorité marquée. 

Contre celle qui eft brave & inftruite , & par conféquent où 
l’ordre eft obfervé , il faut agir avec la plus grande circonfpec- 
tion , ne rien mettre au hazard , faifir avec vivacité les occafions 
qui fe préfenteront , & que l’on fera naître pour gagner fur elle , 
& pour la combattre avec avantage; ne la point craindre, mais 
s’en méfier , favoir fe plier aux circoüftances , & attendre du 
tems ce qu’on ne peut raifonnablement efpérer du moment. 
C’eft dans ces circonftances que le génie du Général fe déve- 
loppe, que les refîources qu’il a dans l’efprit fe montrent, qu’il 
acquert la gloire d’être mis au nombre des grands Capitaines, 
qu’il fe rend digne de commander à fes femblables , & qu’il fe 
met manifeftement au-deflus d’eux. 

(d) Un Général ne doit jamais s’embarrafler des propos des 
officiers ni des murmures des foldats j il doit cependant réprimer 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE III. 


339 

les premiers, & par une conduite fage, & d’où réfultentdes fuc- 
cès , faire ceffer les murmures. La Nation Françaife veut d’a- 
bord des fuccès , elle s’ennuie dans l’inaftion, & fouvent elle ne 
veut pas comprendre que fes defirs ne font pas toujours d’ac- 
cord avec les circonflances ; que lorfqu’elle voudroit combattre , 
il feroit dangereux, & contre fon propre intérêt, délivrer batail- 
le ; que l’ennemi par des polirions excellentes , 6c où l’art eft ajou- 
té à la nature, empêche le Général Français de rien entrepren- 
dre , & qu’il eft forcé d’attendre quelque autre occafion plus fa- 
vorable pour attaquer. De ces différentes caufes naiflent ces 
murmures ; mais un Général fage n’écoute jamais ces efpritç 
bouillans qui veulent toujours fe battre , & qui pour la plupart 
ne favent pas difcerner le moment où il faut combattre de celui 
où il faut l’éviter. Si lorfque Confalve de Cordoue commandoit 
l’armée de Ferdinand, Roi d’Efpagne, Allié de Ferdinand, Roi 
de Naples, fes confeils eulfent été fuivis , le Roi de Naples ne 
fe feroit pas fait battre à Seminara , parle Maréchal d’Aubigny, 
de la maifon de Stuart. Ferdinand, Roi de Naples , bouillant 
Sc audacieux, opina dans le Confeil pour marcher aux ennemis; 

Confalve répondit qu avant que. de marcher aux Français , il 
étoit prudent d’attendre que l'on fût mieux informé de leurs 
dejfeins & de leurs forces , pour fe déterminer à prendre un 
parti. Il ajouta que le plus prudent étoit toujours le plus ho- 
norable 3 qu’une témérité inconfidèrée étoit toujours blâmable , 
que fous ombre de courage 6* de grandeur cT ame 3 on fé portoit 
à des entreprifes d’un fuccès trop au-dejfous de ce qu’il en coû - 
toit s’il n étoit que médiocre , & fans rejjource s’il étoit mau- 
vais ; mais le Roi de Naples, fans écouter les confeils de Con- 
falve, ordonna de marcher à l’ennemi, & juftifia par fa défaite 
les avis falutaires de Confalve *. Si Fabius eut écouté les propos * Hijt. de 

V Confah'. tem. 
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* Plutarij. de Tes propres foldats,qui l’appelloient le Pédagogue d' A nnib .il*. 

Fabius* 1 ' ' s’il fe fut arrêté aux difcours que l’on tenoit contre lui à Rome, 
s’il eut été choqué de voir le Sénat donner à Minutius, fon Gé- 
néral de cavalerie, un pouvoir égal au lien , fondé fur un petit 
fuccès que ce Général avoit remporté fur Annibal , fi enfin il 
eut changé de conduite pour complaire à fon armée & aux Ro- 
mains , il n’auroit pas remporté fur Annibal une viéloire figna- 
lée , en fauvant Minutius d’une déroute complette. La con- 
duite que tint Fabius étoit relative aux teins fie aux circonftan- 
ces ; les Romains étoient découragés par trois batailles per- 
dues (a), il falloit ranimer leur courage abattu , leur donner de 
la confiance dans leurs forces fie dans leur propre valeur , fie les 
conduire pas à pas à la viftoire. Ce n’étoit point par foiblefle 
que Fabius fe conduifoit ainfi; mais il connoifToit fon adverfaire 
fin fie rufé , entreprenant fie audacieux, fie fans le craindre il s’en 
méfioit. Mais ce qui augmentoit fa méfiance , c’étoit l’abatte- 
ment ou étoient les Romains j cependant il ne défefpéra jamais 
de faire renaître dans le cœur de fes foldats , ce courage fie 
cette fermeté qui les diftinguoient de tant d'autres Nations. 
Ce grand homme étoit néanmoins accufé de foiblefle par le 
Sénat, par le peuple, Sc par fon armée; mais à ces injures il ne 
répondit autre choie , finon que Von craignoit fans honte lorf- 
que l'on craignait pour la Patrie ; mais qu’il ne s'étonnoit point 
de l’opinion des hommes , & qu’il ne Je laijjeroit point abattre 

** pi uU par leurs calomnies & par leurs reproches **. 

Faïiur Vitdt un Général faifoit attention aux propos qui fe tiennent 
dans fon armée , il lui feroitimpolfible defongeràdes détails bien 


(a) L e combat du Tcfm , par Cornélius Scipion , pere de Scipion l'Africain ; la 
bataille de Trcbic, par Siinpronius Longus, & celle de Tbraümene, par Flamiaius, 
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plus iinportans, qui, faute d’en prendre connoifiance, lui méri- 
teroient ces reproches; mais qu’il fera cefler, lorfque par de fa- 
ges manœuvres, il aura fû remporter un avantage marqué fur 
l’ennemi. 


Article troisième. 

De la Difpofition par rapport au Pays. 

L Es Athéniens ne pouvant fe défendre ni en 
rafe campagne , ni dans les Places , aban- 
donnèrent la terre , & tranfporterent l’état de 
la guerre dans une bataille navale. 

1°. La France voyant aujourd’hui que la pui£ 
fance maritime de les voifins pourroit l’incom- 
moder , & faire diverfion , elle donne tous fes 
foins pour armer une puiffante flotte. 

11°. Domitien ayant affaire aux Germains , 
qui le fatiguoient toujours par leurs forêts , où ils 
avoient leur retraite affurée, fit couper ces bois. 
Il ne changea pas l’état de la guerre; mais il la 
finit en fubjuguant l’ennemi. 

III 0 . Si le pays envahi par l’ennemi eft difpofé 
de maniéré qu’avec peu de troupes on puiffe faire 
tête à un grand nombre , on peut faire diverfion 
fuivant la réglé des Médecins , qui ont accou- 
tumé de détourner les humeurs des parties où 
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elles fe jettent en trop grande abondance. C’efi: 
ainfî que la France fortifie aujourd’hui dans la 
derniere perfeélion fes Places frontières des 
Pays-Bas, pour y pouvoir foutenir, quand elle 
le jugera à propos , une guerre défenfive , &c . 
pouvoir entreprendre des conquêtes d’un autre 

A / 

cote. 

IV 0 . Mais pour tirer de la diverfion tout l’a- 
vantage pofiible , voici les maximes qu’il faut 
obfcrver. 

i°. Que votre État foit plus fort que celui de 
l’ennemi ; car il eft naturel de défendre le lien , 
avant que d’attaquer celui d’autrui. 

2°. Que le pays qu’on attaque par diverfion 
foit facile à envahir , que la diverfion foit vi- 
goureufe , Sc qu’elle fe fa fie dans une partie très- 
fenfible. 

3 °. Qu’elle foit accompagnée de bonne for- 
tune (a) , ce qui efl: une faveur du ciel. 

1°. La plus célébré diverfion {S) , qu’on life 
dans l’hiftoire , efi: celle que Scipion fit en Afri- 
que , tandis qu’Annibal faifoit la guerre en Ita- 
lie. Mais dans ce projet de Scipion on voit com- 
me dans un miroir les maximes fuivantes 

1 °. La défenfe de l’Italie afliirée , i°. par quel- 
ques désavantagés qu’avoit eu Annibal , particu- 
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Iierement à Noie , par la viéloire que remporta 
fur lui CI. Marcellus ;• 2°. par la pelle & par la 
famine , qui avoient affoibli l’armée Carthagi- 
noife j 3 0 par l’armée du Conful P. Licinius, 
qui pouvoir tenir tête à Annibaî. 

2°. La grande facilité que Scipion s’alfuroit 
de trouver à faire la guerre en Afrique , & la 
commodité que lui donnoit la Sicile , dont les 
Romains étoient maîtres , pour faire palfer en 
Afrique fon armée , qui étoit de plus de trente- 
cinq mille hommes. 

3°. La réputation des armes des Romains , qui 
déformais ne fe tiendroient plus fur la défenfive 
dans leur pays , mais qui alloient porter la guer- 
re au-dehors , & voir le fiège de la guerre , la 
défolation des campagnes , les carnages , la ter- 
reur , la fuite , les incendies , les trahifons palfer 
de leur pays dans celui des ennemis. 

4°. La bonne fortune , qui accompagna tou- 
jours Scipion , & fans laquelle il ne feroit jamais 
venu à bout d’une entreprife auffi difficile qu’il 
fe l’étoit imaginée facile : car , i°. Syphax , fur 
lequel il comptoit beaucoup , lui manqua d’a- 
bord , &. lui fit dire qu’il ne devoit pas entrer 
en Afrique. 2 °. U tique , dont il comptoit de 
s’emparer , &c de faire fa Place d’armes pour 
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l’exécution de Tes delfeins , après avoir foutenu 
contre lui un fiège de quarante jours , fut fe- 
courue par l’armée d’Aidrubal 6c de Syphax , 
forte de quatre-vingt mille hommes de pied 6c 
de treize mille chevaux. Il eut enfuite à com- 
battre cette même armée , dont il brûla d’abord 
le camp , après quoi il la défit. Syphax fe remit , 
6c rétablit une nouvelle armée aufli forte que 
la première , mais de nouvelles levées , 6c il fal- 
lut encore la combattre. 

Enfin Annibal fut rappellé en Afrique , 6c fon 
armée viétorieufe 6c entière y donna plus à crain- 
dre aux Romains que dans l’Italie même , parce 
qu’il leur fembloit que c’étoit moins le péril , 
que le lieu qui eût changé. Scipion fiat encore 
obligé d’en venir avec cette armée à cette jour- 
née décifive qui termina la guerre , vingt mille 
des ennemis ayant été taillés en pièces , vingt 
mille faits prifonniers , 6c le relie mis en fuite. 
Mais cela ne fe fit pas fans beaucoup de rilque , 
6c cette victoire acquit à Scipion avec beaucoup 
de gloire , le beau furnom d’ Ajncain: ainfi il 
fallut pour le fuccès d’un fi grand delfein une 
faveur extraordinaire du Ciel , 6c un Général 
dont la valeur fût au-delfus du commun. 

La diverfion que l’armée de l’Empereur &z 

celle 
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celle des Allies fit aux Suédois l’an 1659 , n’efl: 
pas moins digne de remarque. Les Impériaux 
étoient dans la Jutland (<2) & faifoient tous 
leurs efforts pour pafTer dans rifle de Fionie , ou 
de Fune (^) , pour combattre l’armée que le 
Roi de Suede y avoit fous la conduite de Char- 
les Vrangel , Grand Amiral , deffein important, 
<& d’une conféquence extrême , mais aufii diffi- 
cile que magnanime. On avoir à paffer la mer , 
qui fervoit de folle , & à furnaonter au lieu de 
parapets , une plage toute couverte de forts &c 
de batteries , & défendue par un ennemi rangé 
en bataille : il falloir dépendre du fouffle des 
vents , & , ce qui étoit encore pis , fe fervir de 
vailfeaux dont les Pilotes ôc les Capitaines ne 
cingloient pas à pleines voiles ; c’eil-à-dire , ne 
concouroient pas de bon cœur à cette entrcprife: 
on ne lailfa pourtant pas de la tenter à diverfes 
reprifes avec beaucoup de valeur j mais nous 
filmes repoulfés de même , non fans rougir les 
flots de beaucoup de fang. Je dis alors que le 


(a) La Jutland eft une prefqu’Ifle fur la côte de la mer Baltique : 
c’eft ce qu’on appelloit anciennement la Querfonéfe Cimbrique, Elle 
appartient au Roi de Dannemarck. 

(b) Fuhnen ou Fionie , e!l une Ifle de la mer Baltique ; elle appar- 
tient aux Danois : la Ville capitale eft Otbenl'ée. 

Xx 
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moyen de s’approcher de la Fionie étoit de s’en 
éloigner , que la voie la plus courte étoit de faire 
un circuit de cinquante lieues , ôc que la porte 
pour y entrer n’étoit pas Middelfarth ( a ) , mais 
la Poméranie. Cette penfée fut approuvée : on 
marcha aulli-tôt en Poméranie (^) , on pafla la 
Pêne (c) , en plufieurs endroits , on emporta 
d’abord les forts de Damgart (</) , Trubfée (e) , 
Loetz , Treptow (/) , ôc enfuite plufieurs places 
fortes , &c on courut le long de la mer Baltique 


(a) Middelfarth , petite ville fituée fur le petit Belt, entre la Jutland & 
& l’Ifle de Fuhnen ; c'étoit le paffage pour entrer dans cette Ifle. 

(b) Poméranie , grand Duché dans le cercle de la haute Saxe. La 
Poméranie eft en partie fituée fur la mer Baltique qu’elle a au Nord; 
elle a la Marche de Brandebourg au Midi , le Duché de Mecklem- 
bourg au Couchant , & la Pologne au Levanr. 

(c) Pêne. C’eft une grofle riviere qui a fa fource dans le Duché de 
Mecklembourg , traverfe la Poméranie , & va tomber dans la mer Bal- 
tique à Pénemunde. 

(d) Damgart ou Damgartem , place forte de Poméranie fur les fron- 
tières du Duché de Mecklembourg. 

(e) Tmbjïe , petite ville de Poméranie du côté du Mecklembourg , 
& à (ix ou fept lieues de Stralfund. 

(/) Treptow. Il y a le vieux & le neuf Treptow. Le vieux Treptow 
eft dans le territoire de Stcttin fur la riviere de Tollenfee , il appartient 
au Roi de Pruffe j le neuf Treptow eft fur la Rega , à fix ou lèpt lieues 
de Colberg. 
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jufques fous Stralfund ( a ) , Wolgaft (F) , An- 
clam (c) , &c. L’éclat de ce foudre tira tout d’un 
coup Vrangel de la Fionie , il vint en hâte avec 
quelques troupes au fecours de la Poméranie : 
mais fes forces ainfi divifées ne fuffirent ni pour 
défendre la Poméranie, ni pour garder la Fionie, 
qui fe trouva tellement affoibli par ce détache- 
ment, que les troupes des Alliés , rcftées der- 
rière , trouvèrent moyen d’y entrer, d’y défaire 
l’ennemi , & de l’obliger a fe rendre à difcrétion , 
& celles qui étoient entrées en Poméranie la ré- 
duifirent en tel état , que fi la paix ne fût furve- 
nue , on l’auroit bientôt toute reconquife, &tout 
cela fut l’effet d’une diverfion. 

Ce n’cft pas fans raifonnement , & fans avoir 
fait bien des réflexions fur la nature du pays &c 
fur fa fituation , que le Turc a tant prodigué de 
fang , d’or &; de tems pour conquérir Candie : 
par cette conquête il s’efl: afluré l’Empire de la 
Grece & de l’Afie j il a mis une pierre fonda- 


(0) Stralfund. C’eft une des plus fortes Places de la Pomdranie , 
ellcaun très beau port fur la mer B;.kique; elle appartient à la Suede. 

(Æ) IPolgafl , Place forte du Duché de Poméranie , fituée fur la 
Pêne ; elle appartient aux Suédois. 

(c) Anclam, grande ville fur la Pêne; elle cft entre Stettin & Wol- 
gali , elle a été cédée au Koi de Prullè en 1720. 
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mentale à celui de la mer &c des ifles , & il s’eff 
mis pour-ainfi-dire à cheval fur la Sicile , chofe 
que les anciens maîtres de Candie ne négligèrent 
aucunement au rapport d’Ariftote. 

Il y en a qui lailTent prendre terre à l’ennemi y 
Ôc s’avancer plu fleurs jours dans le pays , afin 
que l'on armée étant affoiblie par les garnirons 
qu’il efl obligé de mettre de côté & d’autre , ils 
puiilent enfuite le combattre avec plus d’avan- 
tage. Ainfi l’an 1657 ^ es Polonais laiflerent cou- 
rir tout le Royaume à Charles Guftave , Roi 
de Suede , afin qu’il ruinât ( comme il fit ) fon 
armée qui étoit floriflante. C’efl: pourquoi dans 
le calcul qu’on fit alors par maniéré de difeours , 
des forces Suédoifes qui campoient en Danne- 
marck , quelqu’un dit en raillant , qu’on devoit 
mettre en ligne de compte une armée de qua- 
rante mille Suédois qui étoit reftée derrière en 
Pologne ; mais qui étoit d’une maniéré à ne fe 
remettre jamais fur pied , finon au jour de la 
réfurredlion générale. 

D’autres feignent de craindre , pour rendre 
l’ennemi plus afluré & plus négligent , ôc en fe 
retirant ils le conduifent vers des lieux défavan- 
tageux , & vers leurs fecours qui s’avancent , 
puis ils tournent tête tout d’un coup, ôc com- 
battent. 
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Les autres marchent continuellement , ou 
pour tirer l’ennemi de Tes poftes , &c l’aflaillir j 
ou pour le ruiner par des marches aufquelles 
il n’efl: pas accoutumé , ou pour avoir toujours 
abondance de vivres. 


O B S E R VA T 1 O N S. 

Article troisième. 

De la Difpofhion par rapport au Pays. 

(<z)T 'Étoile heureufe ou malheureufe d’un Général, peut 
JL-J influer fur fes fuccès ou fur fes malheurs ; mais je penfe 
que fa bonne ou mauvaife conduite décide l’étoile. Le bonheur 
ne fe préfente point de lui-même , & la Providence n’aide que 
ceux qui fa vent fe conduire , elle eft, fans doute, la caufe pre- 
mière de tout ce qui arrive dans l’univers , mais elle laifTe agir 
les caufes fécondés : ainfi un Général pieux , qui , après avoir 
intercédé le ciel pour la réulfite d’une entreprife, en laifïeroit le 
foin à la Providence, fans fe mettre en peine de faire les difpo- 
fitions néceflaires , & fans prendre les moyens qui peuvent la 
faire réuflîr , tenteroit la Providence , & feroit certainement 
battu. 

Le bonheur à la guerre eft le fruit de la conduite fage du 
Général ; ce n’eft pas qu’il n’arrive quelquefois des hazards im- 
prévus qu’il femble qu’on ne doive qu’à fon étoile, mais ils font 
rares ; & fi l’on vouloir remonter plus haut , on verrait très-fou- 
vent que ce hazard heureux, qui femble fe préfenter comme de 
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lui-même, n’eft que le fruic d’une marche , d’un mouvement,* 
d’une manœuvre faites à propos , & qui ont échappés à la plu- 
part, & peut-être , à tous les Officiers généraux; mais que le 
Général n’a pas fait fans deflein. Il y a cependant des Généraux 
malheureux, à qui rien ne réuffit, quoiqu’ils croyent avoir pris 
les mefures les plus fages , & faits les difpofitions les plus fa- 
vantes, mais il y a apparence qu’ils ont faits de faux calculs, & 
qu’ils fe font trompés ; on peut bien ne pas réuffir dans toutes 
fes entreprifes ; mais échouer dans toutes , prouve un défaut 
dans les moyens qu’on a pris pour y parvenir. D’autres Géné- 
raux , malgré les difpofitions les plus fages & les plus juftes , 
réuffifiènt rarement dans leurs projets , c’eft que probablement 
ils ont un adverfaire à combattre encore plus.rufé qu’eux, & 
qui a des vues plus étendues. M. le Prince d’Orange étoit, fans 
doute, un très-grand Capitaine, cependant il fut toujours battu 
par M. le Maréchal de Luxembourg ; mais entre deux Géné- 
raux favans, fages, fertiles en refi'ources , audacieux avec pru- 
dence, & pleins de génie, tels qu’étoient M. le Prince d’Orange 
& M. de Luxembourg, il y a prefque toujours un mérite tranf- 
cendant qui prévaut fur celui de l’autre. En admettant le bon- 
heur, il n’exifte qu’autant qu’il eft aidé , & il faut par de juftes 
& fages difpofitions enchaîner la fortune , & la forcer à fe dé- 
*Liv. j. clarer pour vous. Tite-Live * en parlant de Camille, l’un des 
plus célébrés guerriers de l’ancienne Rome , & furnoinmé le fé- 
cond Romulus , dit avec raifon que la profpérité des armées dé- 
pend de la conduite de ceux qui les commandent , 6* que les 
grands Capitaines font la fortune des Empires. 

(b) Montécuculi donne les plus grands préceptes dans les 
exemples qu’il cite , lorfqu’on ne peut pas tenir la campagne 
contre un ennemi trop fupérieur en force. Ces exemples prou- 
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vent qu’il eft néceflaire de changer l’état de la guerre , lorfque 
le pays où on la fait n’eft pas avantageux , ou lorfqu’on eft trop 
foible pour rifquer une affaire générale ; ils prouvent l’utilité 
des diverfions , mais ils n’inftruifent pas comme des préceptes 
appliqués aux circonftances & au terrein. 

Donnons nos idées relativement à ces objets > fi elles n’inf- 
truifent point les militaires éclairés , elles ne feront peut-être 
pas inutiles à ceux qui commencent à fervir, & les premiers me 
fauront peut-être gré d’avoir eflayé d’arranger leurs idées , & 
de rendre Montécuculi plus détaillé & plus à la portée de tous 
les militaires. 

Une armée fe met en campagne pour faire des conquêtes ou 
pour empêcher l’ennemi d’en faire, & de pénétrer dans l’intérieur 
du Royaume. Si l’armée qui entre en campagne fe propolé d’agir 
offenfîvement , ce qui fuppofe des forces fupérieures à celles de 
l’ennemi, ou du moins égales, un Général habile, & des troupes 
aguerries &difciplinées, le Général qui la commande doit avoir 
fait approvifionner les Places frontières, &Ies avoir mifes en état 
de le recevoir en cas d’échec. Après cette première opération, qui 
eft abfolument néceflaire , il doic pourvoir aux magafins de 
l’année pour fa fubfiftance & pour fes fourrages , à un train 
d’artillerie proportionné à la force de l’année & à fes projets, à 
un hôpital plutôt bor. que nombreux, mais cependant affezcon- 
ftdérable pour que les foins & les panfemens foient donnés 
promptement aux foldats. Ces premières difpofirions faites , 
fans lesquelles il ne peut fe mettre en campagne, il doit s’avan- 
cer fur le territoire ennemi, & par des camps pris avec avanta- 
ge , par des polirions qui puiffent faire craindre à l’ennemi d’être 
pris en flanc ou tourné , l’obliger de reculer , & de lui aban- 
donner une partie de fon pays ; ou s’il trouve jour à lui livrer 
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bataille , faifir cette occalion , & profiter de fa victoire. Si le 
pays eft couvert par des Places, la guerre fera plus longue, par- 
ce qu’il ne peut ni ne doit s’avancer que lorfqu’il fe fera rendu 
maître de celles qui pourroient mettre obftacle à fes deflëins ; 
elles lui ferviront en même tems de points d’appuis , elles ren- 
dront fa communication libre avec fon pays , lui affineront fa 
retraite en cas de malheur, & lui ferviront à établir & à affiner 
fes quartiers d’hivers. 

Si le pays n’eft point défendu par des Places , les opérations 
feront plus promptes , à moins que le pays ne foit difficile & de 
chicane , ce qui vaut autant que des Places lorfqu’on a une bonne 
armée qui en défend l’entrée, que le Général qui la commande 
connoît parfaitement le pays , qu’il a eu la précaution de gar- 
der & de fortifier les défilés , & enfin qu’il a fù profiter de fes 
avantages. Cependant comme il n’y a point de montagnes , de 
bois, & de pofitions que l’on ne puifle tourner, on peut trouver 
les moyens, avec des forces fupérieures , de pénétrer dans ces 
pays, & de forcer l’ennemi à reculer. Il ne fe peut pas , dans 
quelque pays que ce foit , qu’il n’y ait quelques pofitions avan- 
tageufement fituées , & dont on puifle fe faire des appuis , en 
les faifant retrancher, & en les faifant occuper par fuffifamment 
de troupes pour les garder & pour les défendre: ces précautions 
font néceflaires pour aflurer fes derrières, fes flancs, & pour fe 
ménager une retraite fine, fi les circonftances l’exigent; mais il 
faut avoir attention de ne les pas trop multiplier , pour ne pas 
affoiblir l’armée. Lorfque l’on agit offenfiveinent , il faut être 
en force , & ne point fe divifer , à moins que ce ne foit pour 
opérer une diverfion , & forcer l’enneini à fe divifer lui-même. 
Cette guerre cft peut-être plus lente, mais elle cft plus allurée; 
elle cft moins brillante , mais elle eft plus fage , & les fuccès 

plus 
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plus certains. Une bataille perdue n’eft pas fans reflource, 
quand on occupe des Places ou des polies fur lefquels on peut 
fe retirer & fe mettre en fureté i au lieu que fi on ne prend 
point ces précautions , il n’y a aucune reflource après une ba- 
taille perdue , fi l’ennemi fait profiter de fa viétoire. 

Il eft pofllble de rendre la guerre méthodique & moralement 
certaine ; mais comme j’en ai parlé fort au long dans mon Effai 
fur l’Art de la guerre , j’y renvoyé le Leéleur , pour ne pas ré- 
péter ce que j’ai déjà dit *. 

L’objet delà Puiffance attaquée eft d’empêcher l’ennemi de pé- 
nétrer dans l’intérieur du Royaume. Si elle a une armée à-peu-près 
égale en force ou en efpece de troupes à l’ennemi , elle doit non- 
feulement s’oppofer à fes entreprifes, mais encore tenter la voie 
de l’offenfive % & n’en venir à la défenfive que lorfqu’elle y fera 
abfoluinent forcée : c’ell le plus habile des deux Généraux qui 
décidera l’offenfive pour lui. Il eft cependant des circonftances 
oà l’on temporife , pour mieux trouver fon avantage ; c’eft alors 
l’affaire du tems, des calculs, & de la promptitude avec laquelle 
on faifit le moment pour prendre le deflus , & faire changer la 
défenfive en offenfive décidée. Si les forces que l’on a ne per- 
mettent point de tenir ouvertement la campagne , & que l’on 
foit forcément réduit à la défenfive , il faut au moins avoir des 
Places bien munies de troupes, de fubfiftances, d’artillerie & de 
munitions de guerre , pour défendre les frontières , & arrêter 
l’ennemi allez de tems , pour qu’il n’ait pas celui d’avancer bien 
avant dans le pays. Pendant qu'il eft occupé à faire des fièges , 
il faut prendre des pofitions avantageufes à portée des Places 
afliégées, pour en retarder la prife, en attaquant les fourrages, 
les convois, même le camp ennemi, fi cela eft poflible» tâcher 
de faire entrer des fecours dans ces Places, en confier la défenfe 
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à des officiers intelligens, audacieux & opiniâtres. Des gens de 
cette cfpece valent mieux qu’un double chemin couvert, & que 
deux mille hommes de plus dans la Place , pourvu cependant 
qu’il y en ait fuffifamment pour la bien défendre. 

Il y a plufieurs remarques à faire fur la défenfe plus ou moins 
opiniâtre que l’on doit faire d’un pays ; il faut examiner fa na- 
ture, s’il eft de difficile accès, ou fi l’ennemi peut y pénétrer 
facilement; s’il eft abondant en vivres, en beftiaux, en fourrages 
& en grains, ou s’il eft aride & prefque défert. S’il eft de difficile 
accès , il faut en défendre l’entrée avec la plus grande opiniâ- 
treté, faire occuper les gorges, les retrancher , garder tous les 
partages , rompre ceux que l’on ne peut pas garder, faire des 
abattis pour barrer les chemins, enfin forcer l’ennemi à employer 
un teins confidérable avant que de commencer fies opérations , 
& le mettre, pour-ainfi-dire, dans une incertitude plus que mo- 
rale de réuflir dans fes projets. 

S’il eft de facile accès , & que l’on n’ait pas les forces fuffifantes 
pour lui en difputer l’entrée , il faut au moins prendre des polirions 
avantageufes , fortifier des poftes , retrancher fon camp ; que les 
poftes fortifiés foient fitués de façon que l’ennemi ne puifle tour- 
ner l’armée dans fon camp, à moins de faire un très- grand dé- 
tour, ou qu’il n’attaque ces poftes; qu’il foit facile de leur por- 
ter de prompts fecours, & qu’enfin le Général faffe la guerre au 
doigt & à l’oeil, que l’ennemi le trouve par-tout, fans cependant 
qu’il fe divife , & fans que l’ennemi puifle trouver jour à atta- 
quer une partie foible , fans qu’elle puifle être fecourue. 

S’il eft fertile, & que l’on ait fuffifamment de troupes, il faut 
le défendre ; mais avoir attention avant que l’ennemi y ait pé- 
nétré, de faire tranfporter fur les derrières les fourrages fecs, 
les grains, tous les beftiaux, chevaux, bœufs & voitures qui 
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peuvent s’y trouver, pour ôter du moins à l’ennemi ces fecours, 
qui lui feroient très-avantageux » défendre enfuite le terrein 
pied à pied, & employer la force & l’art pour y parvenir. Quoi- 
qu’il foit plus avantageux de porter le théâtre de la guerre fur 
le pays ennemi , que de l’établir fur le fien , cependant le Gé- 
néral qui défend les frontières & les Etats de fon Prince , a l’a- 
vantage de connoître parfaitement le pays, d’avoir tous les ha- 
bitans pour lui, & d’avoir des refiources en fubfiftances, en voi- 
tures & en chevaux, que le Général ennemi ne peut pas avoir; 
ainfi il peut plus aifément fe foutenir , quoique plus foible , & 
prendre des pofitions avantageufes, que la connoiflance du pays 
lui indiquera. 

S’il cft aride, il ne faut le défendre que pour faire employer à 
l’ennemi une partie de la campagne à la conquête de ce mauvais 
pays, pour le ruiner peu à peu, & pour que fon armée foit allez 
diminuée ou trop fatiguée, pour entreprendre d’aller plus avant, 
& de pénétrer dans un pays plus abondant en fubfiftances. Si 
l’on n’eft pas allez fort pour retarder les opérations de l’ennemi, 
il faut fe retirer & choifir des polies avantageux , qui , fans rif- 
quer l’armée , la mettent à portée d’obferver tous fes mouve- 
mens , & l’empêchent d’entreprendre fur quelques Places , le 
tiennent toujours en échec, & le rendent indécis fur fes opéra- 
tions. C’eft ainfi que manœuvra M. le Maréchal de Crequi dans 
fa campagne de 1 677 ; M. le Duc de Lorraine encouragé par 
la prife de Treves 8 c de Phililbourg , dont il s’étoit rendu maî- 
tre la campagne précédente , forme le projet de rentrer dans 
fes Etats ; pour cet elfet , il fait palier le Rhin à un corps de 
troupes commandé par le Duc de Saxe Eyfenack , pour entrer 
en Alface; le Duc de Lorraine avec fon armée palTe la Saar, 
vient camper près de Mets , dans l’idée qu’il opéreroit une di- 
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verfion confidérable; mais M. de Crequi, Gouverneur, pour le Roi, 
de la Lorraine, du Duché de Luxembourg, & du pays Meflln, 
raffemble tout ce qu’il peut de troupes, en donne une partie à M. 
de Monclar, pour faire face au Duc de Saxe Eyfenack, &avec 
le relie prend des pofitions fi avantageufes , obferve fi bien l'enne- 
mi , rompt fi bien toutes fes mefures, rend à l’armée du Duc de 
Lorraine fes fubfiflances fi difficiles, que la campagne s’écoule pref- 
que toute entière fans que ce Prince puifle trou ver jour à exécuter 
fes projets. Soit de fatigue, ou par de petits combats, le Duc de 
Lorraine perd environ huit mille hommes , beaucoup de che- 
vaux, & une grande partie de feséquipages. Enfin ce Prince prend 
le parti de retourner en Alface ; mais M. de Crequi y arrive 
avant lui , attaque le Duc de Saxe, le bat à platte couture , & 
le Duc de Lorraine n’arrive en Alface , que pour être , pour- 
ainfi-dire , témoin de la défaite du Duc de Saxe. Le Duc de 
Lorraine pafle le Rhin , fépare fon armée , & le Maréchal de 
Crequi va faire lefiège de Fribourg, & prend cette Place, fans 
* Mém. que ce Prince ofe s’y oppofer *. 

Les moyens que donne Montécuculi à la fuite de fes exem- 
ples , font excellens lorfqu’ils font appliqués à propos ; ce font les 
circonftances qui doivent décider les Généraux fur la conduite 
qu’il faut qu’ils tiennent, relativement au pays plus ou moins ou- 
vert, plus ou moins abondant en bons polies, à l’efpece de trou- 
pes qu’ils commandent, & à celles qu’ils ont àcoinbattre, &prin- 
cipalement à la connoiffance qu’ils ont du caraétere & des ta- 
lens du Général ennemi (a). C’ell un point effentiel qu’ii ne faut 
jamais perdre de vue, & auquel je ramènerai fans cefle, comme le 
plus important , & celui qui infiue beaucoup fur la conduite que 
l’on doit tenir, indépendamment du planprojetté pour lacampagne. 

(a) La connoillancequc le Prince Eugène a voit du caractère lentôc parefleux du 
grand Prieur de Vendôme, le ferviiuiilemeDt dans fa campagne de 17.04 en Italie, 
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Article quatrième. 

De la Difpofuion par rapport au dejfein. 

L E but de nos defleins (<z) doit être d’attaquer 
l’ennemi , ou de nous défendre , ou de fe- 
courir quelqu’un. 


O B S ER FA T ION. 

Article quatrième. 

Delà Difpojitionpar rapport au dejfein. 

(a) T E projet d’attaquer l’ennemi ou de fecourir un Allié, 
.1 U fuppofe des forces & des moyens > celui de fe défendre 
annonce peu de forces , ou des malheurs efluycs pendant plu- 
fieurs campagnes: mais outre ce deffein qui eft général , il 
y a celui que l’on doit avoir pour la conduite de l’armce pen- 
dant la campagne, qui, quoiqu’il foit relatif au plan général, 
varie fuivant les circonftances. En fuppofant l’offenfive , on 
peut former un plan , & l’exécuter avec beaucoup de condui- 
te; en fuppofant la défenfive , on fe fait de même un plan qui 
y eft relatif; mais on eft moins fur de pouvoir l’exécuter, par- 
ce que les e'vénemens , quoiqu’incerrains dans l’offenfive , le 
font encore plus lorfqu’on n’a pas la force en main, & qu’on 
eft , pour-ainfi-dire , forcé de n’agir que relativement aux pro- 
jets & aux mouvemens de l’ennemi ; ainli dans cette polition , 
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le deffein du General eft de fé défendre , & il forme un plan 
relatif à ce projet > mais les moyens qu’il employé peuvent 
varier fuivant les circonftances, & il ne peut établir cette ef- 
pece de guerre fur un plan fixe; c’eft ce qui fait que la guerre 
défenfive eft plus difficile à bien faire que l'offenfive, fur-tout 
quand l'offenfive eft établie par plusieurs batailles gagnées. 


Article cinquième. 

Ve la Guerre ojfenfive. 

P OUR attaquer un pays ('z) par une guerre 
offenfive , il faut obferver ces maximes: 

1°. Il faut être maître de la campagne , &c être 
plus fort que l’ennemi , ou par le nombre , ou 
par la qualité des troupes. Céfar difoit que deux 
choies fervent à conquérir , conferver &c ag- 
grandir les États , les Soldats & l’argent ; c’eft 
ce que fait aujourd’hui la France , avec fon ar- 
gent elle acheté des Places , avec fes armes elle 
en force d’autres. 

11°. Veiller aux conjonctures ; par exemple, 
qu’il y ait une guerre inteftine , ou des factions 
dans le pays qu’on veut attaquer , & qu’on foit 
appellé par l’un des partis. 

111°. Donner des batailles (/$) , jetter la ter- 
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reur dans le pays (c) , publier Tes forces plus 
grandes qu’elles ne font (</) , partager fon armée 
en autant de corps qu’on le peut faire fans rifque, 
ahn d’entreprendre plufieurs chofes à la fois. 

IV°. Traiter bien ceux qui fe rendent , mal- 
traiter ceux qui réfiftent. 

V°. Aflfurer fes derrières , laiffer les chofes 
tranquilles Ôc bien affermies dans fon propre 
pays , ôc fur fes frontières. 

VI 0 . S’établir 6c s’affermir dans quelque pofte, 
qui foit comme un centre fixe , 6c capable de 
foutenir tous les mouvemens qu’on fait enfuite , 
fe rendre maître des grandes rivières ôc des paf- 
fages; former bien fa ligne de communication 
6c de correfpondance. 

VII 0 . ChafTer l’ennemi de fes forts en les pre- 
nant , 6c de la campagne en le combattant (c). 
S’imaginer de faire de grandes conquêtes fans 
combattre , c'eft un projet chimérique. 

VIII 0 . Lui couper les vivres, enlever fes ma- 
gasins , ou par furprife , ou par force , lui faire 
tête de près, 6c le relferrer (/) , fe mettre en- 
tre lui Ôc fes Places de communication , mettre 
garnifon dans les lieux d’alentour , l’entourer 
avec des fortifications , le détruire peu à peu en 
battant fes partis , fes fourrageurs , fes convois , 
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brûler Ion camp ôc Tes munitions, ôc y jetter 
des fumées empeftées (#) , ruiner les campagnes 
autour des villes , abattre les moulins , corrom- 
pre les eaux , mettre parmi Tes troupes des mala- 
dies contagieufes , femer des divifions entre Tes 
gens. * 

IX 0 . S’emparer de l’État. 

i°. En y bâtiflant des Forterefles ôc des Cita- 
tadelles nouvelles , ôc en mettant de bonnes gar- 
nifons dans les anciennes. 

2°. En gagnant les cœurs des habitans. 

3°. En y mettant des Garnifons ôc des Colonies. 

4°. En y faifant des alliances , des ligues , des 
faétions. 

5°. En l’incommodant par des courfes conti- 
nuelles (//) , des pillages , des menaces , dès in- 
cendies , ôc l’obligeant par-là à contribuer , à 
payer tribut , ôc à fe foumettre. 

6 °. En y établiffant fa demeure. 

7°. En protégeant les voifins foibles , ôc abaif- 
Tant les puifians , en ne fouffrant pas que des 
étrangers puiffans viennent s’y établir. 

8 °. En emmenant avec foi les principaux com- 
me otages, fous prétexte de leur faire honneur. 

9°. En leur ôtant la volonté ôc le pouvoir de 
remuer. ^ r 

OBSERVATIONS . 
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O B S ER VA T 10 NS. 

Article cinquième. 

De la Guerre offenjive . 

OOTV/TOntécuculi n’a oublie aucunes des circonftances qui 
x caradérifent la guerre offenfive; mais il ne dit point 
comment il faut agir fuivant chacune en particulier. Il dit 
qu'il faut être maître de la campagne ; mais on ne peut l’être 
qu’en prévenant l’ennemi , & en ayant une armée fupérieure à 
Ja Tienne, & encore faut-il que cette armée foit conduite par un 
Général habile , vigilant & audacieux. Célar ne vouloit que 
desfoldats& de l’argent pour conferver & aggrandirles États. 
Montécuculi , Turenne , Luxembourg , & plufieurs autres 
grands Capitaines , ne demandoient pas autre chofe , parce 
qu’ils favoient en faire ufage; mais tous ceux qui commandent 
les arme'es ne font pas Céfar , Montécuculi, Turenne ni Lu- 
xembourg. Sans guide cclairc , une armée aulïi nombreule 
que celle de Xercès , pourvue de tout l’or des deux Mondes, 
fe fera battre par une poignée de foldats , conduits par un 
chef hardi , vigilant , & expérimenté. Lorfqu’Alexandre en- 
treprit la conquête des Perfes , les fonds qu’il prit avec lui 
pour cette grande entreprife ne fe montoient qu’à foixante & 
dix talens , ce qui revient à foixante & dix mille ccus de notre 
monnoie * 5 c’eft qu’il comptoit fur la valeur de fes troupes , * fpjloire 

fur la confiance qu’elles avoient en lui, fur le peu d’expc- ÿ 
rience que les Perfes avoient de la guerre , & fur les riches 
dépouilles de l’Afie. En effet il ne fe trompa pas , après la 
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bataille d’Iflus il entra dans Damas , où il trouva des richefies 
immenfes, & tout le tréfor militaire que Darius avoit fait ap- 
porter pour la folde de près de 600000 hommes. Les tems ne 
font pas les mêmes aujourd'hui , toutes les Nations font plus 
inftruites de la guerre que les Perfes ne pouvoient l’être ; & 
quoiqu’elles n’ayent pas toutes, cette fcience au même degré 
de perfection , cependant elles en font allez inftruites pour 
rendre les évenemens douteux; ainfi il eft de la prudence d’un 
Prince qui fe difpofe à la guerre , de faire des fonds fuffifans 
pour pouvoir la continuer , fans compter fur ceux que fes ar- 
mes lui procureront ; li fa caille militaire n’étoit fondée que 
fur l’efpcrance très-incertaine des contributions tirées de l’en- 
nemi , il pourroit fe tromper dans fes calculs , & fe voir en 
peu de tems vaincu & forcé de demander la paix , faute de 
fonds pour la continuer. 

(b) On ne donne pas des batailles quand on le veut, cela 
dépend fouvent de la volonté du Général ennemi , qui fait les 
éviter lorfque fon intérêt n’eft pas d’en donner ni d’en rece- 
voir , & qui fait fe porter de façon qu'il ne puiilô êrre attaqué 
qu’avec un avantage certain pour lui {a) -. or, il y auroit de 


(a) Le Duc d'Albc, Généraliffime des Armées de Charles-Quint en Italie, 
prcfl'é par les Officiers généraux de livrer bataille au Duc de Guife , qui com- 
mar.doit l'armée Françaife , s'oppofe à leurs defirs , & en même tems veut bien 
les inftruire des occafions où il faut donner bataille. » Meilleurs, leur dit-il , 
3> j’ai toujours prié Dieu d'infpirer à mes foldats une valeur déterminée , & un 
» courage plein de feu, afin que fans craindre ni murmurer, ils aillent tête baiffée 
31 affronter la mort, & s'expofer aux dangers, même les plus apparens, lorfqu’on 
31 le juge à propos ; mais j'ai demandé toute autre chofe pour les officiers, bcau- 
31 coup de prudence & un grand flegme , pour modérer l’impétuofité des foldats; 
31 c'eft par-là qu’on arrive à ce haut point de gloire, qui fait le bonheur des Ca- 
31 pitaines. Je ne vous cele point que votre ardeur m'a déplu, parce qu’elle eft 
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l’imprudence à vouloir attaquer une arme'c dans un pofte où 
l’art eft joint à la nature , il faut attendre des circonftances 
plus favorables , prendre tous les moyens polfibles pour les 
faire naître , & tâcher, par des marches fur les flancs de l’en- 
nemi, fans cependant s’c'loigner de fes propres communica- 
tions , & en tâchant de lui couper les fiennes , de le forcer à 


i> immodérée, & contraire à la raifon. Si, Meilleurs, vous voulez être inftruits 
» des occafions auxquelles un Général doit donner bataille à Tes ennemis , je 
»> vous dirai que ce doit être lorfqu’il s'agit de recourir une Place importante qui 
» eft réduite à l’extrémité , & de la prife de laquelle dépend le falut des Provin- 
» ces; lorfqu'on fait que l’ennemi doit recevoir de puiflans fecours , quileren- 
» droient fupérieur , ou , du moins, égal ; lorfqu'on craint une révolte dans une 
» Province ; lorfqu’au commencement d’une guerre on veut donner de la réputa- 
» tion à fes armes , raffermir la fidélité chancelante des fujets, retenir les Alliés, 

» & empêcher les ennemis couverts de fe déclarer ; lorfque , la fortune ne dif- 
y> continuant pas de nous favorifer , les ennemis font fi confternés qu'ils fuyent 
» par tout devant nous ; enfin, lorfque pouffé par la famine & les maladies , & 

» enfermé de toutes parts , il faut , à quelque prix que ce foit , s’ouvrir un chemin 
»> à une mort glorieufe , ou à une vi&oire , qui nous délivrera de tous ces maux. 

» Je fais qu’il faut quelquefois paffer fur toutes ces fortes de loix , lorfqu’il plaît 
» à la fortune ; mais un excellent Capitaine ne hazardera jamais une bataille , s'il 
>1 n’eft fur d'en retirer de grands avantages , ou s il ne s’y voit forcé : c'efl ainfi 
» que les plus célébrés Capitaines de l'antiquité fe font comportés. Un héros 
» doit fe conferver pour le fervice de fa République , & ne hazarder fa vie & 

» celle de fes foldats , que lorfque fon pays y doit trouver de grands biens 

» Ne nous embarraffons point de vaincre le Duc de Guife , mais feulement de - 
» défendre l’Italie ; il a blanchi devant une bicoque (J), il fuit devant nous, que 
» demandons-nous de plus ? Une bataille fanglante ne nous procureroit rien de 
» plus folide ni de plus glorieux , & nous remportons une viôoire complctte fans 

» répandre une goutte de fang Si cette maniéré de faire la guerre ne me 

» paroiffoit pas avantageufe , alors je me fouviendrois de ce que j’ai fait dans la 
» guerre deSaxe; je pafferois les plus grands fleuves, & je ne ferois pas difficulté 
» d’entrer à pied dans la mer ; mais puifque je trouve la viâoire dans la fuite de 
« l’ennemi , je me fervirai de mes maximes, & je ne m'attacherai qu’à combattre 

votre audace £c votre témérité *. * Wrff . du 

Ducd'Albc , 

(4 ) le Duc de Guiie fut forcé de lever le lege de CiwitcUa , qui , en effet , était une nuuvaife Place, toir. 2. ch ip, 
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abandonner (a pofition ; avoir fans celle des dc'tachemens fur 
lui, pour être inrtruit promptement du moment où il décam- 
pera , & marcher à lui , l’attaquer dans fa marche , ou du moins 
le forcer à prendre une pofition moins avantageufe que la 
première, & l'y combattre, fi l’on trouve jour à réulTir. 

(c) Ce font de petits moyens & de petites relTources , que 
de publier fes forces plus grandes qu’elles ne font réellemcntî 
l’ennemi en cil bientôt inftruit au jufte, & on ne trompe que 
foi. Ce n’eft pas par le nombre qu’il faut en impofer à l’en- 
nemi; mais par la conduite que l’on a vis-à-vis de lui, par l’or- 
dre & la difcipline qui font obfervés dans l'armée , par l’ef- 
pece de foldats , & le choix des Officiers généraux & particu- 
liers qui la compofent. Il eft même quelquefois nécelTaire 
d’en diminuer le nombre , fur les états qui parodient imprimés 
ou manufcrits , pour donner plus de confiance à l’ennemi foi- 
ble , qui n oferoit pas s’avancer dans le pays , s’il favoit au 
jufte la force de l’armée. Il eft bien plus aifé de le tromper en 
diminuant le nombre de fes troupes qu’en l’augmentant; par- 
ce qu’il eft naturel à l'homme de croire toujour«-pius facile- 
ment ce qu’il déliré que ce qu’il craint , relativement à cet 
objet. 

(</) Il eft fouvent très-dangereux de partager fon armée en 
plufieurs corps, à moins que ces corps ne fe touchent , pour- 
ainfi-dire, & qu’ils ne foient pas allez éloignés les uns des au- 
tres , pour que l’ennemi puifle en attaquer un, fans qu’il foit 
promptement fecouru. Cependant il y a des circonftances où 
un Général eft obligé de féparer fon armée en plufieurs corps, 
& cette difpofition eft également propre à l’offenfive & à la 
defenfive. Je vais rapporter deux exemples qui conftaterons 
cette verite ; mais dans 1 une & 1 autre pofition , ces corps le— 


Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE III. 365 

parcs doivent fe foutenir réciproquement , & il faut que l’en- 
nemi ne puifïe les combattre féparément. 

M, le Maréchal de Saxe , après s’être emparé au commen- 
cement de la campagne de 1747 de toute la Flandre Hollan- 
daife, voulut au mois de Juillet s’avancer vers Maëftricht. 
Cette marche pouvoit avoir deux objets, l’inveftiffement de 
cette Place , ou le projet de déporter M. le Duc de Cumber- 
land, qui, campé proche de Berg-op-zoom , gênoit les mou- 
vemens de l’armée du Roi. 

M. le Maréchal divifa l’armée en cinq corps ; il fut engagé 
à faire cette difpofition par la nécelïité de ne pas découvrir Bru- 
xelles , où étoient les magafins. Il fe fut aifément débarrafle 
de ce foin , s’il eut fait préparer à Namur un entrepôt provi- 
foire pour fes vivres, s’il eut mis une nombreufe garnifon dans 
Bruxelles , alors il eut marché vers la Meufe fans inquiétude ; 
mais cette précaution fi fimple ayant été négligée , il crut pou- 
voir y fuppléer en marchant par divifions. 

La première , qui faifoit l'avant-garde , étoit commandée 
par M. le Comte d'Eftrécs, aujourd'hui Maréchal de France. 

La fécondé, par M. le Comte de Clermont, Prince du Sang. 

M. le Marquis de Senederrc , aujourd’hui Maréchal de 
France, commandoit la troifième. 

M. le Marquis de Clermont-Tonnerre, aujourd’hui Maré- 
chal de France, commandoit la quatrième , & M. le Maré- 
chal de Saxe étoit refté à Louvain auprès du Roi , avec le 
corps de l’armée. 

Dans les premiers jours les ennemis ne parurent pas pren- 
dre grande jaloufie de ce mouvement général ; mais pour dé- 
terminer leur marche, M. le Maréchal fit avancer le Comte 
d’Ertrées julqu’à Eiguenbillën , & M. le Comte de Clermont 
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en avant du moulin de Montpertin; il ordonna aufli quelques 
mouvemens au Marquis de Senederre , qui étoit à Tirlemont, 
ainfi qu’au Marquis de Clermont-Tonnerre , qui étoit à (Ef- 
mal. Les deux premiers corps, faifant environ 20000 hommes, 
commencèrent à donner de l’inquiétude à M. de Cumberland, 
& l’obligerent à faire marcher l’armce des Alliés en grande 
diligence fur Haffelt, où paffe la grande chauffée qui mené de 
Breda à Liege. 

Cette marche fit connoître au Maréchal que les premières 
troupes détachées de l’armée du Roi , en étoient trop éloi- 
gnées pour en être fecourues , fi elles étoient attaquées avec 
des forces réunies ; en conféquence , il envoya ordre à M. le 
Comte de Clermont, & à M. le Comte d’Eftrées , de revenir 
à Tongres. Ils n’avoient pas laiffé ignorer, l’un & l’autre, à 
M. le Maréchal, que toute l’armée ennemie s’avan^oit en dili- 
gence fur le Demer , ce qui l’engagea à fe porter de fa per- 
fonne à Tongres , & à y faire marcher vingt bataillons aux 
ordres de M. de Senederre. Il n’y avoit pas un moment à 
perdre pour prendre un parti > on voyoit ùiftinttement de la 
tour de Tongres que les ennemis commençoicnt à paffer le 
Demer vers Bilfen. Après s’être affuré des mouvemens de 
l’ennemi , M. le Maréchal envoya propofer au Roi de faire 
marcher l’armée qui étoit encore à Louvain ; mais comme elle 
étoit au fourrage , elle ne put fe mettre en mouvement que 
vers les fept heures du foir ; pendant ce tems, il crut néceffaire 
de faire obferver de près les ennemis , en portant différens 
corps au-delà de Tongres , ce qui fut exécuté le lendemain à 
la pointe du jour. 

M. le Comte d’Eftrées qui avoit l’avant-garde , & foutenu 
par M. le Comte de Clermont , fe porta promptement fur les 
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hauteurs d’Herderen , dont l’avant-garde des ennemis fe dil- 
pofoit à s'emparer , & y marchoit dans cette intention : mais 
le Comte d’Eftrées l’ayant prévenu, elle fe retira; M. le Mar- 
quis de Seneéterre avec fon infanterie , fut pofté à Tongre- 
berg, & M. le Marquis de Clermont-Tonnerre avec fon corps, 
obfervoit le grand chemin d’Haffelt , & couvroit le flanc gau- 
che des troupes qui marchoient vers Herderen. 

M. le Maréchal ctoit perfuadé que les troupes ennemies 
qu’il voyoit fe porter fuccelïivement fur la hauteur de Gros- 
Spauven , n’étoient que celles de la réferve commandée par 
M. de Wolfenbutel , & en conféquence formoit le projet de 
l’attaquer. Pour réalifer ce projet , il envoya le Comte d’Ef- 
trées au Roi , lui demander la permiflion d’attaquer l’avant- 
garde des ennemis. Sa Majefté lui re'pondit qu’il le lailïbir le 
martre de faire ce qu’il jugeroit à propos, & qu’il alloit don- 
ner fes ordres pour faire marcher l’armée. Pendant ce tems-là 
M. le Mare'chal faifoit réellement fes difpolitions pour atta- 
quer les ennemis, & les troupes e'toient de'jà en mouvement, 
lorlque l’avant-garde des colonnes ennemies qui débouchoienc 
par Gelik., démafqua trente pièces de canon , qui tirèrent fans 
difeontinuer fur le corps de M. le Comte de Clermont ; ce feu 
fut très-vif, & fit connoîtrc au Maréchal qu’une partie de 
l’armée ennemie étoit arrivée , & il fufpendit très à propos le 
projet d’attaquer. Il eft à croire que non-feulement il auroit 
combattu avec défavantage dans cette attaque , mais encore 
qu’il auroit été battu, fi l’avis de M. de Badiany eut prévalu. 
Ce Général Autrichien vouloir combattre dès le moment, & 
à mefure que fon armée arrivoit ; mais M. de Cumberland 
voulut attendre les Anglais. D’après cette réfolution , ces 
deux Généraux ne penferent plus qu’à prendre une pofitioo 
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avantageufe, n’ayant pu occuper celle d'Herdcren , ainfi que 
c’étoit leur projet. 

L’armée du Roi fit quatorze lieues dans vingt-quatre heu- 
res, arriva fuccefiivement dans la nuit, & fut placée en arriéré 
d’Herderen & du village de Rems , où croit le corps de M. le 
Comte de Clermont, Prince. » 

M. le Maréchal étoit perfuadé que les ennemis pafferoient 
la Meufe dans la nuit ; il y eut d’autres avis qui n’étoient pas 
conformes au fien , & dont le réfultat fut qu’il falloit com- 
battre le lendemain , fi les ennemis étoient dans la même po- 
fition , ce qui fut déterminé par le Roi , & exécuté le lende- 
main à la pointe du jour : on occupa les pofitions que M. le 
Maréchal avoit reconnu , & l’affaire commença vers les fix 
heures du matin. 

Le Roi , ayant fous lui M. le Maréchal de Saxe, remporta 
une victoire complette , força l’ennemi à paffer la Meufe , & 
à fe mettre à couvert derrière Maëftricht, Si les Généraux en- 
nemis, au lieu d’attendre au lendemain , avoient attaqué le 
même jour, les trois avant-gardes auioienr été probablement 
battues , parce qu’elles auroient eu à combattre 80000 hom- 
mes, & que réunies elles n’en faifoient tout au plus que 40000. 
Ce n’eft pas que 40000 hommes n’en puiffent battre 80000: 
Annibal à Cannes battit l’armée Romaine forte de 80000 


hommes , & il en avoit la moitié moins. Charles XII , à Narva, 
battit avec 9000 hommes & dix pièces de canon , une armée 
de 60000 Ruffes, qui traînoit après elle cent quarante-cinq 


* Hijl. de pièces de canon * ; mais ce font de ces exemples qu’il eft bon 
4 . romf ;. de citer , & qu’il cfl: dangereux d’effayer. Heureufcment qu’à 
ehap. 11. Lauffeld le Roi fauva tout par fa préfencc, elle empêcha l’en- 


nemi d'attaquer, donna letemsà l’armée d’arriver; & la faute 


qu 'avoit 
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qu’avoit fait M. le Maréchal de Saxe, ( faute qu'il eut la gran- 
deur d’ame d'avouer la veille de la bataille,) en s’éloignant trop 
defes avant-gardes, fut entièrement réparée par le retard que 
mirent les Généraux ennemis à attaquer l’armée du Iloi , 6c 
par la bonne difpofition que M. le Maréchal fit des troupes. 

Après avoir rapporté les mouvemens d’une armée divifée en 
pluficurs corps pour l’oflfenfive,& avoir fait connoître les incon- 
véniens des avant-gardes trop féparées les unes des autres ; je vais 
rapporter une pareille difpofition dans le cas de la défenfive , qui 
eut un heureux fuccès par la fage prévoyance du Général. En ré- 
parant différenscorpsdefonarmc'e , il fut fe ménager des com- 
munications fùres, pour que ces corps puflent le rejoindre files 
circonftances l’cuflènt exigées , ou pour leur porter de prompts 
fecours. 

M. le Prince Ferdinand de Brunfwick, après avoir perdu le 
combat de Corback dans la campagne de 1760 , fe trouva ré- 
duit à une défenfive allez embarraflante , ne pouvant empê- 
cher l’armée Françaife de s’emparer de la Hefl’e , ou de péné- 
trer dans la Weftphalie ; il ne chercha qu’à gagner du tems, 
en s’oppofant à l’un & à l’autre projet, autant que cela lui fut 
polfible. Pour cet effet, il mit fa gauche à Saxenhaufen , ayant 
devant lui le ravin d’Alraf; cette gauche étoit en emphithéâ- 
tre , & dominoit toute la plaine de Corback ; fa droite étoit 
appuyée, & même couverte en partie par des bois. Par cette 
difpofition il couvroit la Helfe , & fon camp étoit alïis fur un 
terrein fort par fon alïiette , avantage qu’il augmenta par des 
redoutes en avant de fon camp ; mais pour couvrir en même 
tems la Weftphalie , & être à portée de marcher à Varbourg 
fur la Dymel , en cas que lès circonftances l’exigeâlfent , il en- 
voya un corps de quinze à dix-huit mille hommes camper à 
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Wolkemiffen ; entre ce camp & fon armée, il y avoir encore 
deux autres corps, pour garder les communications entre 1 ar- 
mée & le corps campé à Wolkemiflcn. Cette pofition étoit 
excellente relativement à l'objet; l'armée, quoique réparée en 
plufieurs corps , étoit cependant unie , par la facilité que cha- 
cun avoir de fe joindre, & de fc porter des fecours mutuels; d’ail- 
leurs , il étoit prefqu’impolïible d'attaquer un corps fans atta- 
quer les autres. Le camp de 'Wolkemiffen pouvoir être tourné 
par fa droite, comme il le fut en effet ; mais en le tournant par 
cette droite , on le rejcttoit néceffairement fur fon armée; au 
furplus, ilauroitété dangereux de faire marcher fur cette par- 
tie toute l’armée Françaife , parce qu’on auroit abandonné à 
l'ennemi toute la partie de l’Eder , Marbourg , & toutes les 
communications avec Francfort; & quoique par la difpofition 
admirable que fit M. le Maréchal de Broglio pour marcher à 
l'ennemi , M. le Prince Ferdinand de Brunfwick ait été forcé 
d’abandonner fa pofition , & de marcher fur Caffel, le camp 
que ce Prince avoit pris fur les hauteurs de Saxenhaufen , & 
les différens camps pour couvrir en même tems_la_Heire & la 
'Wellphalie , étoient d’un grand homme de guerre , & con- 
fommé dans l’art de faifir des fituations avantageufes pour fes 
camps. 

Les projets du Général Français tendoient décidément à 
l’offenfive ; ceux du Général des Alliés étoient purement dé- 
fenfifs , fur-tout après le paffage de l’Ohm par l’armée hran- 
çaife, & le gain du combat de Corback. La pofition de M. le 
Maréchal de Saxe étoit relative à fes projets, puilqu’en avan- 
çant fes avant-gardes , il gagnoit du pays, & s’approchoit de 
Macftricht , peut-être dans l’intention d’en faire l’invcftiffe- 
ment avant que l’ennemi pût s’y oppoler > mais en fuppofant 
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la poflîbilité à l'ennemi de prévenir l’armée Françaife fous 
Macftricht , c’étoit une très-grande faute que d’éloigner 
fi fort fes avant-gardes les unes des autres, & de l’armée, 
parce qu’elles couroient rifque d’être battues en détail. M. 
le Prince Ferdinand étant fur la défenfivc , & ayant à cou- 
vrir la Heffe & la Weftphalie , étoit , fans doute , obligé de 
divifer fon armée en plufieurs corps > mais ils étoient fur une 
même ligne , ils fe communiquoient les uns aux autres , ils 
avoient ouverts des marches fur leurs derrières (a ) , pour fe 
retirer , en cas de néceüité , ou fur CafTel ou fur Varbourg ; 
de plus, le terrein pour marcher à ces différens camps étoit 
de difficile accès : ainfi il ne rifquoit point de s’étendre par fa 
droite, pour être à portée de marcher fur Varbourg , fi l’ar- 
mée Françaife eut fait une marche fur la Dymel. 

Par la pofition de l’armée des Alliés , elle pouvoir facile- 
ment prévenir les Français fur la Dymel, palier cette riviere 
à Varbourg, & en défendre après, avec fureté, le paflage au 
Maréchal de Broglio. Il eft: vrai que de ce moment-là elleaban- 
donnoit la Heffe ; mais il lui étoit bien plus important de 
couvrir la"Weftphalie que la Heffe; la fuite de cette campagne 
l’a prouvé. 

Lorfqu’une armée marche en avant , il ne faut jamais que 
fes avant-gardes s’éloignent d’elle de plus de deux ou trois 


(a) C’eft une faute capitale , & à laquelle Couvent on ne fait pas allez d'atten- 
tion , que de ne pas ouvrir des communications de la droite à la gauche ; & dès 
que l'arme’e eft campée , il faut ouvrir des marches fur le champ , en avant , fur 
fes flancs , & parderriere , pour pouvoir marcher du côté que les circonftances 
l'exigeront. Ce n'cft pas le cas de mettre au lendemain ce qu'il faut exécuter dès 
que le camp eft marqué. 
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lieues, bien entendu fi c'eft dans un pays de plaine ; car dans 
lin pays c'troir , de bois & de montagnes , elles doivent s’en 
rapprocher , dans la crainte d'être coupées. Dans un pays 
étroit , une feule avant-garde fuffit , pourvu que les flancs 
foient allurés & gardés. Dans un pays de plaine , il en faut 
davantage , une à la droite, une à la gauche , & une au cen- 
tre ; mais elles ne doivent pas être par échelons ; c’elt à ces 
avant-gardes à détacher des troupes pour éclairer le pays fort 
en avant d’elles. Ces trois avant-gardes doivent fe communi- 
quer, pour couvrir tout le front en avant de l’armée , fans 
cependant négliger les flancs ; c’elt aux deux avant-gardes des 
flancs à prendre ce foin , fécondées des Régimens de dragons 
qui couvrent les ailes de l’armée. 

Dans quelque pays que ce puifle être, il faut que toutes les 
parties d’une armée foient également gardées, fans cependant 
oublier que toute dilpofition doit être foumife au terrein & 
aux circonftances. 

(e) Il elt difficile de faire de grandes conquêtes fans com- 
battre i cependant comme on n’elt pas toujours le maître de 
donner des batailles quand on le veut, fur-tout lorfque l’inté- 
rêt de l’ennemi eft d’éviter de fe battre , il faut , au moins , le 
forcer à changer fa pofition , & à reculer. Si l’on eft: très-fu- 
périeur en forces & en moyens pour continuer la guerre , & 
que l’on veuille décidément combattre , il ne faut point don- 
ner de relâche à l’ennemi , attaquer fes portes avancés , fes 
fourrages, fes convois -, enfin le fuivre par-tout , pour le for- 
cer à combattre , ou à fe ruiner par les fatigues continuelles 
qu’on lui donne. 

On peut fatiguer l’armée ennemie , fans cependant que la 
Tienne en fouflie > il n’cft pas néccflaire d'employer beaucoup 
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de troupes pour faire mettre une armée fous les armes , pour 
la harceler , & pour la tenir toujours alerte , il ne faut em- 
ployer que des huflards , des troupes légères à pied & à che- 
val , foutenusde dragons; il faut avec ces troupes attaquer de 
jour & de nuit différens portes avancés , & dans différentes 
parties , qu’elles tâchent de tourner le camp , de couper fes 
communications , & enfin qu’elles l'occupent fans ccffe, quoi- 
que l’armée foit tranquille dans Ion camp, mais toujours prête 
à marcher au premier ordre. Si par ces différentes attaques, 
on force l’ennemi à décamper , à la première nouvelle qu’on 
en a , il faut faire battre la générale , & un quart-d’heure 
apres l’armée doit être fous les armes, & prête à marcher; on 
laiffe une efeorte pour les équipages , qui doivent , à melurc 
qu’ils font chargés , fe raffembler au centre de la première li- 
gne du vieux camp , & ne fe mettre en marche qu’une heure 
après que l’armée a marché. J’ai dit qu’un quart-d’heure après la 
générale battue , l’armée devoit être fous les armes, un quart- 
d’heure après elle doit être en mouvement : voilà le moyen 
d’accélérer des marches ; les équipages luivent quand ils peu- 
vent ; mais ils n’embarraffent point l’armée dans fa marche, 
& on ne perd point , en les attendant , un tems précieux , qui 
ne fe retrouve plus. Cet ordre n’eft cependant bon que lorf- 
que l’on marche en avant, & que l’on fuit l’ennemi qui fe re- 
tire ; car dans un cas de retraite , il faut faire partir les équi- 
pages la veille fous une bonne efeorte , pour n’en être pas 
embarralfé lorfque l’on décampera. En général , lorfqu'on 
fuit l’ennemi , ou que l’on cherche à l’éviter , il ne faut mener 
avec foi rien qui puilfe retarder la marche. La fupériorité de 
troupes peut donner de la confiance ; mais elle eft toujours 
mieux placée, lorfque la difpolition Si le bon ordre font joints 
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à la force. Les occafions font rares ; il faut les chercher , les 
faire naître, lesfaifir, & en profiter. 

(f) Il faut qu’une armée foit bien fupcrieure en force à 
celle de l'ennemi , pour qu’elle puifle fe mettre fans rifque en- 
tre l’armée ennemie & fes Places ; il faut qu'elle foit bien af- 
furée de fes fubfiftanccs , & qu’elle foit moralement fuie de 
battre l’ennemi , fans pouvoir être attaquée fur fes derrières 
par les garnifons réunies de ces Places; il faut aufii que le Gé- 
néral ennemi foit bien imprudent , pour s’éloigner de fes Pla- 
ces fans afïurer fa communication avec ces mêmes Places , & 
fans avoir des portes fur fes flancs , pour empêcher qu’on ne 
les tourne, ou, au moins, pour être averti à tems des deflfeins 
& de la marche de l’ennemi , & fe garantir d’être coupé & 
pris par fes derrières. Le Conful Minutius , moins prudent 
que téméraire, s’avance pour combattre les Equcs, que com- 
mandoit Gracchus ; mais il tombe dans une embufeade , Sc 
s’engage dans un défilé dont il ne luieft plus poflible de fortiri 
il eft environné par les Eques qui enferment les Romains , 
dans l’efpérance de les réduire par la famine. Gracchus , dans 
la confiance où il eft d’avoir bientôt l’armée Romaine à fa 
difpofition , place fon armée entre celle des Romains <Sc la ville 
d’Aleidc, dans le pays Latin, dont les Romains étoient maî- 
tres. Cincinnatus eft créé Dictateur, il aflcmble une armée, 
marche au fccours de Minutius , & contraint les Eques à fe 
* Hi/loi re rendre , & à pafler fous le joug *. Cet exemple fuffit pour 
Ür/tôm.f. faire voir qu'il eft dangereux de fe mettre entre l’ennemi & 
Uv. »v. fes pi ac es, lorfque l'on peut être attaqué par fes derrières, & 
que l’on n’a pas allez de forces pour , en féparant fon armee 
en deux parties, aller au-devant du fccours avec une des deux 
patries, pendant que l’autre refte en préfence de l’ennemi en- 
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fermé & tenu en échec. Si Gracchus avoir eu allez de forces 
pour partager fon armée en deux , il ne fe feroit pas expofé 
à être attaqué en même tems par l’armée du Dictateur , 6c 
par celle du Conful , qu’il tenoit enfermé ; & en fuppofant 
qu’il eut vaincu Cincinnatus , l’armée de Minutius fe rendoit 
prifonniere, & palToit fous le joug, au lieu que Gracchus fut 
livré aux Romains pieds & mains liés , & fon armée fubit le 
fort qu'il préparoit aux Romains. 

(g) Je ne comprends point comment un aulïi grand homme 
peut avoir eu des idées aulli noires, & ofer encore les donner 
pour préceptes. Les expédiens que donne Montécuculi pour 
détruire l’ennemi, font horreur à imaginer; il faut le vaincre 
par la force ou par la rufe , mais éloigner tout ce qui peut 
reffembler à la trahifon. Comment elt-il polïible qu’un aulli 
grand Général , qu’un homme qui avoit l'ocil fi julte , le fens 
fi fain pour juger d’une bonne ou d’une mauvailê manœuvre , 
n’ait pas fû diltinguer la trahifon de la rufe , ni y mettre au- 
cune différence 1 Les moyens qu’il donne font d’un traître & 
d’un afiaflin , & non d’un guerrier noble & généreux ; d’ail- 
leurs ces fumées empeftées , ces-caux corrompues, en donnant 
des maladies contagieufes , corrompent l’air , & peuvent fe 
communiquer à l’armée , & lui être aulli funelles qu’à l’enne- 
mi. Un Général d’armée n’ell pas un empoilonneur , & il fe- 
roit celui des ennemis & de fes propres troupes, s’il fe fervoit 
de ces infâmes moyens. 

{A) Il eft imprudent de livrer au pillage un pays conquis; 
on le ruine, & l’on n’en tire aucun profit ; il y a cependant 
une occafion où il faut févir rigoureufement , c’elt quand les 
habitans du pays ont pris les armes , & qu’ils fe font joints aux 
troupes ; il faut les punir par le pillage , condamner à mort 
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ceux qui fe trouvent encore armés , mais défendre expreffé- 
ment tous autres excès , qui font honte à imaginer. Il n'y a 
pas une feule occafîon où ils doivent être permis ; l’incendie 
peut l'être , mais cette occalïon eft bien rare. Au combat de 
Sahay, gagné par les Français le 25 Mai 1742, il y avoit un 
village fur la droite de l’armée Françaife, occupé par cinq à 
fix cens Pandoures ; ce village fut attaqué par la brigade de 
Navarre & par celle d’Anjou , & fut forcé ; les Pandoures fe 
réfugièrent dans les maifons, dans l’églife, & dans le clocher, 
d’où ils faifoient un feu trcs-vif fur les Français: on les fomma 
de fe rendre, & on leur promit bon quartier, ils refuferent 
ces proposions, & continuèrent à tirer; on mit le feu au vil- 
lage, & ils furent tous brûlés: cela étoit jufte. Mais fi on les 
eut brûlés avant de les fommer , & de leur promettre la vie, 
l’aâion auroit été barbare , indigne du nom Français , & de 
toute autre Nation policée. 

Si on efpere à la paix de pouvoir garder le pays conquis , 
la pcrmiflion du pillage eft encore bien plus grave ; c’eft ré- 
volter des habitans, c'eft en faire autant d’enn emis , c’eft vou- 
loir régner fur une foule de malheureux , & qui ne fe voyent 
réduits dans cet état déplorable , que par l’ordre du Prince 
qui veut les avoir pour fujets (a). Il vaut mieux les forcer à 
reconnoitre un nouveau maître , par la voie de la douceur de 

par 


(a) Quoique ce ne foit pas pofitivement le Prince qui ordonne tout ce qui 
peut fe faire clans une armée , comme le Général eft le dépofitaire de fon auto- 
rité & de fes volontés , les ordres qu'il donne (ont toujours fenfés émaner de 
famorité fuprûme. 11 en eft de même dans le gouvernement intérieur de 
l'État. 
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par les me'nagemens que l’on a pour eux , pour leurs maifons 
& pour leurs biens. Cette conduite modérée fera des fujets 
fournis & fideles , au lieu d’ennemis toujours prêts à trahir & 
à fe foulever. 

C’eft un avantage manifefte que d’être fur l’offenfive ; elle 
fupgofe des forces , de l’argent , de bons Généraux , & de 
grandes reflources , fans celles que l’on fe procure par les con- 
quêtes que l’on fait. Toute Puiflance qui a des forces fuffifan- 
tes doit toujours prévenir l’ennemi , & porter la guerre fort 
en avant de fes frontières , fans cependant s’en trop éloigner. 
Qu’Alexandre cherche à étendre fes États , qui , dans route 
leur dimenlion , faifoient à peine une Province de la France; 
que l’ambition & la vaine gloire exilent Charles XII de fes 
Etats , pour aller faire la guerre à des peuples qui ne la lui 
déclarent point , & qui n’ont point de querelles directes avec 
lui ; qu’un Prince puiflant par l’étendue de fes États, par leurs 
richefles , par le nombre de leurs habitans , cherche encore 1 
les aggrandir, & qu’il aille bouleverfer des Empires qui n’ont 
d’autre tort que d’être fes voifins; c’eft abufer de fa puiflance, 
& facrificr fes propres ftijets îr fon ambition. Un Prince fige 
ne fait la guerre que pour fecourir & protéger fes Alliés , 
pour venger la majefté de fon T rône offenfé ; il ne la fait pas 
pour aggrandir fes États , ni pour troubler le repos de fes 
voifins. Mais lorfque ces mêmes voifins font inquiets, & qu’ils 
arment contre lui , il ne doit point les attendre , mais toujours 
les prévenir , & porter la guerre chez eux. La Puiflance qui 
fe renferme en elle-même , & qui fe contente de défendre fes 
frontières , eft bientôt fubjuguée , ou au moins fi affoiblie, 
qu’elle eft contrainte d’acheter la paix aux conditions que lui 
jmpofe le vainqueur. 

B b b 
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Il y a cependant quelqu'avantage à faire la guerre fur fon 
propre pays , relativement aux fubfiftances de toute efpece 
que l’on en rire; mais ces avantages ne peuvent jamais dédom- 
mager des contributions que l’ennemi tire du pays , du com- 
merce intérieur qui eft intercepté, & qui n’eft plus libre, des 
campagnes dévaftées , & d’une partie des habitans ruinée. Il 
vaut donc toujours mieux s’avancer fur le pays ennemi ; mais 
ne pas s’éloigner allez de fes frontières , pour perdre les 
fecours que l’on peut attendre de fon propre pays , & pour 
le préferver des incurfions de l'ennemi. Si les circonftances 
exigent qu’on s’éloigne de fes frontières , ou parce que les 
conquêtes font rapides , ou parce que la polifion refpeclive 
des Puillances belligérantes eft éloignée l’une de l’autre , il 
faut alors alïiircr fes derrières, & fes communications avec fes 
Etats , en s'emparant des Places principales , & qui peuvent 
remplir l’objet qu'on fe propofe. 

Donnons un exemple de guerre ofFenfive dans toutes les 
formes : la conduire de Guftave Adolphe fera une leçon bien 
plus frappante & bien plus inftruâive que tous les préceptes 
que l'on pourroit donner. En 1630 Guftave Adolphe déclare 
la guerre à l'Empereur Ferdinand; cette déclaration eft bien- 
tôt fuivie de la prife des Ides de Rugen , d’Uledom & de Wo- 
len, il revient dans le continent, s'empare de Gamin, fur l'O- 
der. Ces premières conquêtes lui afl'urent la communication 
de la Suede avec l’Allemagne; il marche en Poméranie, force 
Bogeflas , Duc de Poméranie, à lui livrer Stetin , s’empare 
cniuite de plufieurs Places , & de tout le Duché. L Empereur 
tranquille à Vienne, ou plutôt forcé par la Diete Electorale 
de renvoyer une partie de fes troupes , & d’ôter le comman- 
dement à Walftcin , voit les progrès de Guftave fans pouvoir 


* 
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Vy oppofer ; cependant il rappelle les troupes qu'il avoit en 
Italie , e'erit à Guftave , & lui demande les raifons de Ton ir- 
ruption fur les terres de l’Empire , en le menaçant d’envoyer 
toutes fes forces contre lui, s’il perfide à refter dans l’Empire, 

& à fe mêler des affaires du corps Germanique î mais Guftave 
pourfuit fes conquêtes , & s’empare de Colberg & de Franc- 
fort fur l’Oder. Tilly , Général de l’Empereur , marche fur 
Francfort , le reprend , marche fur Magdebourg , l’attaque, 

& le prend après un long fîège. Guftave dans l'impatience de 
combattre Tilly, marche vers Leipfick , où ce Général étoit 
campé ; Guftave lui livre bataille , remporte fur lui la vifroire, 
s’avance dans le pays, s’empare de tout ce quieft entre l’Elbe 
& le Rhin , prend Mayence, paffe le Rhin , & force toutes 
les villes fur la rive gauche de ce fleuve à le reconnoître. Il 
entre en Franconie , rétablit Donavert dans fon ancienne li- 
berté! Tilly marche, & met le Lech devant lui pour en difpu- 
ter le paflage à Guftave , & l’empêcher de pénétrer en Bavière: 
rien ne peut arrêter ce Prince, il pafle le Lech en préfence de 
Tilly, & le force à une retraite précipitée. Tilly eft rue' d’un 
coup de canon. Guftave marche à Aulbourg, dont il s’empare, 
ainlï que de Munickî il retourne en Saxe , y donne la bataille 
de Lutzen , la gagne > mais un coup malheureux prive ce 
grand Prince de cueillir lui-même fes lauriers, & l’Europe du 
plus grand Général de fon tems *. Voilà un exemple de guer- * Hijloirc 
rc ofFenlive dans toutes les formes & dans toutes les régies ; 

& fi ce Prince n’eut pas été arrpté dans fes vaftes projets par le 
coup funefte qui termina fes jours, il auroit été à Vienne forcer 
l’Empereur à lui demander la paix à. telle condition qu’il au- 
roit voulu. 

On peut remarquer par la conduite de Guftave , qu’à ine- 

Bb b 2 
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fure qu’il s’avançoit dans l’Empire , il avoir grande attention 
d’afliirer fa communication avec la Suede , dont il tiroit des 
fecours conlïdérables en troupes & en munitions de guerres 
par les Places dont il s’emparoit , il fe ménageoit des points 
d’appuis en cas d’cchec. Quant à l’argent, l’Allemagne lui en 
fournilToit abondamment , par les contributions qu’il en rcti- 
roit , fans compter les gros fublides que la France lui faifoit 
toucher. 


Article sixième. 

De la Guerre défenfive (a). 

M Aximes à obferver pour la défenfe. 

I 0 .. Avoir une ou plufieurs forterelïes 
bien fituées , pour arrêter l’agre/Teur , jufqu’à ce 
qu’on ait aiïemblé fes forces , ou qu’on ait reçu 
du fecours de quelqu’autre Puiiïance , jaloufe de 
celle qui attaque. 

11°. Appuyer & encourager les Places avec un 
camp volant , qui foit auiïî de fon côté appuyé 
8c encouragé par les Places. 

III 0 . Pour empêcher les féditions & les divi- 
fions inteflines , entretenir la guerre au-dehors , 
où les humeurs mauvaifes & inquiettes vont s’é- 
vaporer 8c le rélbudre. 

IV°. Quand on e(i fans armée (6 ) , ou qu’elle e/l 
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foible, ou qu’on n’a que de la cavalerie , il faut : 
i°. Sauver tout ce qu’on peut dans les Places 
fortes , ruiner le refte , &c particulièrement les 
lieux où l’ennemi pourroit fe porter. 

2 0 . S’étendre avec des retranchemens (c) , 
quand on s’apperçoit que l’ennemi veut vous en- 
fermer; changer de porte; ne demeurer pas dans 
des lieux où on puifle être enveloppé , lans pou- 
voir ni combattre ni fe retirer, ôc pour cela avoir 
un pied en terre & l’autre en mer , ou lùr quel- 
que grande riviere. 

50. Empêcher les defleins de fon ennemi , en 
jettant de main en main du fecours dans les Places 
dont il s’approche , diftribuant la cavalerie dans 
des lieux féparés , pour l’incommoder fans cefie , 
fefaifirdes palfages, rompre les ponts & les mou- 
lins , faire entier les eatrx , couper les forêts , ÔC 
s’en faire des barricades. 


OBSERVATIONS . 

Article sixième. 

De la Guerre déj'enfive. 

(a) TE n’admets la guerre défenfive qu’après des malheurs réi- 
tcrés , ou lorfqu’on eft forcé de faire la guerre contre une 
Puillance très-fupérieure en forces, ou contre pluiieurs Puifl'anccs 


382 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 

réunies. Dans la première pofition , il faut tâcher de faire la 
paix, pour ne pas s’expofer à des malheurs plus confidérables : 
dans la fécondé , il eft imprudent de faire la guerre contre une 
Puiffance plus redoutable par le nombre de fes troupes, par fes 
richeffes, & par les reffources qu’elle a en elle-même , à moins 
que l’on n’ait de puiffans Alliés ; dans ce cas , la guerre ne doit 
point être défenfive , & on doit au moins difputer l’offenfive à 
l’ennemi , fi on ne la décide pas pour foi. La troifième pofition 
cft différente ; comme on doit faire tête feul contre plufieurs 
Puiffanccs réunies , & qu’elles peuvent attaquer différentes par- 
ties du Royaume, fuivant la pofition des États de ces Puiffances 
alliées, on eft forcé de partager fes troupes, & d’avoir plufieurs 
armées ; en divifant fes troupes , leurs forces deviennent 
moins confidérables , & l’on eft quelquefois contraint de refter 
fur la défenfive; fi ce n’eft dans toutes les parties attaquées, du 
moins dans quelques-unes : mais quelque l'oit la puiffance d’un 
Royaume , le Prince qui le gouverne ne doit point déclarer la 
guerre, ni fe mettre dans le cas qu’on la lui déclare, s’il ne peut 
pas la faire offenfive , & ce n’eft jamais qu’après plufieurs cam- 
pagnes malheureufes , qu'il doit fe voir forcé à cette facheufe 
pofition. En commençant la guerre , l’offenfive doit être fon 
but; mais il faut, avant de la déclarer, qu’il fe mette en fituation 
de ne rien craindre de fes ennemis, ou par lui-même, ou aidé de 
fes Alliés. La Puiffance qui par elle-même eft foible, doit éviter 
la guerre; & fi les circonftances la forcent d’armer, elle doit au 
moins fe ménager des Alliés aiTez puiffans , pour être en état, 
en réuniffanr fes troupes avec les leurs, de tenir rêteà l’ennemi. 
Si d’entreprendre de faire des conquêtes. Si elle ne trouve 
point d’Alliés , par la crainte qu’ils pourraient avoir de la 
puiffance de fon ennemi , ou parce qu’elle aura été prévenue , il 
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vaut mieux, dans ce cas, venir à compofition, & acheter la paix, 
plutôt que de foutenir une guerre dont les fuites ne peuvent 
que lui être funeftcs, & qui ne fe termineroit qu’cn abandon- 
nant beaucoup plus de pays qu’elle n’en auroit cédé avant que 
de commencer la guerre. 

Il y a peu de Puifiances dans l’Europe , il n’y en a même 
point, qui puifient entreprendre de faire la guerre feules, fans le 
fccours d’AUiés , parce que les Puifiances contre lcfquelles elles 
feront en guerre , feront Pimpoflible pour s’en ménager j & 
quand ce ne feroit que pour lui en ôter, elles doivent en avoir. 
Ce n’eft pas que l’on n’ait vu la France feule contre prefque 
toute l’Europe ; mais fi cette Puiflancc a fû réfifter à tant de 
Princes armés contre elle , fi elle s’eft vu dans ces tems-là au 
comble de la gloire , elle a aufii vu peu de tems après chan- 
ger la fcène , fes armées chafiees de la Hollande & battues, 
fes refiources épuifées , fes ennemis vouloir la forcer à détrôner 
un petit-fils de France qu’elle avoir mis fur le Trône , & la 
ruine entière de l’État ne dépendre que du fort d’une bataille*. 
Si la France , toute puiflante qu’elle cft , s’eft vu à deux doigts 
de fa perte, que peut ifÇéRP uii Prince foible par lui-même , & 
dorrt les forces principales ne confiftent que dans fes Alliés, que 
la moindre circonftance peut faire changer , & qui fouvent ne 
lui reftenr, que dans l’efpérance , & même dans la volonté , de 
lui donner la loi ? Ainfi, ou elle fera accablée par l’ennemi , ou 
elle deviendra la viétime de fes Alliés. Il réfulte de ce raifonne- 
ment, qu’un État foible, relativement à fes forces, à fes richef- 
fes, & aux moyens qu'il a pour faire ou pour foutenir la guerre, 
ne doit jamais la faire , que fon exiftence doit être fes feules 
vues politiques , & qu’il doit toujours refter dans la plus exaéfe 
neutralité , fans fe mêler des querelles des Princes plus puiflans 
que lui. 


* Dtnaut. 
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Les meilleurs Alliés que peut fe ménager une Puiflance, font 
ceux qui , par leur pofition, ou par le commerce réciproque & 
indifpenfable qu’ils font avec elle, font intéreflés à fa conferva- 
tion & à fa tranquillité. Il n’y a point d'Alliés féparés de tout 
intérêt ; les fecours que l’on donne ont pour objet , ou l’efpé- 
rance de joindre quelques Provinces à fes États, ou des fubfides 
que donne la Puiflance fecourue. Le défintéreflement eft in- 
connu en fait d’alliance entre les Princes , ainfi l’intérêt parti- 
culier étant le premier principe qui forme les alliances, il faut, 
pour que leur union foit fiable , que la fureté & la tranquillité 
des Puiflances alliées dépendent de leur confervation mutuelle. 

Il y a des circonftances où une Puiflance très-formidable, re- 
lativement au nombre de troupes qu’elle peut mettre fur pied, 
à fes finances, & aux reflources qu’elle a en elle-même, fe voit 
forcée de refter fur la défenfive , quoiqu’attaquée par une Puif- 
fance inférieure en forces & en reflources. Trop de lenteur dans 
les ordres pour raflemblcr les troupes , & les mettre en état de 
marcher > une conftitution militaire foible dans toutes fes par- 
ties ; trop peu de prévoyance pour former des magafins ; trop 
d’indécifion dans le confeil pour le plan de la campagne i 
trop peu de pouvoir au Général pour agir par lui-même , qui , 
très-fouvent, a des idées contraires à celles du Minirtere, fur la 
connoiflance qu’il a du pays où il fait la guerre , ainfi que cela 
s’eft vu fous le Régné de Louis XIV j fouvent même la timidité 
du Général , qui n’ofe prendre fur lui , & qui laifle échapper 
l’occafion en attendant les ordres de fa Cour : toutes ces rai- 
fons , ou , pour mieux dire , tous ces défauts ou vices dans le 
Gouvernement militaire & politique , rendent nécefiairement 
line guerre défenfive , d’offenfive qu’elle auroit dû être î & la 
Nation , toute puiffânte & valeureufe quelle eft , fe voit 

humilié?] 
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humiliée, fans avoir aucune part à fes malheurs, parce qu’elle a 
été mal conduite. 

(Æ) Quand on eft fans armée , on ne fait point la guerre; 
quand on eft foible, il faut l’éviter: quant à la troifième fuppo- 
fition de Montécuculi , elle n’eft pas vraifemblablc. Tous les 
Princes qui ont des troupes à leur folde , ont de l’infanterie & 
de la cavalerie , tous entretiennent plus ou moins de troupes, 
fuivant leurs richeffes & l’étendue de leurs États. La cavalerie 
eft moins nombreufe que l’infanterie ; cette derniere arme fait 
la principale force des armées. La Pologne eft peut-être la feule 
Puiffance qui ait plus de cavalerie que d’infanterie ; mais dans les 
différentes guerres qu’elle a eue contre Guftave Adolphe & Char- 
les Guftave, elle a tqpjours eu un corps nombreux d’infanterie î 
& lorfque Sobiesky , Roi de Pologne, vint en 1683 au fecours 
de Vienne affiégée par lesTurcs , ce Prince & la République firent 
de fi grands efforts pour tâcher de fauver cette Place , que l’armée 
Polonaife étoit forte de cinquante mille hommes («) , tant in- 
fanterie que cavalerie *. Montécuculi fuppofe, fans doute, que * Hittokc 
toute l’infanterie a été mife dans les Places , & qu’il ne refte d ' s** 

1 , * . . tom . 10. 

plus que de la cavalerie pour tenir la campagne , ce qui n eft 

pas poffible ni probable , étant contre toute politique & tout 
principe de guerre. Les Places font, fans doute , très-utiles pour 
défendre à l’ennemi l’entrée dans le pays , pour l’arrêter quel- 
que teins , & retarder fes conquêtes ; mais tôt ou tard on les 


(a) L’Auteur de l'hiftoire de Sobiesky fait l’armée Polonaife de vingt-cinq 
mille hommes , fondé , fans doute , fur ce que l’on doit rabattre des fecours 
que cette République promet & donne ; cett£ République a cela de commun 
avec prefque toutes les Puiflances : d’ailleurs rnilloire de Sobiesky eftplutôtun 
recueil d’épigrammes qu’une hifloire véritable. 

C c c 
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prend , fur-tout de la maniéré dont on les attaque aujour- 
d’hui , & au peu de défcnfe dont elles font fufceptibles , 
relativement à leur conftruétion. ( Ce que j'efpere prouver dans 
la fuite de cet Ouvrage , lorfque je parlerai de la conftruétion 
des Places. ) Les Places prifes , les troupes qui les défendoient 
ou font faites prifonnieres de guerre , ou nè peuvent fervir tant 
qu’elle durera: ( il faut toujours exiger une de ces deux condi- 
tions , & ne jamais permettre à des troupes forcées de rendre 
une Place, de fer\ir dans d’autres Places ou dans les années, ) 
& après deux ou trois campagnes, l’Etat fe trouve fans Places, 
fans armée , ouvert de toute part , & fournis à la volonté du 
vainqueur. 

Il faut, fans doute, des Places, mais il ne doit pas y en avoir 
trop ; il faut que par leur pofition , l’ennemi foit obligé de les 
prendre avant que de pénétrer plus avant , & il faut une armée 
forte ou foible , telle que l’on peut l’avoir , pour les couvrir & 
pour en difputer l’approche aux ennemis. En général , un Etat 
ne peut être bien gardé & bien défendu , que par un certain 
nombre de Places fortes & bien munies , & par une bonne ar- 
mée pourvue de tout ce qui lui eft néccffairc pour agir avec vi- 
gueur , commandée par un bon Général. Sans cette derniere 
condition, l’Etat le plus floriflant , le mieux couvert de bonnes 
Places , dont le militaire fera le plus nombreux & le plus fort 
par fa conftitution, qui fera le plus riche, & qui aura le plus de 
reflources intérieures, fera bientôt forcé à demander la paix. 

(c) C’cft toujours une précaution lage que de retrancher fon 
camp; mais cette précaution cft plus eflentielle lorfqu’on eft lur 
la défenfive. Je ne m’étendrai pas ici fur l’efpece de retranche- 
inens qu’il faut faire, parée que j’en parle amplement , & que je 
les détaille très au long dans la fuite de cet Ouvrage , au Cha- 
pitre IV, Article cinquième, Tome 2. 
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Article septième. 

Du Secours. 

O N fecourt (a) : 

1°. En aflemblant fes forces. 

11°. En Faifant diverfion. 

111°. En fourniffant de l’argent , des munitions, 
& autres befoins militaires. 

IV 0 . Il faut le fouvenir de fe faire mettre en 
main des Places de fûreté , pour avoir un gage 
de fidélité , &c un palfage pour fe retirer. 


OBSERVATION. 

Article septième. 

Du Secours. 

(a) T’Ai dit plus haut que toutes les PuilTances, quelques foient 
J leurs forces , leurs richefies , & le nombre de leurs trou- 
pes, avoient toujours befoin de fe faire des Alliés qui leur don- 
naient des fecours. Ces fccours font ou en troupes ou en ar- 
gent; mais la Puiiïànce qui donne ou des troupes ou de l’argent, 
exige toujours que la Puiiïànce fecourue lui remette quelques 
Places, pour être allurée de fa fidélité, & pour fa propre fûreté. 
Comme dans le courant d’une guerre les circonfiances peuvent 
changer , quoique les intérêts de chaque Puiiïànce foient dans 
leur principe toujours les memes , parce que la pofition des 

Ccc 2 
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Etats ne change point, il eft de la prudence de la Puiflance qui 
donne le fecours de mettre un frein à la volonté chancelante 
d’un Allié, qui , par caprice ou par féduélion de la part de l'en- 
nemi , voudrait rompre l’alliance, & faire fa paix fans y com- 
prendre fes Alliés. 

Les intérêts des Puiflances ne peuvent point varier , parce 
que , comme je l’ai déjà dit , la pofition des États ne change 
point. La Maifon qui eft aujourd’hui fur le Trôhe de l’Empire 
doit toujours être en garde contre le Turc , cette Puiflance de- 
vant être animée du defir de reprendre les conquêtes que la 
Maifon d’Autriche a fucceflîvement faites fur l’Empire Otto- 
man ; & par une fuite néceflaire de la même politique , le Roi 
de Prufie doit regarder les fuccefleurs de la Maifon d’Autriche 
comme fes ennemis déclarés , auflï long-rems qu’il confervera 
la Siléfie. La Suede fera toujours en garde contre le Dane- 
marck & la Ruflie. Le Danemarck mettra toujours toute fon 
attention à conferver l’autorité qu’il a acquife fur la mer Balti- 
que, & fes droits fur le Sund. La Pologne aura toujours à crain- 
dre la Ruffle & la Prude , tant que fon Gouvernement ne fera 
pas plus militaire qu’il l’eft aujourd'hui, que le liberum veto (a) 
rompra toutes les Dietes , & divifera la République , le Roi & 
les grands Seigneurs. La Hollande fuivra toujours l’imprefllon 
de l’Angleterre , dont elle recevra la loi , tant qu’elle n’aura pas 
une marine militaire plus confidérable que celle qu’elle a au- 
jourd’hui. L’Angleterre fera toujours l’ennemie de la France, 
qui pourrait un jour lui difputer l’Empire des Mers, foitparfes 
propres forces , foit par l’union de toutes les Puiflances mariti- 
mes , qui devraient avoir pour principe de former un équilibre 

(a) Le liberum veto fort de bafe à la prétendue liberté de la Nation Polonaife, 
8e fait qu'il n'y a aucune fûreté <t traiter avec elle , parce qu'il ne faut qu'une feule 
voix qui s'élève pour rompre toutes les Dictes. 
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contre l’Empire defpotique des Anglais , bien plus à craindre 
pour toutes les Puiflances commerçantes , que le fantôme de la 
Monarchie univerfelle , qui fervit de prétexte pour lier toute 
l’Europe contre Louis XIV. Le Roi de Sardaigne fera toujours, 
par la pofition de fes États , ou avec la France contre l’Empe- 
reur , ou avec l’Empereur contre la France i mais jamais il ne 
fera feul la guerre contre une de ces deux Puiflances, fans le fc- 
cours de l’autre. 

Quelque changement qu’il y ait dans le fyftême politique, 
ces objets ne changeront pas , parce que les pofitions feront 
toujours les mêmes, & que les intérêts refpedjfs des Puiflances 
partent de leur pofition. La convenance en eft encore une four- 
ce (a) ; mais comme les Rois & leurs Miniftres ne font pas éter- 


{ a ) Malgré ce principe qui paroit univerfel , il n'y en a point qui ne puifle 
avoir quelqu'exception. Le Roi de Sardaigne s’eft vu dans la pofition d’aggran- 
dir fes États par un feul trait de politique , fans avoir recours ni à la France 
ni à la Maifon régnante aujourd'hui fur le Trône de l’Empire. Le feul événement 
de la bataille de Rofback pouvoir remplir les vœux de ce Prince , li , fans 
déclarer la guerre , il eût armé riant C* trente mille hommes. Dans 
l’incertitude de fes projets, l’Impératrice, Alliée de la France, auroit certai- 
nement craint une invalîon dans les États de l’Empereur en Italie , 8c la France 
une pareille en Provence ou en Dauphiné , ou au moins une diverlion d’autant 
plus dangereufe , que l’Impératrice auroit été forcée de rappeller de fes trou- 
pes pour défendre l’Italie , Si la France pour le même objet en auroit envoyé 
en Provence 6c en Dauphiné. Pour engager le Roi de Sardaigne à défarmer, 
ces deux Puiflances unies lui auroient donné conjointement le Duché de Milan, 
promis par l’un 6c par l’autre dans plufieurs circonflances , & ce Prince, fans 
répandre une feul goutte de fang , auroit rempli fes vues 8c celles de fes pré- 
décefleurs. On ne fauroit fe perfuader que ce trait de politique lui ait pu échap- 
per ; il faut donc croire que ce Prince a voulu donner à l’Europe un exemple 
bien évident de fa fidélité pour les Traités , 8c de fon amour pour la paix , 
en facrifiant fes plus grands intérêts à la circonftance la plus favorable d’aggran- 
dir fes États , circonllancc que les üéclcs à venir ne ramèneront peut- être 
jamais. 
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nels , le fyftêine politique change fouvent à chaque mutation 
de l’un & de l’autre , parce que la façon de voir n’eft pas la 
même , que la maniéré de calculer eft différente, & qu’en tout, 
il eft rare qu’un Miniftre qui entre en place fuive le fyftême de 
fon prédéceffeur. On voit aujourd’hui ce qu’on n’auroit certai- 
nement pas imaginé il y a dix ans (al; mais quelque foit le fyf- 
rcme politique, celui de s’aflurer des Alliés ne changera point, & 
celui de le faire donner des Places de fureté iorfque l’on donne des 


(a) Ce n'ell pas que l’alliance avec la Fiance & la Maifon d’Autriche n'ait 
été imaginée 8c Jelîrée par Louis XIV. Après le Traité de Bade, ligné en 
1714 , le Roi envoya à Charles VII M. le Comte du Luc en qualité d'Ambaf- 
Cadeur; mais avant qu'il partit , ce Prince voulut lui donner lui-même Tes der- 
nières inftruéHoas , & fans que fes Minillres en culfent la moindre connoiflàncc. 
Louis XIV dit au Comte du Luc: V oill la paix faite , Monfttur ; mais dites 
à i‘ Empereur , que malgré l'antipathie qui ftmbie avoir toujours été entre nos 
deux Alaifons , je ieftre véritablement entretenir une amitié cordiale G- dura- 
ble avec lui ; que de cette amitié il en réfultera le bien général de f Europe , 
parce que nos deux Maifons étroitement unies, fans vouloir donner la loi , con- 
tiendront chaque Putÿ'ajict , £> maintiendront la paix dans tous les États. Par- 
teq * Monficur , demandeq de ni : p:rr J I* Empereur urne auJirnr* freretse , & 
expofeq - lui le de/tr vif que j'ai d'entretenir avec lui une paix fotide C- une 
amitié durable. Le Comte du Luc arrivé à Vienne , demande à l'Empereur une 
audience fccrette , il lui expofe les intentions du Roi ; mais l'Empereur lui dit , 
qu il ne pouvoit fe décider fans fon Confeil : il lui nomma quatre des princi- 
paux Confeillers , avec lelquels il pouvoit s'ouvrir 8c traiter. Ces Confeillers 
prirent jour ; le Comte du Luc leur répété ce qu'il avoit dit à l'Empereur , 
mais le Comte de Windifchgrætz , l'un des quatre Confeillers, répondit qu'a- 
vant que de faire un pareil Traité, il falloir que le Roi rendit à l'Empereur , 
l'Aiface , la Franche-Comté 8c une partie de la Flandre , que la Fiance avoit 
conquife fur la Maifon d’Autriche. Le Comte du Luc fans répondre, fe leva f 
6c fortit brulquement de la Celle , fans faluer perfonne. Comme depuis ce rems- 
là , l'AHace , la Franche-Comté , 8c la partie de la Flandre , poffédée par la 
France, lui ont été cédées 8c attirées par pluiieurs Traites poftérieurs à celui 
de Bade , l’obje&ion de M. de Windifchgra:tz ne puurroit plus fe faire aux 
Minillres du Roi : en tout cas , ils imiteroient certainement le Comte du Luc. 
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fecours de troupes, aura toujours lieu , parce que l'interet per- 
fonnel l’exige : il faut fe garantir des événemens qui font à la 
volonté & au caprice des hommes. Avec des Places de fureté, 
on aflure le retour du fecours ; & fi le fyftême politique vient à 
changer ou à varier, on tient en refpeft la mauvaile foi de l’Al- 
lié, & on ne devient point la viélime de fon changement. 

Il y a une obfervation à faire fur l’efpece de lecours qu’il 
faut donner à fes Alliés ; ou leurs États font limitrophes de 
ceux du Prince qui donne le fecours, ou ils n’en font féparés 
que par les États de Princes neutres , ou ils en font très-éloi- 
gnési dans la première fuppofition, il vaut mieux que le fecours 
foit en troupes , pourvu que l’on n’ait pas à fe défendre dans 
une autre partie du Royaume , & que l’on ait allez de troupes 
pour que toutes les frontières foient bien gardées & en lftreté. 
Dans la fécondé fuppofition , on peut encore donner des trou- 
pes ; mais il faut être certain de l’exaéte neutralité des Princes 
fur les États defquels paflent le fecours pour aller joindre les 
troupes du Prince Allié j car fi on a lieu de foupçonner leur 
bonne foi , il vaut mieux dans ce cas donner de l’argent que 
d’expofer fes troupes à un retour très- incertain. Dans la troifiè- 
me fuppofition, c’eft de l’argent qu’il faut donner , fit jamais des 
troupes. Je fuppofe une alliancrentre la Suede & la France, il 
n’cft pas pofllble que la France lui donne des troupes , ce ne peut 
être que de l’argent, fit ces fecours s’appellent fubfides ; fi cette 
alliance de la France eft avec la Reine d’Hongrie , on peut lui 
donner des troupes, mais il vaut mieux lui donner de l’argent, 
parce qu’elle a fuffifamment de troupes dans fes Etats, fie que 
peut-être n’a-t- elle pas autant d’argent (a). Si c’efi avec le Roi 


(a) La politique de la Cour de Vienne eft de beaucoup ménager fes propres 

• \ 
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de Pruflè , il faut le fecourir par une armée qui agifle de fon' 
côté, & lui du fien , mais toujours de concert avec le Roi de 
Prude & le Général Français. Si c’ell avec le Roi de Sardaigne, 
il faut lui donner des troupes , & les donner à commander à un 
Général en qui ce Prince ait confiance, & de qui il veuille bien 
recevoir des avis; en un mot, non-feulement l’efpcce de fecours 
doit être relatif à l’éloignement ou à la proximité du Prince allié 
fccouru ; mais encore il doit être félon le génie & le caraélere 
de la Nation fecourue, & il faut qu’il foit aflez fort par lui-même 
pour que le Général ni' le fecours ne puiflènt point recevoir la 
loi du Prince qu’ils vont fecourir , lorfqu’ils fe trouveront fous 
fes ordres. 


Article huitième. 

De la Difpojition particulière. 

C Ette difpofition (a) regarde chaque mem- 
bre de troupes en particulier : elle ren- 
ferme trois parties principales , une revue exaéte, 
une conduite bien ordonnée , une exécution 
vigoureufe. 


troupes , & de n’avoir pas pour fes Alliés le même ménagement ; les batailles 
de Rocoux & de Lauffeld en pourroient être des preuves convainquantes : 
ainfi , dans tous les cas, il vaut mieux lui donner de l’argent, (i les articles du 
Traité portent l'un ou l'autre. 


OBSERVATION 
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OBSERVATION. 

Article huitième. 

De la Difpofition particulière. 

(a) T A difpofition particulière dépend, à bien des égards, 
de la conftitution générale du militaire , des différentes 
armes qui compofent le militaire , de la force de chaque corps , 
de celle de chaque bataillon & de chaque efcadron, & du nom- 
bre de bataillons &d’efcadrons par Régiment. Elle confifte encore 
dans l’ex attitude du complet , & dans les moyens que prend le 
Miniftere pour cet objet» dans lajufte proportion que doit avoir 
un Régiment d’infanterie & un de cavalerie , pour qu’ils ayent l’un 
& l’autre la force & la folidité néceffaires , indépendantes de la 
maffe générale; elle confifte encore dans l’ordre que l’on obferve 
pour mettre les bataillons en bataille, dans le calcul indifpenfable, 
& dans le rapport qui doit être de la profondeur au front. Trop 
de front, relativement à la profondeur, cft un très-grand défaut* 
il y a moins d’inconvéniens à avoir plus de profondeur & moins 
de front, pourvu que l’on nefoit pas expofé au feu du canon. La 
même proportion, quant au front d’un efcadron, doit être calcu- 
lée , avec la différence , cependant, que fa profondeur eft moins 
effentielle que dans l’infanterie , parce que comme il n’y a d’im- 
pulfion dans la cavalerie que dans le premier rang , ceux que 
l’on met derrière ne font que pour empêcher le flottement, & 
pour affurer le premier rang ; mais ils ne donnent pas plus de 
force à l’attaque. Enfin la difpofition particulière regarde le to- 
tal du militaire, divifé par brigades, par Régimens, par batail- 

Ddd 
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Ions , par efcadrons & par compagnies. De toutes ces divifions 
on en forme un tout, que l’on fait inouvpir & agir félon les cir- 
conftances, c’eft alors que la difpofition devient générale, celle- 
ci dépend du terrein , de la fituation des lieux , de l’arme qu’il 
faut employer dans une partie , & qui feroit inutile dans une 
autre , des moyens que l’on fe ménage pour rendre la difpofition 
plus forte & plus fufceptible de fecours , enfin de l’enfemble 
que le Général met dans fa difpofition , pour qu’elle ait de la 
confiftance & de la folidité dans toutes fes parties. 



Fin du premier Volume. 
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ERRATA. 

P Age 1 20 , ligne 50 , &c qu’il ne lile , life £ t afin 
qu’il ne life. 

Page 16 1 , lig. 7, ne puifient fbutenir, life ne 
puifient contenir. 

Page 175, Üg. 26 , qui avoient afiez, life^ ^ qui 
avoit afiez. 

Page 1 8 1 , lig. 7 , ne feront point contenus , life^ 
ne feront point foutenus. 

Page 219, lig. 14, qui étoit dant, lifeç , qui étoit 
dans. 

Page 2 ( 52 , lig. 9, & qui s’inftruiftent , life ç, & 
qui s’infiruifent. 

Page 274, à l’addition * Hi(l r de V Aeadèmie s li- 
fîl * Hift. (Te ? Académie. 

Page 3 1 1 , lig, 1 6 , ces impôts fbn prélevés, life ç 9 
ces impôts font prélevés. 

Page 321, lig. 5. le Munitionainre, life^ 9 le Mu- 
nitionnaire. 

Page 335 , lig. 7, ne foientpas décifis, life^ 9 ne 
loient pas décififs. 
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